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AVIS. 

Le titre de ce volume sera donne à la fin arec la table de tous les ar^ 
ticles, sans préjudice de la table des matières, qui sera placée à la fin du 
volume. 

Comme les Annales sont lues par beaucoup de personnes, et sont un li- 
vre d'usage, nous nous sommes décidés à employer un papier collé, qui 
permettra d'écrire sur les marges comme sur un papier ordinaire, et un 
papier mécanique fabriqué exprès, beaucoup plus fort que les papiers ordi- 
naires, comme on peut le voir dans ce n* ; c'est une augmentation de dé- 
pense que nous fabons volontiers pour l'avantage et la commodité de nos 
abonnés. 
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'^tabitiom et Um^^lint Ht V^ij!im. 
INSTITUTIONS LITURGIQUES, 

Pae lb R. p. Dok GUfiRÀNGER, kMti ds SmMUiÊg, 

3aiia$ Pqntificii jpris.et laene 
]Utargiae. .tcaditiooes lube^centfs 
confoyere. 



^ttt(|ttume <^ttUU \ 



Gontinaatîon de la guerre contre la litargie. — Opposition de l'arche- 
vêque de Sens. — Edition du bréviaire et du missel de Paris. — L'es 
parlemens font intervenir le bourreau pour défendre la nouvelle 
liturgie. — Réforme du chant. — Le parlement proscrit l'office de 
Grégoire VII. 

Il ne faut pas perdre de vue que la révolution liturgique dont 
nous nous occupons se passe exclusivement en France ; Thistoire 
du culte divin, parmi les autres églises d'Occident, peut être ex- 
primée en deux mots : Fidélité aux traditions, soumission entière 

' Voir le 4« article, au n« 4lt tome vu, p. 3:)5. 
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8 lNSTlTUT|Oi\S LlTUfiGlQUES, 

au^ dévoiera décrets des pontifes romains, uniou constante de 
prières ^v^çtégli^e-mèreiet maîtresse. ^ 

Au .çominencemeut du iS^) siècle , le Jansénisme était trioui- 
plfant.4e4^^coté des monts -, les constitutions des souverains pou- 
tifeS| taatQjt éludées^ tautôt ouveitement .repoussées, n'ayaieni 
pudétruii^ Ti^rejiri ^esprincipes^ et smrtojit s«n esprit rancu- 
neux, secy judaïfiMÇi avaient presque entièrement gagné les parle- 
]i»ens et la Soi;boune ; ils s'étaient insinués jusque dans Tépisco- 
pat : c'est ce qu'il est nécessaire d'avoir toujours présent , pour 
ne pas se méj)rçDdre sur 1^ véritable source des innovations. 

L'un des points auxquels la secte s'attaqua toujours de préfé- 
Keuc^, (ut le mystère et le secret de nos cérémonies saintes ; on 
r{9^it aur le tapis la question autrefois agitée, desavoir si le ca- 
nou.dei }^ imc»e devait être ifécité à liante voix. Claude de Vert , 
cet ennemi déclare de toute espèce de symbolisme, défendit Valf- 
fir<|^a^tive.f:idaaa son livxeiûititfdé : Explication sdmpUy Uuéraleet 
hfsioriqMe des cérémonies, de l'église, et le Missel Je Meaux^ pu- 
bli^i^i: l7Q0/8e déclara pour le même senliment, au moyen d'une 
lég^r^ addition aux rubriques '. Il est vrai que cette correciion, faite 
de Tauiorité privée de l'éditeur, fut hautement condamnée par l'é- 
vêque, successeur immédiat de Bossuet, qui interdit l'usage du 
nouveau Missel sous peine de susf^ense» jusqu'à parfaite expur- 
gation; mais cet acte de l'évéque de Meaux, auquel adhéra tout le 
chapitre , fut impuissant auprès d'une secte dont l'opiniâtreté 
était le principal caract^. Il ^'engagea sur le point litigieux ui^ie 
d^cuflis^pp plus vive ({Ujç jamais, à laqu^llç prir^^ut .part, d'un 
côté le:tirop fameux Ellies Dupin, de l'autre., le docte oratorien 

(i ; ' . ' * , , 

■ On se borna à âjouterlé mot amén, précédé d'un I^ aux formules de 
la consécration et de la communion^ et à placer lé inênie signe devant 
les antres amen qui se trouvaient déjà dans le canon, c'était forcer le 
pi;^tre à élcfVfîr la voix afin que les clercs pussent répondre. 

* £• Dupin publia une Lettre sur Vancienne discipline de tEgiise^ 
touchant la célébration de la messe, Paris, 1710, in-13. -*Le P. Lebrun, 
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PAR DOM GURRANGKB. 9 

Bientôt après (1736) partit le Missel deTro^-es, tfm^ non con- 
tent lie favoriser ouvertement la rccîtatlon du canon à haute 
TOtx, portait bien d^antres atteintes aux rites sacrés. Il abrogeait 
la mbrique qui prescrit au célébrant de réciter en particulier , 
aux messes solennelles , les prières et lectures qui se font en 
cbfKur j il abolissait Tusage de placer la croix et des cllandeliers 
sur l'autel, n'exigeant que les objets matérieUetneht nécessaires 
au sacrifice: k calice, la patène et l'hostie. Ces téniatÎTes anli-tt^ 
turgiquos, intraduites avec rautorisatibn de Tévêque de Troyes^ 
neveu du grand Bossuet^ enflammèrent le scie de son métropo* 
litain , Languet de Gergy, archevêque de Sens, en qui l'ortho* 
doxie trouva un docte et courageux défenseur. Il puMta trois 
mandemens qu*il fit traduire en latin, et qui nous sont restés au 
nombre des plus précieux nionamens de niistoire liturgique* 
des derniers siècles. 

Dom Guéranger en cite de longs fragmens, auxquels noutf 
emprunterons quelques passages qui nous semblent offrir nn' 
grand intérêt , et renfermer d'utiles réflexions. Languef ra|i'-^ 
pelle la sollicitude de Pépin et de Cbarlemagile pour établir la Ii« 
tni^ie romaine en France , et le zèle de S. Grégoire YII potir là 
faire prévaloii; en Espagne ; après quoi il ajoute : « Alors , on 
» mettait du prix à garder l^unité avec l'Église romaine» et cha- 
» tun concourait avec joie aux moyens delà corroborer en toutes 
«manières; car tous sentaient l'utilité et la nr'cessité de cette 
», union. On ne portait point envie à la supériorité dé cette 
» Eglise-mère ; on n'avait pas honte de lûr être soumis et de lui' 
» obéir ; que dîs-je? on s'en faisait ^^ôlre*, 'et on sentait que cette 
» obéissance était le moyen de maintenir et de fortifier l'unité. 
M On jugeait nécessaire de réunir le rameau au tronc, de ramener 
» le ruisseau a la soarce; et commue la gloire et la solidité de TÉ- 
» glise consistent dans son unité, on pensait que cette unité de- 
»* yait être produite et confirmée par une légitime subordination. 

a donné^ à la saitc de son onvfage sar la mesïe, une dissertation àur 
f usage de réciter en silence une partie des prières de ia messe dans 
toutes les Eglises et dans tous les siècles^ Paris» f^Si in-8*. 
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10 INSTITUTIONS LITURGIQUES, 

» Ainsi pensèrent nos pères, ceux-là même par lesquels la foi ek 
» venue jusqu'à nous. Ils ont bien d'autres idées , ceux quî, aa- 
» jourd'hui, n'ont pas de honte d'appeler rÉglîse romaine une 
v' Église étrangère y et d'affirmer que l'usage des livres liturgiques ' 
» de celte Église n'a été' introduit que par tolérance dans lé dio^- 
» cèse de Troyes. Ainsi, sous le voile d'une liturgie plus élégante, 
» on cache le mépris de la liturgie romaine ; ainsi on affaiblit la 
» sainte et précieuse unité ; ainsi les liens qui nous unissaient à 
» la mère-Ëglise se brisent peu à peu ; ainsi on prépare de loin 
» les peuples à la séparation. De la différence des rites naitta 
» peut-être le mépris, et même la haine, qui finit souvent par le 
» schisme. Qui ne serait saisi de crainte en considérant le schisme 
» des. Grecs, et en se rappelant qu'un des motifs de cette funeste 
» séparation fut que l'Eglise romaine ne chantait pas alléluia du- 
» rant le carême : ce que les Grecs reprochaient comme un grand 
» crime au pontife romain et aux évêquès d'Occident '. >»' 

Dans un autre mandement, l'illustre archevêque de Sens dis^ 
cute le grand principe des liturgies nouvelles, à savoir , l'emploi 
exclusifdes textes sacre's dans l'office de l'église : « On n'a voulu, 
D dit-on, rien admettre dans les prières de la Messe qui n'ait été 
M emprunté, de mot à mot/ aux saintes Ecritures ; mais d'abord^ 
» répond Languet , cela est impossible ; autrement , il faii- 
» drait changer toutes les Oriaiçons> de même qU*on a changé 
» tous les Introîts et tous les Graduels.' En effet , ces antiques 
» oraisons qui, presque toutes, sont extraites du sacramentaité de 
» saint Grégoire, ne sont point composées de textes de l'Ecriture. 
>» ip'après le même principe, on devrait aussi changer le Glorid 
» m excelsis , le Credo ^ le Conjtteory et nombre d'autres prières 
» consaci'ées par leur antiquités L'auteur du nouveau miissel n'a 
» pas osé aller jusque là ;• mais cela seul aurait' dû faire com- 
» prendre la fausseté de cette règle imaginaire , qui, n'étant ap- 
» puyée sur aucun fondement solide, est tell emient impraticable 
» qa'on est obligé de s'ep écarter dans un grand nombre d'occa- 
9 sison^ 

• Instit, L/turg., t. ii, p. 197. 
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« Sli.seçq^d.lif?^, quiapreaiçiiit cettexègle? estreeni^cpocilciou 
« qoel(ggi.'a\Ur^n)qnimi^9i^ d^.b yénérable antiquité ? n'est-il pas 
<c manifeste, au coatraire,.q^e l|i plus respectable^ des prière» de 
« l'Eglise, le canon de la mes$e^ nV pas. été. tiré des paroles de 
•c récriture? » Le prélat cite ensuite le canon du iv* concile de 
iTolède» en 633, et montre combien cette sainte et savante assem- 
blée, présidée par.saint Isidore,'mett^it d'importance à. conserver 
les formules traditionnelles de la Liturgie. Puis il continue ainsi : 
u En troisième lieu , pourquoi , au nom de cette prétendue 
» règle, tous les anciens latrpïts, Graduels, etc., ont-ib été chan- 
I» gés? N'est-ce pas de rÉcriture-Sainte qu'a été tirée la plus grande 
»> partie des ïntrolfs, des Graduels et de^ autres chants contenus 
» dans Fantiphonaire de saint Grégoire? Pourtant on lésa rem- 
» placés, sous prétexte d^un plus grand bien, et ce bien consistait 
» à insère^ frauduletisement des nouveautés dans le missel. 

«En quatrièn^e lieu, la tradition n'est- elle donc pas aussi unt 

M sprte de parole de Dieu, une règle de foi ? Mais en quel monu- 

)> ment iious apparaît, plus sûrement et plus efficacement cette 

» sainte tradition, que dans ces prières copiposées dans l'antiquité 

» la plus reculée, employées par la coutume la plus universelle, 

» conservées dans la plus constante uniformité? Si ces prières ne 

» sont pas forhiées 4es propres paroles de l'Ecriture, les. 0dèles 

» ne leur doïvent-ils j^as la même révérei^ce, proportion gardée , 

n qu^à l'Eci'itare sainte? Il est plusieurs dcpgpnes de notre foi 

» dont nous ne pouvons prendra. la connaissance distincte, que 

M dans la tradition, et il n'y a pas de mon^umens à la fois plus 

M précis et plus sûrs pour défendr,e ces dogn^s^ que les prières 

» même dé la niesse. Trôuve-t-on dans les. Écritures saintes le . 

"» dogme de la perpétuelle intégrité de la Sainte Vierge , aussi 

» clairement que dans les prières de l'Eglise, et principalement 

» dans ces paroles que nous lisons dans les livres liturgiques de 

» saint Grégoire i Post partutf^^ ^^gOy inviolata permansistù 

» N'est-ce pas dans la liturgie quW trouve la tradition de l'Eglisp 

» sur là canonicité des livres saints, et sur un grand nombre d'au- 

» très points? 

» Au reste, et c'est là notre ciuquièn^ç obs^Vf tia^A ce SQpt le 
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13 mstlTOTtèPîS tlTÛRfelQUES, 

# l^lu$ 9ouve\it les idées d*iin esprit îndÎTÎdùeVquVn à ainsi re- 
H vêtues de l'apparence de textes de l'écriture, et substitiVëes aux 
« antiqiiës prières. A la vérité, les paroles sont prisés dans TE- 
>» critùre sainte ; mais leur accommodation arbitraire à certaines 
M fêtes» ou aux éloges de certains saints, est une production de. 
»> Tesprit particulier. » . ' ' 

Ici Languét cite en exemple plusieurs de ces fameux contresens 
bibliques que renfermait le missel de Meaux, et dont regorgent 
avec tant de fierté nos nouveaux missels et bre'viaires, et il reprend 
ainsi : « Quelque belles et ingénieuses que paraissent ces altu- 
» sions, elles n'offrent pas le sens naturel des textes de TËcriture, 
)) niais tout simplement le sens de Tauteur qui les a imaginées. 
» Si cet auteur est moderne, sans liom, s*il n'a autorité que dans 
» un seul diocèse, quelle force, quel poids pourra-t-il donner à 
» ces productions de son propre génie? Les prières de l'ancienne 
» liturgie, toutes simples et sans ornemens qu'elles soient, jn'au- 
n roiit-elles pas plus d'autorité, ne seront- elles pas plus utiles, 
>i bien qu'elles ne soient pas tirées des Ecritures saintes. 

«( Ce n'est pas cependant que nous prétendions condamner ces 
n accommodations et ces allusions; l'exemple des saints Pères est 
)» là pour les défendre. Mais nous prétendons que ce n'est pas 
» enrichir l'Eglise que de supprimer les chants antiques pour 
M substituer en leur place des allusions d'une invention récente ; 
«c'est bien plutôt la scandaliser que d'employer ces accômmo^ 
M dations au moyen desquelles TEcriture est détournée à des siens 
» étrangers, quelquefois suspects et dangereux dans la foi. Quel- 
» qu'un ignore-t-il que, par le moyen de textes des Ecritures 
» mutilés et cités à faux, il n'est pas d'erreur qu'on ne puisse in* 
» sinuér et même enseigner par les propres paroles de la Bible. 
» Il est inutile de rappîok'ter des exemples : chacun les trouvera 
» aisément dans sa inémoîre '. » 

Ainsi, des voix éloqiiehtes s'élevaient encore pour défendre 
l'inviolabilité du culte catholique , sans toutefois pouvoir ar- 



*'itt8t. iiturg.j t. ir, p. 199. 



Digitized by VjOOQIC 



PA.R 1>0U QViK^^iCfi^f. 43 

rétei; renUaiaenieql général. D. Claude de Yçr.t ^ çopime > nous 
l'avons dit , avait déjà publié son Explication simple , Utté- 
raie et JUslorique des çérépionies de la messe^ qui ^i^i^U. à dé- 
Uuire le sens inyfi|tiquc et spirituel de tous les ritp^ 9a<;résj e^ les 
expliquait au moyen de raisons purement physiques. C'était « 
comme on voit, renverser la liturgie par sa base, et réduire le ri- 
tuel à un pur cérémonial, dont la plupart des dispositions, de'sor- 
mais puériles et sans but, ne pouvaient tarder de disparaître de- 
vant Téclat des lumières modernes. D'après le livre de D. de Vert, 
qu*oa ne saurait ouvrir aujourd'hui sans étonnement , les luipi* 
naires et les cierges n'étaient employés aux usages liturgiques que 
parce que, dès le principe, le culte chrétien se pratiquait dans les 
ténèbres, et qu'il fallait avant tout y voir clair ; de même on avait 
adopté Tencens et les parfums a&n de corriger le méphytisme des 
catacombes; on baptisait avec de l'eau, parce que, chez tous les 
peuples, les enfans étaient lavés après leur naissance ; mais Veau 
dessèche el ride la peauj dit Claude de Vert, et voilà pourquoi on 
avait soin de frotter d* huile les parties mouillées y origine des onc- 
tions avec le saint-chrême ; mais encore , il fallait bien essuyer 
avec un linge les nouveaux baptisés ; ce linge était blanc ^ sans au* 
euh doute, d'où la robe blanche que ces derniers portaient durant 
huit jours. Iniaginez tout un système établi sur c^tte b^e, com- 
prenant tout le culte catholique» depuis le baptême jmqu'à Tex- 
irême oncticm, depuis le bénitier placé à ls| porte du temple jus- 
qu'à l'ainpoule sainte qui verse l'^^uile.s.ur la tête des pontifes et 
des rois, et dites sice n^était point là une immense tentative faite 
pour pousser le catholicisme au naturalisme et au matérialisme le 
plus grossier. 

• Le Uvr€ de Dom de Vert n'en eut pas ppios un grand succès; il 
fut combattu vivement par le P« Le Brpi^ de l'Oratoire, dans son 
excellente Explication de la messe ^ et par Languet, qui n'était pas 
encore archevêque de, Sens, et* qui publia un livre intitulé : Du 
véritable esprit de VÉglise dans ses cérémonies^ ou Réfutation de 
/>. Claude de F'ert. Cette réfionse éuit écrite avec chaleur, et nos 
lecteurs liront avec intérêt le passage suivant : 

« C'était, dit Languet dans sa préCace, une d€ ûesoccasîOAs où 
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*lévîtedblt Vanner, sans égard, pour défendire lé ôahctnaïré dû 
» Seignetir qu'on a' entrepris dé dépouiller de sa beauté, en défi- 
» gtirailt'seS'rtiysiërcs î Oh ne pouvait se bbrner à une réfutation 
«froide et 'à dès preuves languissantes, en écrirant contre uu 
nhomrfie qtii impose par son air décisif, par les applaudisse- 
M'inens qu'il douneà'ses frÎTolès conjectures, et par le rMi- 
w culte quHl semble youlôit répandre sur ce que nos cérémonies 
» ont de plus respectable. Le monde, d'ailleurs^ est plein d'es- 

• prits forts, qui, enneUiis du mystère, autant que du prodige 
» et' de tout ce qui peut en quelque ' manière captiver la rai- 
» son, reçoivent avec avidité les mïiximes qui paraissent favo- 
» riser leur' iiicrédulîté. Le mépris des allusions pieuses des 
î>'Rbbricaîres*réjoùit ces incrédules; Us s'en autorisent dans les 
» railleries qu'ils en font, et c'est avec joie qù^ils croient trouver 
» de quoi se jiistifier à eux-mêmes le peu de cas qu'ils ont cou- 
Ti> tume de&ife de tout ce qu'on appelle mystique ou'fryrabole> 

* qed ne sert qu'à nourrir lapiétél H faut lés détromper ou les con- 
*'fbndre. Il faut àrracîier les armes à celui qui leur en a fourni j 
» et fairef sentir tout le ridicule de ses principes. 6ommen« le 
» peut-on faire sans employer cette vivacité de style* qu'une 
injuste indignation inspiré, et qui ne sert qu'à dotiner plus 
"»"dfe'jOfti* et de g^ûceà'iarërité? Si l'auteur quToû attaqtieest 
vmort, sdh lîvre iûe meurt: point. Il* vit^ntreles^mainsj du pu* 
y> blic. Les hommes avides de la nouveauté^ en ont déjà épuiaé 
>> den^ éditions. NiDU^seulement les incrédttks s'en* autorilsent;^ 
yy maiS' lès h^rétlqufêS' même croient y trouver dsr quoi s'aiinier 
V contre i)ous> ei^ de quoi insulter à nos théologiens et à nos mysr 
i> tiques. Ce n'est pas avec une réfuta tionlanguissan te- <|u'oavien|t 
a à bout de détruire ks prévqittions, de confondre tbsi esprits Dorts, 
» de dépanner les liérétiques et de. rév:e3ilikr:le)zè)e!dfi ce.<iX qui 
n aiment la religion ^^. )t 

Mais les esprits étaient placés s«ir ouft pente tiiop^ rafïtde pcMur 
ne pas aller plus loin. Déjà, en HoUandfiy ce réceptacle di»: JAn<sé^ 
iiisme,. des'prêltses avaient employé la langue vulgaiie pou£ Ifad^ 
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mmistratioh dés sàcremens', lorsqu'on vit s*ëtablir aux portes de 
Faris, et s6us prétexte deretonr àla'V^nemMa onHquUéj ttn culte 
tdut neuf, qui n'était qil*àne indigne parodie de nos augustes et 
antiqaes cérémonies. Le village d'Asnières (ut le thfâtre de ces 
hontenses scènes ; les auteurs et principaux actenrs e'taient le cui'é 
du lieU) Jubé, zélé janséniste, et le docteur Petitpied, qni rédigea 
le Missel de Trojres dont nous avons déjà parlé. On peut con- 
sulter, pour les détails de la liturgie à'Asnières, Touvrage de Don 
Guéranger ; on y verra comment ces deux prêtres essayaient de 
singer la majesté pontificale devant un autel nu, dépouillé de 
croix et de cierges , et chargé , eh revanche, des fruits et des lé- 
gumes offerts par le peuple. A la lecture de telles profanations 
publiquement pratiquées sous les yeux du cardinal de Noailles » 
archevêque de Paris^ qui les autorisait de son silence, on se prend 
d^une grande pitié pour l'époque qui fut témoin de ces scandales, 
et Ton préfère respirer Taîr d'un siècle où la ligne de démarca- 
tion entre la vérité et Terreur est, au'mpins, nettement tracée , et 
oùles tentatives d'uii abbé Châtel sont restées au-dessous du mé- 
pris. 

Le goût des nouveautés gagnant de proche en proche, les'bré- 
vlairés réformés fîreiit bientôt fiireur : chaqiie diocèse voulut 
avoir les sieny^Âfin de faciliter le mbuvement, ({uel^ues-uns des' 
plus zélés novateurs imaginèrent de tailler 'des patrons sur les^ 
qdèls les livres d'église devraieiit êlr^e'feçonnés à Ta venir, et ou 
chacun' poiiri'ait venir se {Pourvoir d'hymne^, de répons, d'ih- 
troîts ,* etc. , le tout' à volonté et à discriëtion. Fi'édi&ic*Maunce' 
i^oinard, autrefois curéd^Càlais, auteur d^ une' £!r/?i*c«(rd/i i/e* 
Ta Genèse qui fut sujpprimée," fit d'abord paratcre un frojet d'an* 
nouveau BH^iaite, dàhs lequel V office dipin^ sans en chariger Id* 
fofrhe ordinaîi^ (admïrez la réserve î),' serait particulièrement 
composé de fÉcritûfe sainte, instructifs édîfianiy dans un ordre* Aa- 
turel, sàh^reni^ôijsans i^épétitiàm, et TRES COURT, avec des oh- 
séhdtions sur tes anbiens et sur les nouueaïix hrënaires. C'était" 
dire assez di(î rement 4ufe lé' bréviaire" rotnàin li'étaîf ni instructif 
ni èd^Jiahï^ ni surtout asrséz' court: Mais biëntAt, jieu satisfait de po' 
sér aiùâïa régie, desbn aûtiôrité privée, lénième Foiiiard voû- 
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lut joindre l'exeniple à la théorie», pi publia, en 17^6, un Bréviaire 
exécute d'après son plan, dans lequel toute la série des ôfilces di- 
vins avait é^é de notuvr^au élaborée, et soumise au cr^u^t de son 
génie particulier. Ce Ihre-mçdèîe, qui ne trouva cependant d'im- 
primeur qu'à AinsUidam, était intitulé : Breviarium ecclesiasti^ 
cum^ editi jnm pro^peiftus executionem exhihens^ in g^ratiam Eccle» 
siarum in quibusfçtclenda erit Breviariorum editio (â vol. in-8«). 

Il est douloureux de rappeler que le Brèviaire^Foinard ïii réel- 
lement fortune, et que beaucoup d'églises cle.France n'hésitèrent 
point à en adopter )es principes et les formes. 

« Certes , dit à ce propos Tauteur des Institutions liturgiçftes^ 
M c'était une chose bien lamentable de voir ainsi se ron\pr-e la com- 
» munion des prières catlioliques avec Rome , avec le reste de la 
» Chrétienté , avec les siècles de la tradition; mais ce qui n'était 
» pas moins humiliant, ce qui n'accusait pas moins la triste dé- 
» viation qui faillit ruiner pour jamais la foi catholique dans 
» notre patrie ; c'est le mesquin presbytérianisme , dont toute 
» l'œuvre des nouvelles liturgies demeure à jamais entachée. La 
» plupart de ces faiseurs étaient des hérétiques, comme nous l'avons 
» dit, et comme nous le dirons, encore en tems et lieu ; mais de 
» plus, ils étaient de simples prêtres, sans, caractère pour cnsei«- 
» gner, sans mission pour réformer l'Église, sans troupeau à gou- 
» verner en leur propre nom.. Jusqu'ici ^ nous avions vu la litur-- 
>» gie, soit dans TÉglise d'Orient, soit dans TÉglise d'Occident, 
» formulée, disposée, corrigée par des évéques ; Saint Léon, saint 
» Gélase, saint Grégoire-le-G];and ,. saint Léon II, saint Gré- 
» goire VII, Paul ÏY, dans l'Église de Rome ; saint Ambroise dans 
» l'Eglise de Milan ; saint Paulin ^ dans l'Église de Noie; Maxi- 
» mien et Johann:çiu$, dans l'Église de Ravenne; Tbéodose, 
» dans l'Église de Syracuse; saint Paulin, dans celle d'Aquilée ; 
» Voconius, dans l'ÈgUse d'Afrique; saint Hilaire, saint Césaire 
» d'Arles^ saint Sidoine A|)ollinaire , saint Yenantius Fortunat , 
» saint Grégoire de Tours, saint Protadius de Besançon, saint 
M Adelhelme de Séez, dans l'Église des Gaule3; saint Léaod^rç» 
» saint Isidore, Conantius, Jean de Sarragosse, Eugène II de To- 
» lède, saint Ildefon$e, saint Julien de Tolède, dans TÉglise go- 
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» tkiqae d^Es^àgne; saint' Elistathe d'Antioche, saint Basile, saint 
w MaruChàs, saint Cyrille df'Àhntandrie, èà\ni Jean tifaron , saint 
» André de€rète, Corne de Maiuma, Joseph Stutflt'e, Georges de 
>^ ïf komédie; etc;, dans les églises dH9rrent. La liturgie est donc 
w l'œuvre dés e'yéqaerf; ils font rédigée, fitée , en établissant les 
n'élises; c'est d'eux qu'elle' a tout reçu; c*eit par eux*qn'e11e 
» subsiste. Les diverses réformés de là Utttigie n'ont jamais été 
>» autre chose que le réthblissehient dé réeùvré liturgique des 
«évéquesdaiàls son ancienne pureté ; de itiênOt^'que la'réforme de 
« la discipline n'est que le retour aux constitutions apostoliques, 
1» et aux décrets^ des conciles. On doit se rappeler que le soin 
w donné j^r Grégoire ÏX aux frèreà Minenî^s ne regardait pas la 
» composition de la liturgie, mais une simple épuration, dans le 
» genre de celle qu'accomplirent lés commissions romaines nom- 
n méés par saint Pie V, Clément VIII et Urbain Vllï ; encore ces 
n dernières renfermaient- elles plusieurs membres revêtus de la 
» pourpre romaine, ou honorés du caïactère épiscopal. 

w En France, au contraire, il ne s^agit point de corriger, de met- 
n tre dans un iheilleur ordre la liturgie Romaine- française, ni de 
V rétablir l'antique et vénérable rite Gallican ; il s'agit de donner 
n de fond eii comble une liturgie à une Eglise qui li'en a pas, et 
» aucun évêtfoe ne couvre de la responsabilité dé son travail per« 
n soimel cette œuVre <|ui doit remplacer celle de tant d'évêques 
« des premiers siècles, de tant de souverains pontifes. Pour opé- 
I» rer cette grande et inouie révolution, les éveques français du 
» IS*' siècle se constituent sous la dépendance de simples prêtres 
y* qui se sont érigés en législateurs de la liturgie. Les plus justes 
M réclamations sont étouffées, coitime oh va lé voir, et il faut que 
» saint Grégoire disparaisse avec tout l'imposant cortège de ses 
» cantiques séculaires, pour faire place' à' des prêtres, comme Le 
» Tourneux, de Vert, Foinard, Pétitpied, Vigier, Robinet, Ja- 
n'cob; bien plus, à des diacres, comme J.-B. Santéul; à des aço- 
» lytes, comme Le Brun des Marettes et Mesenguj; à des^a'iques, 
» comme Coflin et Rondet '. » 

' InstiL liturg., t. it, p. 271. 
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Xe docteur GrandopU^ avait 4éjà fvUJalié. en. I7l^>^ Traité Âe 

, la messe etrdeVcffi.ee divin, qu'il fit suivre en 1727 d'ii^u Com" 
me^taire^ur le.brévtiaire romaiT^^pràljçsidéfes .dePpipard étaient 

, érudiment développées* Ces^deux hommeStpeuvepit etiie^nsidéxés 
comme les législateurs des nouvelles liturgies. Leur sy^tèmq in- 
tflua sur tous les bréviaires qui virent le :^our à jcelïte époque ^ .tels 

..que lesJ^r^FiV^iVi^^deSens, d^Âuxerre» de Aojuen, d'OrJéans *. 
Enfin le Brmaire de. Paris, œuvr^4e «Frfinçois de Harlaii <édi- 

, té de no^veauà deux diverses reprises, mais sans corrections^ con- 
sidérables; par le cardinal de SfoaiUesi reçut Mne demÂere.foi^e, 
çn 1736, ^ous Tépiscopat de Charles Gaspard deYintimille.lIrois 
commissaires furent chargés de cette nouvelle révision. Le, P. Yi- 
gier oratorienj fort suspect d'attachement au jansénisme dput sa 
compagnie était gangrenée ' ; Mesenguy, simple, clerc^ qui n^avait 
jamais voulu prendre le sous -diaconat, ïun. des plus célèbres 
•champions de V Appel contre la bulle 27iuge/u<if5;*— et Coffinj laï- 
que, successeur de RoUin dans la direction du collège, de» Bea^- 
vais. Ce dernier fut chargé de composer les hymnes 4^ x^ouyeau 
bréviaire. Son mérite, comme hyjpanotgrs^phe, ^est peut-être au- 

' Le Bréviaire d^ Orléans eut ^ pour rédacteur Jean*BaptJste Lebsnn 
Desmarettes, fits d'un libraire de Roa^n» qui lut çondampé amc g^^èares 
pour avoir imprimé des livres en faveur de Port^Royal. Lefib, élevé 
par les solitaires de cette maison^ garda toute sa vie un grand attache- 
ment pour ses anciens maîtres et pour leur doctioe ; attacheniçnt qui 
lentraîna dans certaines démarches, par suite desquelles il fut renfermé 
à la Bastille durant cinq ans : eocore n'en sortit-il qu à la condition de 
signer le formulaire. Il rétracta cet acte d*orthpdoxie en 1717^ et se 
porta appelant de la bulle Unigenitus, Etant tombé malade, et craignant 
un refus des sacremens, il se traîna à Téglise pour faire ses Pâques, le 
dimianche des Rameaux 1731» et mourut le lendemain. Il avait pris 
Tordre d'acolythe et ne voulut jamais entrer dans les ordi-es sacrés. Le 
Bréçfaire de Nevers était aussi de sa rédaction. 

■ François-Nicolas Vigier/ prêtre de TOratoire et successeur de Dii- 
guet, en la charge de supérieur du séminaire de Saint-Magloire, s*était 
livré lui aussi à la composition d*un bréviaire, suivant les idées nou- 
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dessus dexcelui deSattienl^ i]^ÛA.80ii«lej:9pport d^ TorthodogLie 
il offrait moins de. garaaties eoimrf^.Saatçiil^I^oiniQie léger #t 
sans conséc[uenoe9 était^ il est Ym,.anai ei fauteur d'I^éréticpies î 
CoiSo, . p^sonnj^e graye et recueill^^ était hérétkpiQQoitoirey et 
l'Eglise de Paris fut contraiuit&de xefuser Uadenûera .«ajcrexaços 
à son poète, qui ipoimit en état de j^éb^Siopi ^urerte centre l'aia*- 
tprité catholique. '. 

La correction du biëyiaire. appelait xxwuneçpnséqof^ce nëf 
cessaire cellje du Missel. Mesenguy. fut .encore i;bargé4e çetra- 
yail, et sonœuyre vit le jour en 1738. 



vellesy et ce fat ce bréviaire qui devint le nouveau bréviaire de Pari». 
Le P. Vigier n était pas appelant dç la buUç ^ mais il cojai^posa, pour 
aide^ à la pacification des esprits, un ^émoire dans lequel il écartait de 
la bulle le caractère et làdéacmiDation de règle 4efoif la qualifiant sea- 
lement de règlement, provisoire de police qui n obligeait qu^à une sou- 
mission extérieure. Le Bréviaire dti P. Figier ne démentait pas trop 
une telle façon de penser. 

' C'était un trop étrange spectacle et une contradiction trop flagrante 
de voir Téglise de Paris recevoir et chanter les hympes. d'un bomme 
qu elle se trouvait obligée de.séparer de sa communion pour que les en- 
nemis de Tunité n'en tirassent point parti. « On chante tous les jours 
» dans rÉglise de Paris, disait le journal delà secte, la foi que professait 
» M. Coffin, contenue dans des hymnes que feu M. de YintimiUe lui- 
i) même l'avait chargé de composer. M. de Beaumont^ successesur de 
v feu M. de YintimiUe dans cet archevêché, les autorise par Tusi^ge 
» qu il en fait, et par Tapprobation qu'il est censé donner au bréfiaire 
» de son diocèse. Le père Bouettin (génovéfain , curé de Saint-Etienne- 
»dn-Hoht, qui refusa les sacremens à Coffin^ les chante lui-même, mal- 
3) gré qn il en ait; et les sacremens sont refas^ à la mort à celui qni 
» lésa «omposésl LeGurâ ^ûl'le «cfiair i^toipclie^ue Tantorise ! ( Ntm-^ 
^mçeiies ewïïUsiastiquê^tôiœXititiyéQ*^ - 

Ge taf est^pa» tout. Le parlement' f nt said>de eëtte àCfohre. On entendit 
le ean8fliUec.Aiigvaa dénoncer aux cbunbM» assembUes* le refbs des«i- 
cremens iait à Charles Goffin, comme un acte àt stkimu» 'U^partait-de 



Digitized by VjOOQIC 



20 INSTITOTiONS LITURGIQOES, 

Ceè deux Imes, le Bréviaire et \t Missel de flritimille, compo- 
sent le fonds de la Ihirgîe parisienne qui prëralat et règne enéoré 
aujourd'hui en un grand nombre de diocèses. Nous ne suivrons 
pas Tabbé de Solesmes dans la critique détaillée qu'il en fait ; il 
serait impossible d'indiquer ici tous les changemens , additions 
et transpositions relevés par notre auteur. Le missel n^avaii 
guère conservé d'intact que les Evangiles ; et le bréviaire, qîiè 
V hinétairé des clercs et la bénédiction de la table. Nous nous bor- 
nerons à indiquer les principaux caractères de cette grande inno- 
vation : 

1* Eloignement pour les formules traditionnelles, 
2" Remplacement des formules de sfyle ecclésiastique par des 
passages de la Bible, 

Z'' Fabrication des formules nouvelles \ hymnes, pi^oses, préfa- 
ces, etc. d'où résulte une contradiction flagrante entre les prin- 
cipes posés et leur appUcation. 

A^ affaiblissement considérable de l'esprit de prière et d^ onction, 
5'' Diminution du culte delà Sainte Vierge et des saints, 
6o abréviation de l'office et réduction de la prière publique, 
7** atteintes portées aux droits du Saint-Siège, et en général à 
l'autorité ecclésiastique. 

8* Intervention de la puissance séculière dans le règlement de la 
liturgie, 

La nouvelle liturgie de l'archevêque de Vintimille provo- 
qua cependant line assez forte opposition de la part du clergé 
de Paris, opposition dirigée^ non pas contre le système général 
de refonte liturgique , généralement reçu en France , mais 
uniquement contre les tendances ouvertement jansénistes des 
livres parisiens. Le séminaire de Saint-Sulpice, celui de Saint- 
ce principe, que c'est un acte de scliisme dé refuser la communion k oeiix 
qaisont dansFEglise, aussi bien que de of^mnuiniquer.avseoeax'qiii 
sont sépavés. D'autre part, disàit-ili od ne pouvait pas caiaonaablemeDt 
admettre que Tégliie de Paris, eût été demander à un excomuttoiéde 
lui coippo9ev4!9ir<,h5^ae8* 
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Micolas-du-Chardonnet, protestèrent contre les offices de nou- 
velle fabrique ; plusieurs curés de Paris témoignaient la même 
répugance; le conseil de rarcfaevêché était divisé à ce sujet. 
Sur ces entrefaites parût une Lettre sur le nouveau bréviaire 
(1736) qui résumait avec force et précision les principales 
raisons des opposans. Elle avait pour auteur le P. Hongnant, je* 
suite, rédacteur dn Journal de Trévoux, Nonobstant ces récla- 
mations, l'archevêque de Paris tint bon pour son bréviaire; il 
fallut se soumettre, et ce fut le parlement de Paris qui se chargea 
de répondre à la lettre du P. Hongnant, en la condamnant, par 
arrêt du 8 juin 1736, à être brûlée par la main du bourreau. 

L'opposition dont nous venons de parler ne fut pas toutefois 
tellement méprisée, qu'elle n'obtint de faire placer des cartons 
sur les passages du bréviaire quîétaient le plus infectés du venin 
janséniste. Mais ces corrections furent peu nombreuses ; et c'est 
là sans doute ce qui détermina le docteur tJrbain Robinet à com- 
poser, lui aussi, son Breviarium ecclesiasticum. Les intentions de 
l'auteur étaient droites ; il voulait opposer un corps de liturgie au 
moins orthodoxe, au bréviaire de Vigier et de Mésenguy, mais 
en marchant ainsi sur les traces de Foi'nard, et en se posant, sans 
mission aucune, comme compositeur liturgiste, il ne s'engageait 
pas moins dans une route fausse et contraire à toute la tradition. 
Son Bréviaire était du reste une copie de celui de Paris , qu'il 
s'était contenté d*expurger. On y remarquait plusieurs hymnes 
de sa façon ^ que D. Gùéranger met au niveau de celles de Goffin 
pout le mérite littéraire, et qu'il leur préfère soiis le rapport de 
l'onction et de l'orthodoxie'. Deux bréviaires, qui parurent à 



'Les plus belles hymnes de Robinet sont celles de Noël : Jàm terra mu* 
teuw polo et Umbrd sepultis lux oriiur nova'y de rAscension : Christe 
guem tedes revoûant paternœ ; de saint Pierre : Petre, bissent caputes se" 
natûs; des saints de 1* Ancien-Testament : Antiqui canimus lumina/œ- 
deris; de fa plantation de la sainte Vierge : Quam pulckrè graditur 
JUki principiè ! Ceci soit dit sams'approuverrîntrodaction deces hymnes 
k la pface de celles que TEglise ehanUit depuis tant de stèdes. 

iii« sjSrib.tohb vui.— N* 43. 1843. 2 
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cette époque, celui d'AmieiiSy pcd^lié par le pieux ëréque Louis- 
François de la Mothe (1746), et celui du Mans, par Charles de 
FrouUay (1748), ainsi que ceux de Cahors et de Carcassonne, qui 
reproduisirent le Brepiarium ecclesiasticum de Robinet, sont re- 
marquables par ce retour aux principes catholiques, sans toute- 
fois abandonner le goût des fornaes nouvelles ou parisiennes. 

Ainsi étaient portés les derniers coups à l'œuvre de saint Gré- 
goire-le-Grand, propagée par saint Grégoire VII, revue avec tant 
de soin par saint Pie Y et ses successeurs. La critique moderne, tout 
en préchant le retour à l'antiquité, s'en éloignait toujours davan- 
tage. Le docteur Grandcolas, l'un des apôtresles plus chauds de 
la réforme liturgique, ne trouvait* il pas naïvement que l'hymne 
Fange lingua et les antiennes à la sainte Yi^ge, Àlma redempUriSj 
Ave regina ccèlorum^ Regina çœli^ Salve regina^ étaient très plates y 
et que le Lauda Sion exigeait des corrections ? N'en avait-on pas 
fait au Dies irœ^ d'où l'on chassa, du même trait de plume , la 
Sibylle et sainte Marie Magdeleine^ssiBs se douter du sens profond 
qui avait fût placer la Sibylle à côté de David, la tradition des 
gentils à côté de la tradition israélite, ni de l'atteinte que renfer- 
mait la seconde de ces altérations contre un des points les plus 
vénérables de la tradition chrétienne ? Les introits et les répons en 
style ecclésiastique, ces versets, ces traits célèbres, que tout le 
monde savait par cœur, et dont les mille voix du peuple faisaient 
retentir la voûte des temples aux grandes solennités : Gaudea» 

mus Resurrexi,,,. FiriGalilœi Salve saneta parens^ etc., 

durent dispar^ire pour céder la place à des passages tirés de?E- 
criture sainte. 

Mais cet emploi exclusif du texte sacré, outre sa parenté avec 
le principe protestant, qui ne reconnaît d'autre autorité que la 
Bible, donna lieu à de singulières méprises. C'est ainsi qu'aux 
pr^nières vêpres de l'Assomption on applique à la sainte Vierge 
ce passage de Judith : Magna eris, et nomen iuuat nominbailur in 
in imiversd terra. Or il se trouve que ce sont les paroles qu'Holo- 
pherne adresse ht la sainte veuve pour la séduire : Tu in domo 
Nàbuchodonosor magna eris^ etc. ; estH:e là une louange bien 
digne de la Rduie des ciéux? -^ Au commun d'un «bbé ou à*vm 



Digitized by 



Google 



PAU DOH GUBRANC^BR. 23 

moitié^ on a placé un capitule ainsi cod^ s Desœnderunt muUi 
qu€Brentes judicium et jmtitiam in désertion et sederurU ibi.,». 
Achevez la phrase tirée des Macbabées^, et tous trouve! ipsi et 
JilU eorum^ et muUeres dorum ^ et pecora ^orum. Etranges moines 
que ceux làl Nous ne pousserons pas plus loin cette critique, sur 
laquelle les Institutions liturgiques ne laissent rien à désirer. 

Une refonte aussi complète des formules consacrées exigeait 
de toute nécessité réui^e forme analogue dans le chant ecclésias- 
tique. Il fallait bien trouver des mélodies pour toutes ces nou- 
velles prières. Leslacteurs de plain-cfaant ne firent pas défaut^ 
pas plus que les faiseurs de liturgies. Chacun avait son système 
de transaction. Celui qui prévalut fut un système qui consistait 
à puiser tour à tour, ou tout à la fois» dans les graves mélo- 
pées grégoriennes» dans le chant plus léger du moyen-âge, de 
mettre esn un mot à réqiùsition tout le répertoire chantant 
de . la liturgie, et de forger avec ces élémens si variés, si ori^ 
giuaux, si bien caractérisés, un tout tel qu'on pouvait l'attendne 
des compositeurs modernes. Telle fat la méthode suivie pa^Fabbé 
Lebeuf, chanoine et sous-chantre de la cathédrale d'Auxerre, 
qui ne recala point devant la tâche énorme de refaire toute la 
partie chantante des nouveaux offices. Mais ni son érudition 
réelle en fait d'harmonie ecclésiastique, ni sa prodigieuse fécon* 
dite; ni son esprit laborieux ne se trouvèrent au niveau d'une 
entreprise qui dépassait évidemment les forces d'un homme. 
Toutes ses fatigues n'aboutirent qu'à enfanter une sorte de paro- 
die des chants Romains. Les offices, autrefois si divers et si 
chantans^ prirent tous la même physionomie. De là une monoto- 
nie inéluctable qui devint le signe et comme le cachet ineffaçable 
des of&ces Parisiens. Nous ignorons si ce fut pour y porter remède 
qu'on imagina les crochets^ le chant martelé ti autres fioritures de 
fraîche date ; mais nous pouvons dire que chaque fois qu'il nous 
arrive d'entendre, sous les voûtes de nos vieilles cathédrales^ ces 
lourdes notes hurlées par la voix sépulchrale des gueulards^ aux- 
quelles se mêlent, sans transition, les faussets décbiransde la Aiaz- 
(rÛN^ le tout rehaussé d'un renfort d'ophycléides et deserp^nj, 

' L« 1, ch, 3, V. 28 et 39* 
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il nous est difficile de nous défendre d\in sentiment de tristesse, 
et de reconnaître la voix douce et harmonieuse de notre Eglise^ 
ainsi travestie en un tintamarre assourdissant. 

La décadence de la liturgie et du chant ecclésiastique amena 
une dégradation analogue dans toutes les parties de l'art chrétien'. 
L'architecture, la sculpture, la peinture achevèrent de perdre 
tout caractère religieux. En place d'églises on bâtit des temples 
païens ou des espèces de salles de spectacle à loges et à coulisses. 
On ne mit plus de différence entre un tableau d'église ou de bou- 
doir. Certaines éditions des nouveaux bréviaires furent illustrées 
de gravures qui font encore baisser les yeux. Il n'y eut pas jus- 
qu'aux habits sacerdotaux dont la forme subit les plus tristes 
modifications. De cette époque datent les surplis a ailes empesées, 
et les bonnets carrés en forme à^éteignoir , et les chasubles en 
violon , et les chappes lourdes et raides comme les chappes de 
plomb du Dante, et tous ces ornemens étriqués qu'on dirait faits 
en planches de sapin^ substitués aux amples et flottantes drape- 
ries de l'antiquité^ et sans doute aussi ces triomphantes perru-* 
ques, qui se conservaient, dit- on, en certaines sacristies à la fm du 
siècle dernier, variant de* volume et d'ornementation selon le de- 
gré de la fête, si bien qu'aux solennels majeurs l'officiant ne pou- 
vait être coiffé qu'après s'êlre préalablement revêtu des ornemens 
sacerdotaux. 

« Tel fut donc, conclut D..Guéran^er , le bouleversement des 
» idées au 18' siècle, qu'on vit des prélats combattre les héréti- 
» ques , et en même tems , par un zèle inexplicable, porter 
)> atteinte à la tradition dans les prières sacrées du Missel f con- 
» fesser que l'Eglise a une voix qui lui est propre , et faire taire 
»> cette voix pour donner la parole à quelque docteur sans au- 
» torité. 

» Telle fut la naïve outrecuidance des nouveaux liturgisles 

' La prière est Tâme dont la liturgie est le corps, et dont Tart chrétien 
est le vêtement et la rarare. L'une de ces trois choses ne peut souffrir 
sans que les autres s'en ressentent. 



Digitized by VjOOQIC 



PAR DOM GUERANGER. 25 

» qu'ils ne se fNPoposèrent rien moins, et ils en conTenaient, que 
> de ramener V Église de leur lems au véritable esprit de la prière ; 
» que de purger la liturgie des choses' p^u châtiées y peu exactes y 
» peu mesurées y plates y difficiles à prendre dans un bon sens y que 
» V Église^ dans les pieux mouvemens de son inspiration y avait ma - 
» lencontreusement adoptées ou fabiîquées. 

Y' Telle fut, par le plus juste de tous les jugemens, la barbarie 
» dans laquelle tombèrent les Fraiiçais sur les choses du culte 
» divin ^ qfie la musique, la peinture, l'architecture, qui sont les 
>» arts tributaires de la ]itut*g^e, la suivirent dans une décadence 
» qili^n'a folt que s*accrottre avec les anne'es. 

TeHe fut la situation fausse dans laquelle les novateurs pla- 
*• cèrent la liturgie en France, qu'on les entendit eux-mêmes ren- 
» dre témoignage contre leur œuvre, et s*unîr aux partisans de 
» l'antiquité, qui regrettaient la perte des livres grégoriens '. > 



' Il n'esr pas sans intérêt d*entendre les jugemens que les auteurs des 
nouveaux bréviaires ont plus d'une fois portés leur propre ouvrage. De 
pareils témoignages ne peuvent du moins être suspects. 

ce II ne paraît pas, dit Fan des hommes qui ont pris la plus grande 
» part à la réforme liturgique^ Vabbé Foinard, dont il a été plus d*une 
» fois question , il ue paraît pas qne ce soit Ponction qui domine dans 
» les nouveaux bréviaires. On y a, à la vérité, travaillé beaucoup pour 
» Tesprit^ mais il semble qu on n'y a pas autant travaillé pour le cœur. » 
(Foinard, Projet d'un nouveau bréviaire^ p. 640.^1^^8 loin il ajoute 
ces paroles remarquables : «Ne pourrait-on pas dire que Ton a fait la 
» plupart des antiennes dans les nouveaux bréviaires, seulement pour 
» être lues des yeux, par curiosité et hors Toffice (p. gS)? » 

Ecoutons maintenant l'abbé Robinet^ auteur des bréviaires de Rouen, 
du Mans, Garcassone et Cahors. Voici un aveu qui a son prix : « Genx 
» qui ont composé le bréviaire romain^ dit-il, ont mieux connu qu on ne 
» fait de nos jours le goût de la prière et les paroles qui y convien • 
» nent.ii {lettre d'un ecclésiastique à un curé sur le plan d'un nouveau 
bréviairCy p. a.) 
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La première moitië du 18* siècle fut encore témoin d'un éré- 
nement qui mérite une place à part dans l'histoire de la liturgie. 
Nous Youbns parler de l'orage que suscita en France rin«er<- 
tion au bréviaire romain de V office du grand pape^ saint Gré- 
goire FJJ. D. Guéranger raconte tout au long cette afEedre pres^ 
que entièrement inconnue jusqu'ici, et dont nous croyons deyoir 
consig^ner ici les points principaux. 

La canonisation de saint Grégoire YII ayait eu lieu [sous le 
pontificat de Grégoire XIII , qui inséra le nom de ce glorieux 
pape au martyrologe romain , en 1S84, sous la date du 25 mai. 
Cette sorte de canonisation » appelée e'guipollente , difère de la 
canonisation formelle en ce qu'elle n'est point précédée de la 



Nons ajouterons id le sentiment d'an théologien de Vépoqne, auteur 
docte et généralement estimé. Collet, dans son Traité de Voffice dlinn, 
dont la première édition est de l'jt'S, répond en ces termes à certains 
ecclésiastiques qui se faisaient autoriser par leurs évêques à dire d'au- 
tres bréviaires que celui qu'on suivait dans leurs diocèses, sous prétexte 
que les nouveaux bréviaires étaient mieux faits, «UEcrîture, dît-il, les 
» psaumes, la plupart des homélies, sont les mêmes dans tons les bré- 
» viaires. Si, pour nourrir sa dévotion on a besoin de légendes, ou de 
» quelques autres semblables morceaux d'un bréviaire étranger, on peut 
» s*en faire une lecture spirituelle. Mais combien d'antiennes paraissent 
» la plus belle ehose du monde, quand elles sont détachées, et la plus 
» pitoyable quand on les rapproche de sa source.» (Collet» Traité de 
» Voffice divin f p. 92.) 

Plus loin il ajoute ces paroles pleines de sens et de franchise : «Un 
» jeune prêtre dira tout haut qu'il récite avec plus de pîété le bréviaire 
» de Paris que celui de son diocèse, mais il dira tout bas que celui de 
» sou diocèse est beaucoup plus long que celui de Paris., et que, quoiqu'on 
» ne changeât ui versets ni répons, il retournerait au sien, si on le ren- 
» dait beaucoup plus court que celui où il trouve tant de matière à sa 
» dévotion. Après tout, et nous l'avons déjà dit, la vraie piété ne mécon- 
9 naît point l'ordre. Une pensée commune lui sert d*aliment : moins elle 
w frappe l'osprit, plus elle touche le cœur. » (Jbid,y p. 106). 
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prôcëdure ordinaire s elle a IÎ€U lorsque le souverain pontife dé- 
cerne le culte public à un personnage déjà en possession dlion- 
neors religieux que lui rend la piété des fidèles. C'est ainsi qu*ont 
été canonisés presque tous les saints morts avant rétablissement 
des règles aujourd'hui observées et un grand nombre de ceux 
qui ont vécu postérieurement. Entre ces derniers, on peut citer ; 
isaint Romaald , saint Norbert, saint Bruno , saint Pierre No- 
lasque, saint Jean de Matha , etc. La réalité et Tauthenticité de 
la canonisation de saint Grégoire YII ne peuvent donc être l'objet 
d'aucune contestation. 

Vers le milieu du 17* siècle , Alexandre TII établit l'office du 
saimt pontife dont nous parlons, dans les églises de Rome, sans 
cependant l'insérer encore au Bréviaire romain. Ce fut Benoît 
XIII qui, par un décret du 25 septembre 1728, ordonna cette 
insertion , et enjoignit à toutes les églises du monde de célébrer 
la fête de saint Grégoire YII. 

Bientôt une vive gpposition s^éleva dans plusieurs états de 
TËurope, et particulièrement en France. L'ombre seule d'Hilde- 
brand faisait trembler les novateurs, et non sans quelque raison. 
Les jansénistes sonnèrent Tallarme ; les parlemens , où la nou- 
velle hérésie comptait tant d'adeptes, se levèrent aussitôt contre 
les audacieux empiètemens de la cour de Rome, Celui de Paris ren- 
dit, le 20 juillet lTf9, sur les conclusions de l'avocat- général 
Gilbert de Voisins , un arrêt portant suppression de la feuille 
contenant l'office de saint Grégoire VII^ avec défense d'en faire 
aucun usage public, sous peine de saisie du temporel. Les parle- 
mens de Bretagne , de Metz et de Bordeaux prononcèrent, la 
même année, des arrêts semblables. 

Les évêques suspects de jansénisme ne demeuraient pas en 
arrière. Le 24 juillet (quatre jours après l'arrêt du parlement de 
Paris) l'évèque d'Auxerre, Ôaniel-Charlcs-Gabriel de Caylus, 
célèbre appelant^ lança un Aiandement afin de proscrire de son 
diocèse le nouvel office 5oa5 lês^ peines de droit. Des mandemens 
animés du même esprit furent publiés, le 31 juillet, par l'évêqne 
de Montpellier { Charles-Joachim Colbert); le 16 août, par l'é- 
vèque do Metï (Henri-Charles de Coislin); le 21 août par Té- 
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vêque de Verdun (Charles-François d'Hallcncôurt ) ; le 30 sep* 
tembre, par l'évêque de Troyes (Jacques-Bénigne Bossuet); 
le 11 novembre, par Tévéque de Castres (Honorât de Quique- 
rand de Beaujeu). Dès le mois de septembre , un grand nombre 
de curés du diocèse de Paris avaient tenté des démonstrations 
dans le même bat auprès de l'archevêque Yintiniiile ; mais ce 
dernier, qui n'aimait point les jansénistes, les reçut froidement, 
et persista dans la ligne gallicane qu'il s*était tracée entre Pad- 
hésion aux doctrines hérétiques et une entière soumission à Tau*^ 
torité du pape. 

Rome ne crut pas cependant devoir pousser la longaminité 
jusqu'à tolérer de tels outrages. Benoit XIII, par un premier 
bref du 17 septembre 1729, flétrissait et condamnait très sihrère^ 
ment le prétendu mandement de l'évêque d'Auxerre, défendant 
de V imprimer ou de le retenir sous peine ^excommunication. Deux 
autres brefs suivirent ( du 8 octobre et du 6 décembre) , portant 
condamnation des mandemens des ëvêques de Metz et de Mont- 
pellier. Enfin, par une quatrième lettre, du 19 décembre^ Benoit 
XIII infligeait le même châtiment aux parlemens de Paris et de 
Bordeaux, déclarant abusifs et nuls pour la conscience les deux 
arrêts de ces parlemens j les cassant et abolissant de sa propre 
autorité. 

Ce dernier bref ne tarda pas à envenimer encore les haines 
anti-romaines. Le parlement de Paris en défendit la publication 
par un arrêt qui ne fut point publié ; car l'autorité royale, alors 
entre les mains du cardinal de Fleury , jugea qu'il était tems 
d'intervenir. L'audace des jansénistes effrayait le pacifique mi- 
nistre, qui d'ailleurs, attaché sincèrement à la foi orthodoxe , fit 
intimer à la magistrature Tordre à^aller doucement en cette 
affaire. 

^ L'année suivante se tint rassemblée générale du clergé (1730), 
où l'on persista dans une position qu'on croyait sans doute pru- 
dente, et qui n'était que fausse et désastreuse. Les exigences par 
trop schismatiques des évêques d'Auxerre et de Montpellier 
furent repoussées. Mais en même tems une adresse était adressée 
au roi, dans laquelle, en affectant de jeter tout le tort sur le 
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compte des ennemis de Vunité^ on ajoutai! ces paroles : « Occupas 
» depuis seixe ans à soulever les magistrats et les peuples contre 
wVautorité de la constitution et à rendre méprisables ceux 
» qui l'ont reçue, ils (les jansénistes) ont saisi l'occasion de la 
» légende de Grégoire Vll^ légende qui n*a été adaptée dans 'votre 
» royaume par aucun étf^que, et dont F usage n'a été et ne sera per^ 
N mis dans aucun de nos diocèses, » Ainsi l'affaire fut étouffée; 
Voffice de saint Grégoire Fil se trouva supprimé par le fait , et 
Ton se félicita sans doute de la sagesse avec laquelle l'église gal- 
licane savait se maintenir à une égale distance des entreprises 
des parlemens et des tentatives de certains prélats jansénistes, et 
des prétentions alarmantes du chef visible de l'Eglise universelle. 
Tous les évéques présens à rassemblée signèrent l'adresse ci- 
dessus, à l'exception d'un seul, Jean César de la Parisière, 
évéque de Nimes. Ce dernier se trouva justement choisi pour 
prononcer la harangue au roi, par laquelle se terminaient d'or- 
dinaire les assemblées du clergé, et il faut tenir compte à ce 
prélat d'avoir eu le courage de dire en face A SA MAJESTE 
TRÈS CHRÉTIENNE, au FILS AINE DE L'EGUSE : Que son 
règne était fondé sur la catholicité^ et devait toujours se soutenir 
sur les mêmes principes, 

La tempête soulevée en France par la légende de saint Gré- 
goire YII eut un grand retentissement dans plusieurs autres 
états^ à Naples, en Hollande, en Autriche. L'empereur Joseph II, 
fidèle à ses goûts de réformateur au petit piedj reçut l'office de 
saint Grégoire YII, et se contenta de cartonner, de sa propre au^ 
toritéf tout ce qui rappelait la lutte de ce pontife contre l'empe- 
reur Henri IV. 

Pour conclure ce qui concerne cette affaire, nous devons ajou- 
ter qu'en 1810, Napoléon, exaspéré par l'excommunication qu'il 
avait encourue, voulut faire supprimer la fameuse légende dans 
tous ses états d'Italie. Une proposition de même nature fut faite 
aux cortès d'Espagne en 1822 ; enfin , en 1828, une édition du 
Bréviaire romain ayant été publiée à Paris avec \ office de saint 
Grégoire Fil ^ Mgr de Quélen, sur Tallarme donnée par les 
fueilles libAaleS} crut devoir le soumettre aux mêmes mutilations 
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qa^ rAuir}che lui a?ait fût subir un demi siècle aupar»Tftti4« 
Yoil» où #a éui^nHL les choseii quaud Dieu penmt que des bisti>« 
riens pUbMPpbiOS et priMeslans de France et d'AUemagae pris* 
sent en main U. cause du grand Bitdebrand» yasgeassenl; sa 
nuSinoirt contre les outrages des parlçmens jansénistes et d'une 
partie du clergé catholique j et fussent W premiers à Télever 
jusqu'à Pe haut degré de gloire où il siéf^a désonnais ^ entre les 
plus illustres poptifes qui sont Tétemel honneur] de rfaumanité 
anssi bien qu# 4o ^9tî9 sgiute Église. 

A. COMBEGtriLLE. 
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DE LA VIE BELIOIEU9B 

CHEZ LES CHAIDÉENS. 



§XVI1I'. 

Le nombre des frères augmente ; plusieurs sont ordonnes prêtres $ irnti^ 
tution d'an coars régulier d*ëtudes et eonstraelfon de Tégliae.— Per« 
sécution de la part du patriarche. 

Il faut assigner à l'année 1614 la formation de U commu*^ 
nauté et le commencement de la yie régulière des JleUgieux* 
Auparavant leur petit nombre, les Iro^ihles de la per9écutiony 
le manque d'un lo<;al convenable avaient empêchée \^ P. Gabriel 
de suivre ponctueUement, avec ses disinple3) la règle de saint 
Antoine. 

Be retour dans la montagne de flakhan Ormmd% il divisa ave« 
soin les exercices de la journée, et fi;ra les heures dp la prière» 
du travail et du repos. Au miUeu de la nuit, tous l^S frères de- 
vaient descendre |iu iQb(eur et y chanter matines ; au lever de 
Tanrore, ils revenaient p^Imodiei* prùne^ tierce et laude$ , en- 
tendre la mefise et fpiire Is^ méditation. Après le premier repas , 
vers le milieu du jour, ils récitaient sej^te et none et attendaient 
ensuite que le soleil penchât vers le couchant, pour terminer les 
prières, par vêpres et compiles. Le souper qui suivait était plutôt 
une collation légère. L'extrême pauvreté de la maiaon fendait 

nécessaire la frugalité qu'ils s'étaient prescrite. 

# 

■ Voirla xy section, au n« 4o, t. vu, p, 317. 
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Aux grandes solennités, comme Noël et Pâques^ ils se permet- 
taient Tusage exceptionnel de la viande. Les vendredis et mer- 
credis , ainsi que tous les autres jours de jeûne et d'abstinence 
qui, dans le calendrier clialdéen, comprennent plus de la moitié 
de l'année, ils ne mangeaient ni œufs, ni laitage. 

L*huile est rare, chère et de mauvaise qualité, bien que le sol 
soit favorable à la culture de l'olivier. Le défaut d'industrie , la 
négligence et la crainte des incursions des Curdes empêchent 
que l'on ne profite des qualités libérales du sol. Du pain, quelque 
légume bouilli , ou des fruits secs , étaient les mets habituels de 
leur régime austère. Ils substituaient au riz une autre espèce analo- 
gue, nommé Bourgour^ d'une qualité inférieure et d'un prix si 
modique qu'il est la nourriture ordinaire des pauvres. Il se cuit à 
la façon du pilau persan ', préparation qu'ils font subir égale« 
ment au grain de froment, après l'avoir passé sous une meule 
qui lui enlève sa pellicule jaunâtre. L^eau pluviale de la citerne 
était la boisson unique de tous , le peu de vin qu'ils recueillent 
étant réservé pour le sacrifice de la messe et pour les hôtes de 
distinction. 

La vue inaccoutumée de ces hommes vivant sous une sainte 
discipline engageait chaque année de nouveaux disciples à entrer 
dans leur société. Les volontaires devinrent même si nombreux 
que le P. Gabriel dut être exigeant et difficile dans le choix. 
L'élan de ferveur qui avait été communiqué à tous les villages 
catholiques des alentours , créa au sein de la nation chaldéenne 
une sorte de parti déclaré en faveur du monastère et faisant 
opposition à la maison puissante et toujours hostile du Patriar- 
che. A la tête, étaient les prêtres instruits et exemplaires ; ils ai- 
maient naturellement une institution qui leur donnerait des 
collègues ou des successeurs capables. A eux se ralliaient les âmes 



■ Le pilau est. le nam que l'on donne en Perse au riz crevé dans Teau 
bouillante, et auquel on ajoute du sel, du beurre, et beaucoup d'autres 
assaisonnemens. Il est le^nets national, et les Persans l'apprêtent avec 
un talent particulier. 
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craignant Dieu et Tivant daas la douceur de la charité^ parce 
qu'on ne peut, en effet» participer aux bienfaits de la vie mysti- 
que de l'Égliâe, sans s'intéresser à ce qui contribue surtout à son 
affermissement et à sa gloire. Les musulmans eux-mêmes étaient 
gagnés, et l'on cite avec reconnaissance le nom d'un certain Vou- 
nous (Jonas) , Aga ou cUef d'un village voisin y qui disait un jour 
naïvement au supérieur : « Je vous aime vous et vos disciples 
» parce que vous êtes vertueux et qu'on ne saurait vous donner 
» le nom de Giaours ou infidèles. Le culte que Vous rendez 
» à Dieu vous disculpe de ce reproche , et de bonne foi , c'est 
»> plutôt nous qui le méritons. J'ai confiance en vos prières 
M et je vous en demande une petite part quotidienne. De mon 
M côté, moi, je vous promets de vous protéger activement contre 
w des ennemis que je connais aussi bien que vous et qui ne rou- 
» fuissent point de travailler à la ruine de leurs frères. » Il faisait 
allusion à la famille Patriarcbale, et celle-ci, tant que l'Aga vécut; 
n'osa rien entréprendre contre le monastère. 

L'an 1819, le supérieur choisit les quatre religieux que recoii>- 
mandaienl leur piété et leur amour de Tétude et de la règle ^ afin 
de les élever aux saints ordres. La conduite équivoque du Patiîar- 
che avait obligé Rome de le suspendre momentanément; en consé- 
quence, pour recevoir l'imposition des mains, il fallait aller à Mer- 
din, siège de l'évêque suffragant. Le voyage, long de huit journées, 
e'tait périlleux dans ces jours, où les tribus insoumises des Curdes 
etdesYtzidis se livraient des guerres continuelles. Gabriel, en 
père tendre, ne voulut point se séparer d^enfans que le sacerdoce 
allait lui rendre plus cbers en achevant dé les vouer au Seigneur. 
Il partit avec eux, et quand ils eurent passé Djézirehy ils tombé* 
rcnt dans un parti de Curdes révoltés contre le gouverneur de 
Merdin. Celui-ci avait jeté en prison quelquesmns de leurs chefs, 
et là tribu pensa que le moyen d'obtenir leur liberté était de re- 
tenir les cinq voyageurs pour otages. On les chargea de négocier 
l'échange, et ce ne fut pas sans fatigues, et surtout sans rançon 
qu'ils parvinrent à sortir de captivité. Trois frères furent promus 
à la prêtrise, le quati^ème ne reçut que le diaconat. Leur retour 
au couvent ne manqua pas d'aventures. A Djézirehy ils montè- 
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têû^ sut Ub€ à^ê émbareâtions dite^ Kekks espèces de radeaux 
construite Pàv dea outres gonflées et qu'on abandonne au fil du 
courant* Un des prêtres nouvell^sient ordonnes tomba par më- 
garde dans le âeuTe et disparut sous le KeUk qui passa aa-dessos 
de Sa tête. Il ne savait point nager> et ses compagnons le croyaient 
enseveli dans les profondeurs du Tigre. Quelle fut leur surprise 
de le Toir rereiiir sur l'eau ^ s'y soutenir par ses mOUTetneos , et 
avoir la présence d'esprit de s'attacher à un aviron que lui ten- 
dait le supérieur ! Tous les passagei^, dirétiens et musulmans, re- 
gardèrent sa délivrance c(»nme miraculeuse , et se prosternèrent 
spontanément pour remercier le suprême libérateur. Nous re- 
marquons ce fait d'autant plus volontiers^ que le religieux sauvé 
a été^ depuis la mort du P. Gabriel , le chef et le conservateur du 
monastère* C'est lui que nous avons trouvé a sa tête, vieux et 
blanchi autant par les fatigues de la pénitence qae par les 
années. Il se nomtne Hannaj et nous louerons sa ferveur , sa 
modestie, sa simplicité^ sa persévérante confiance en Dieu, vertus 
que vient de couronna une mort précieuse digne du nom 
de martyre* 

Outre le supérieur et les trois religieux récemment élevés à la 
dignité sacerdotale , la communauté possédait l'autre prêtre qui, 
ajMrès avoir abjuré le Nestorîanisme, était venu, dès le commence- 
ment, habiter les cavernes de Rahban Ormuzd. La réunion de 
cinq mmistres permettait de donner aux offices plus de s<4ennité, 
d'apporter plus de soin à la direction des consciences et d'exercer 
une mission parmi les chrétiens du voisinage au moyen de la 
prédication et de l'enseignement du catéchisme. En répandant au 
d«hor)5 rinstruction , le P. Gabriel songeait à la développer à Tin- 
terieur. Jusqu^alora renseignement avait été limité aux connais- 
sances âémoitaiies et indispensaMes* Ceux qui les avaient ac- 
quises avec facUilté et diligence furent choisis pour se livrer 
«pécialemeut à l'étude* Ils formèrent une classe supérieure 
ponr laquelle le P. Gabriel fit venir les maîtres les plus instruits 
de la nation. Il voulait qu'on leur donnât des leçons de logique 
et de miitaphyaiqiie , innovation heureuse dans ces pafa dénués 
de teute instniction. Le jour «bl'ouvvrtuiedueoara^ iile» 9ar 
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Sembla et leiir dit i « En tou» douant à IKtit, toiM ft'air«s pêa 
«« nnoDcé a être utiles aux hommes* Le scnrioc de tos Mres dett 
« Mi contraire être la oooséquenoc dn aeryice parfait de Dieu. 
» Or, pour les instruire et les éclairer , la science bumattie est né- 
» cessaire; elle prête aux vérités de la foi des formes propor- 
« tîoiiDéee au goût et auK besoins de notre commune nature. 
» Appreues donc ce qu'ont dit et pensé les sages; mais n'oubliez 
n jamais que leur sagesse est vaine en soi et n'acquiert de valeur 
» qu'autant qu'elle nous ramène à la sagesse divine, son prin- 
» cipe> sa règle et sa fia. » 

Aux heures de récréation^ les disciples de la classe supérieure 
aidaient les autres frères livrés aux travaux de la vie active. Une 
tâche longue et pénible occupait alors leurs bras et plusieurs 
années elle fil couler leurs sueurs. Ils bâtissaient l'Ei^ftise^ réunion 
de six chapelles agglomérées autour de la plus grande, qui est 
consacrée à saint Ormuzd. Les avtres sont placées so«s l'invoca- 
tion de la Sainte Yierge 9 de saint Antoine $ des anges Michel et 
Raphaël. Leur ensemble forme un édifice, vaste et imposant , 
tourné de l'orient à l'ouest ctdcmnnant la vallée du monastère. 
Lee pierres, taillées et végulièremeat polies, ont été transportées à 
cette hauteur sur le dos des religieux , trop patEvres pour avoir 
dea bètcsde chargCt Le supëricisr donnait l'exemple à ses ma- 
Bceuvres, en cfaobissaot les Uoos Us plus lourcls^ et pour soute- 
nir leur ardeur, il disait : « La constroccion de l'édifice est 
» le symbole de la vk rèligieuse, il faot journellement Pëdtfier 
«en soit avec des fatigues nouvelles; du resÊt, evpétez que le 
» nwmunettt achevé , vous serez snissi^ des moiiies^aeeompfis ■• » 
L'an Id^ l'œuvre était tecmhtée * asaîs l'oppositson des ennemis 
du monastère ne finissait jamaîSr 

LePaimi*oheqisiyett recevatttlaMardiodoxe, aurait dû se 
rapipeler qu'elle a la ehnncé pour compagne indispen^Ie, se 



' La chaux et le plâtre étaient apportés par les paysans à'Aîqouche 
etde ycle^ioyb, qpi a i mp a s aie n t èette cowé» m4fitoige les dimanches 
etleiiièiss. 
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prétait coupablement^ il faut Fayouer, aux instigations de sa fa- 
mille. L'achèvemeot de l'église supposait la consolidation de 
la communaulé. En conséquence, on ourdit de nouvelles trames 
et Mar Hanna fut envoyé près du pacha de M ossoul afin de lai 
demander le renvoi des religieux^ Ses plaintes, appuyées de la 
somme d'argent que la vénalité musulmane exige en tout procès, 
souvent des deux partis à la fois et toujours en donnant gain de 
cause au plus offrant, portaient sur ce prétendu grief : que lui , 
cbef de la religion des Chaldéens catholiques, devait être obéi 
dans tous ses commandemens; que néanmoins les religieux de 
Bahban Ormuzd refusaient d'en sortir suivant son ordre. Le 
Pacha, qui avait de la prudence, ne voulut point prendre de dé- 
termination sans enquête , et il dépêcha en secret au monastère 
un de ses agens, après lui avoir enjoint d'examiniôr les lieux et 
les personnes. L'officier, nommé Moustapha^AgUy se présente au 
supérieur, comme un étranger désireux de connaître la vie ex- 
, traordinaire qu'il menait avec ses disciples. Il resta deux jours 
parmi eux, assistant à tous les exercices et partageant leur repas. 
Après s'être acquitté de sa mission» il retourne vers son maître 
et lui dit : « J'ai vu des hommes pauvrement vêtus, couchant 
» sur la dure, priant mieux que nous , observant un rigoureux 
K silence^ et comme absorbés dans la pensée continuelle de Dieu ; 
» je les ai vus à l'ardeur du soleil porter des fardeaux qui fa- 
» tigueraient des bêles de somme ; ils étaient riants, honnêtes , 
n respectueux pour moi comme à l'égard les uns des autres. 
» Leur nourriture est de l'eau , du pain et des légumes cuits, 
» sans beurre ni graisse, et de peur que leur esprit ne soit dis* 
» trait par le besoin de.ma»gej:| un lecteur leur lit, durant le re- 
M pas, des choses admirables sur la perfection ■ de leur état, n 
Ce rapport toucha le* gouverneur à^Mossoul^ qui lui répondit : 
(( Je ne veux paa indisposer contre moi le ciel, en inquiétant des 
» hommes qui le servent si bien. » Et il ne fit point droit à la 
plainte du patriarche. 

< Le mosalman voulait parler de l'excellent ouvrage du P. Kôdrignêt, 
traduit en arabe, et que la règle commande de lire à Theore des repas. 
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S XIX. 

Outre les attaques du dehors que la communauté repousse, elle triomphe 
encore au-dedans de ses ennemis intérieurs. 

L'an 1824, le P. Gabriel mena de nouveau à Mêrdin quatre 
religieux qui furent ordonnés prêtres ; de là il s'avança jusqu'à 
u^lep pour y traiter avec le délégat apostolique de la nomina- 
tion de deux évéques qu'il j ugeait nécessaires à la Ghaldée. La 
demande fut envoyée à Rome, qui y consentit; et la même année 
furent sacrés Mar Basile et 3îar Laurent, siégeant aujourd'hui, le 
premier à Diavhekir, et le second à Kerkouk ' . Les deux nouveaux 
prélats multiplièrent le nombre des ministres du Seigneur, parmi 
les frères, et Rahban Ormuzdj après dix années, malgré les ob- 
stacles de tout genre qui s'opposaient à son accroissement , nous 
apparaît déjà comme la souche féconde de l'Église chaldéenne. 
Les villes et les bourgades tristement délaissées recevaient des 
pasteurs, des catéchistes et des maîtres d*école. Jlqouche , bourg 
le plus vobin du monastère , était depuis quelque tems desservi 
par un prêtre et un diacre. Le P. Gabriel pourvut de la sorte 
Télescope et Batnaie situés pareillement dans la Marga, sur la 
route de Mossoul. Du côté de la montagne il fit le même don 
à Maltaiay à Rdhok , à Kasryesdin^ à Manguèche , à Dezze\ et à 
Telia. Il n'oublia point ]es églises de Mossoul^ Bagdad et Bassora. 



^ Getle ville, éloignée de Mossoul de quatre journées^ vers le sud, 
est appelée Carch par les Arabes, «t p6Mele nom de Soiok ou Beih^ 
Sohk chez les auteurs chaldéens. Sous on des CAapours^ roi de Perse 
et persécuteur, elle eut deux martyrs, Jean et Isaao, et fut érigée en 
métropole par saint Siméon, aussi martyr et archevêque de Séleucie. 
Séleucie^ vUle réunie à Gtésiphon qne les Arabes nomment Madain ou 
les deux cités, ne doit pas être confondue avec Sohk ou Seulok. On 
compte encore sept antres vilks, dans l'Asie occidentale, bâties par des 
Selencttset portant oe même nom. 

lu* sÉnie. TOMB VIII. — N« 43, 1843- j 3 
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Ces envoyés dissëminaient la renommée du couvent, et les jeunes 
gens que leur exemple portait à embrasser la vie religieuse , ve- 
naient promptement combler le vide causé par leur sortie. 

Les ennemis du monastère , envieux de sa prospérité , cher- 
chaient sans cesse l'occasion de le détruire. Des membres de la 
maison patriarchale appelèrent le gouverneur d'Jfmftdia , et le 
poussèrent à chasser les religieux. Lorsqu'il arriva, le P. supé- 
rieur avait eu le tems de cacher les effets, les livres,les provisions, 
et de se sauver à Télescope ^ ne laissant pour gardien qu'un vieux 
frère , nomnié Ormuzd. On avait dénoncé à Said Bey , frère du 
gpuverneur , le prêtre Guéverguis d'Alqouclie, comme le soutien 
et le patron le plus actif du couvent. En effet , Guéverguîs était 
un prêtre instruit, honorable , et d'une si bonne réputation que, 
méritant la confiance du Souverain Pontife , il avait été investi 
par lui des pouvoirs de vicaire-inspecteur de la Chaldée. Le jeune 
chef Curde était violent , et il fit traîner devant lui le vieillard 
avec un ton irrité qui fit craindre d'abord pour ses jours. Mais en 
voyant sa barbe blanche , son air calme et digne , le cœur du 
musulman fut tout à coup changé^ et il connut la noirceur des 
calomnies inventées contre lui et .contre les moines , ses pro- 
tégés. Les préventions firent place à l'amitié et la faveur, et le 
P. supérieur en profita pour installer un troisième évèque dans lé 
diocèse à^Amadia , placé sous son gouvernement. Le nouveau 
prélat était Màr-Youssouf ^ administrant aujourd'hui . ce même 
diocèse avec un zèle qui le distingue entre ses collègues. Ces der- 
nières années , il a ramené au catholicisme des villages entiers. 
Le manque de prêtres capables de le seconder retarde les progrès 
de la vérité , et nous verrons plus tard que la causie première du 
mal est Tétat de souffrance du couvent >, surtout depuis la mort 
violente de son fondateur. C'est lux qui peut former cet minisire^ ^ 
évangélisateurs, dont l'action , pour être énergique et durable, 
doit recevoir la direction et rassîstanœ des BÛsaioanaires la^ws. 
Le patriarche Mar-Hanna, réservant le dic^èsed^Âcnâdia à r^in* 
de ses neveux, s'opposa* à l'installation de Mar^Yomsjmf^- ka 
moment où les religieux faya4ént>du moaasière devant les trou- 
pes du gouverneur , il allait y fixer sa MiMvMy ^i^ftolMt^. 
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liient' il n'aurait pas laisse les frères revenir , s'ils n'avaient eu' 
pour défenseur , nous le confesserons , un musulman , ce même' 
JTounous-j/ga , chef d'un village voisin dé Kahban-Ormuzd': il 
voulait tenir sa parole et témoigner sa reconnaissance pour les 
prières promises. Il signifia donc au patriarche d'évatuer'la re- 
traite des frères , et il la restitua à ses possesseurs légitimes. 
Gomme Dieu , pour protéger ses fidèles serviteurs , sait , au be- 
soin , inspirer des mouvemens de charité aux infidèles ! De la 
même manière , nous , son indigne enfant , nous avons été pro- 
tégé par eux , en maintes circonstances, contre les ingrates lûé- 
nées des hérétiques. Quelquefois les musulmans saisissent nos 
questions religieuses avec une droiture d'esprit qui étonne, et,' 
dans des disputes livrées en leur présence à des dissidens ^ nou^ 
les entendions dire à ceux-ci : u Vous vous dites chrétiens , et 
» vous rejetez la doctrine que nous embrasserions, nous atitres , 
M si nous pouvions l'être, d Ce souhait' était un aveu de besoin' 
social de la liberté de conscience qu*ils réclameiit, avec les li- 
bertés politiques, de la médiation des gouvernemens civilisés de 
l'Europe. 

Mar-Basile, l'un des nouveaux évêques, s^ëtait provisoirement 
fixé à Telkéf, gros village catholique , situé aux portes de Mos- 
soul. Le chef , appelé Kékhoua ' en Ghaldéen , est , comme dans 
toutes les autres communes , élu par le pacha, et investi d'uùe 
autorité correspondante à celle de nos maires ; de plus , il est 
chargé de tenir l'état des comptes de la communauté , et l'ar- 
gent des impôts, des amendes et des avanies, lui passe eiitre les 
mains. L'argent, partout si corrupteur, l'est encore davantage 
dans les pays où il est plus rare et' difficile à' gagner. Il arrive 
donc trop fréquemment , àla honte des chrétiens , que leur re- 
présentant civil abuse de ses droits et s'entend avec le goùver^ 
neur ou ses agèns pouir lès dépouiller. Tel était le cheî de Telkéf, 
Mar-Basile, indigné de cette injustice, intervint , comme le 
pouvoir spirituel est toujours intervenu , dans la société catho-^ 



' Ce mol ked-kôdk'éétvinè comipûoù àdthdi perik^ kef-khâeiai 
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Uque, pour le soulagement des opprimés , et il opposa à la force 
la menace des anathèmes de TÉglise. Le Kékhoua le dénonce au 
pacha qui y moteur secret de ses exactions , avait intérêt à le sou- 
tenir. Mar-Basile est conduit au tribunal , avec les autres prêtres 
et les notables qui s'étaient rangés de son côté. On les fustige, on 
les condamne à une amende , puis l'évêquc est chassé de la pro* 
vince. Voilà de quelle manière se rend la justice lorsque les chré- 
tiens n*ont point rassislance de la protection européenne. Désor- 
mais ^ nous l'espérons, ils goûteront enfin le repos d'un véritable 
affranchissement, par suite de Tenvoi d*un consul résidant à 
Mossoul. Les Catholiques n'oublieront jamais ce nouveau bienfait 
du gouvernement qui a toujours eu la générosité de les défendre, 
et le nom du peuple français résonne déjà dans leurs prières , 
comme dans les éloges de leur reconnaissance. Toutefois , il con- 
vient d'ajouter comment la peine atteint inévitablement le cou- 
pable. Les pachas imitent à l'égard de leurs inférieurs la conduite 
que le pouvoir supérieur du sultan et des visirs tient envers eux ; 
ils laissent les oppresseurs s'engraisser du fruit de leurs exactions, 
comme une proie qui tôt ou tard les enrichira. A peine un au 
s'était écoulé , le Kékhoua injuste est arrêté à son toiu*, puis em- 
palé en place publique, par ordre du même maître qui confisquait 
son argent et ses biens. 

. Les religieux , rentrés au cloître , oubliaient la persécution et 
ses épreuves passagères; ils reprenaient le train de la vie monas- 
tique, partagée entre la prière et le travail de la tête ou des mains. 
Les frères dont la tâche est manuelle , n'ont besoin que de la 
patience pour la bien remplir. Il faut plus de vertu à ceux qui se 
livrent à l'étude; la paresse n'est pas Tunique écueil qu'ils aient 
à éviter : l'orgueil naît de la science, et ses tentations croissent 
proportionnellement avec elle. Si on ne leur oppose le bouclier 
de l'humilité , bientôt on est terrassé et foulé aux pieds de tous 
les vices engendrés par le vice capital. Chaque communauté peut 
citer de trisîes exemples de cette vérité. Rahba/t'Ormuzd la con- 
firme. Un des plus instruits avait été nommé sous-directeur par 
le P. Gabriel , et cette charge avait augmenté sa présomption , si 
bien qu'il songes^ & changer la règle de U communauté , se plai- 
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gnaïut an régime trop austère et de la longnepir des offices. Il 
Sortit et Ytnt à Mossùul trouver monseigneur de Coupcrie qui^ 
à la dignité de délégat apostolique , joignait le^ attributions de 
ecHatuI français à Bagdad. Monsogneur, de Coaperifl > nouvelle* 
meut arriré et ne connaissani: point l'état du coi^yent , se défia » 
aree raison, du raf^rt d'une personne parjure à ses vœux 
roonastiques. G(»Bme le fugitif l'assars^It que la majeure partie 
des frères étaient disposée aie suivi*e, l'éyêque écrivit aussitôt au 
supérieur d*éprouver tous ses enfans par une retjraite spirituelle 
d'une semaine. Chacun devait se clore dans sa cellule et y inter- 
roger Dieu et sa conscience , puis , au terme expiré, déclarer son 
intention, et prendre librement le parti de rester ou de sortir. Le 
supéiieur suivit le conseil de l'évéque , et un seul imita l'incpn* 
s tance de celui qui avait scandalisé b€S frères • 

§ XX. 

Lafinaine et la peste afiltgent le pajs et le nienastipe ; le gouverneon 
d'Aoïadia, à Finstigatioii du patriarche, emmène le P. Hanna priton* 
lâer. dans la vilk ; sa délivrance et sa retraite chez les. Nepitoriens. 

Le patriarche Mar-Hanna^ par riutennédiâice de Mgr de 
Coif^erie, avait recouvré l'exercice de ses pouvoirs eccléâastiques 
dont A avait été momentanément suspendu.; Le père Gabriel 
crMgnitquesa famille n'alMisani de soA autorité , ne nuisît de 
vechef à' son couvent , partit au. mois de mars 1827 pour Rome. 
La nëeesnté de disculper sa communauté des accusations portées 
contre elle, le désir d'exposer fidèlem^ttsa situation , et l'espoir 
delà voir reconnue du Saiot-Siégei et confirmée par un href , tels 
étaieirt lesmotifii du voyage. Il idtla d'^ahord à Bagdad^ où il con- 
duisît deux nouveaux prêtres , dont -l'un était destiné pour Bas*; 
sora. Le P. Hanna , ccMnme le plus ancien et le mieux affermi 
dans l'amour de la règle > fut chargé de conduire la maison. 

Cette aniaée , ^ celle qui suivit « la terre de Mossoul ne fut 
point fécondée sous les pluies périodiques du printems i et la fa« 
miue sévit avec toutes ses horreurs. D'abord les bestiaux, privés 
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d'eau et de pâturages , furent atteints d'uo mal épidémîque^fui 
se manifestait sous les symptômes d'une soif dérorante.iies habi'* 
tans , après avoir consommé les provisions de bouche , mangé* 
rent les vaches , les moutons et les ehevaux qui «vaientété ^ar« 
gtkés ; ils furent ensuite réduits à tu«r les chiens et les autres 
animaux domestiques qui excitent encore plus de ^répugnance ; 
les femmes et les enéams , répandus dans la campagne , y brou* 
taient les racines et les herbes sauvages. La faim étouffant les 
affections de la nature , on vit des pères vendre leors filles pour 
un peu de grain ,- et des mères étouffer leurs nourrissons et s'en 
nourrir. 

Les religieux durent leur salut à une €0|Meuse ré$erve'de fèves 
et de lentiHes. Comme 4a foule des étrangers chrétiens et infidèles 
qui venaient au couvent chercher des secours augmentait sans 
cesse 9 ils prirent le parti d'en descendre, et de se retirer dans un 
village de Yezidls y situé au p^ed de la montagne , vers l'Orient. 
Les habitans, malgré l'irréligion de leur secte , fille supposée du 
mamchéisçae , ont .toujours témoigné .de irattachemeikt à leurs 
pieux voisins de Rahban-^Qrmitzd, Lie chef , nommé Hadjiou , à 
donne' en maintes occasions des preuves d'un attachement fidèle. 
Nous avons vu le fils , héritier de son autorité , s'honorer d*étre 
l'ami des serviteurs du Christ , nom qu'il donnait aux moôiesy et 
l'estime instinctive qif'il porte à ieurealte est^eUe , que, .vîsiAant 
en notre compagnie l'ëglise, il 'baisait avec respectées marbres 4lu 
sanctuaire. Près de Bùtaié {c'est le nom du village), est une 'lasge 
caverne qui servit à toute la coMmuuaiutéd^égli0e,d'etelkr, de 
salle d'étude et de dortoir» Aux heures de l'office, lés Yexidis ac* 
couraient avec curio^é auspeotade inconnu queieur offraient 
les cérénKmîes et iediant du rit chaldéen. 'C'est là probaUement 
que quelques-^ns d'entre eux ont reçu le bon désir de dcsrenir 
catholiques, à 'la condition, ajoutaient-ils confidentieUemant , 
qu'un consul franc les pourr-aijt protéger contre le fanatisme ja<- 
loux des Turcs. Ils redoutent la persécution <{ue leur altireraii 
le changement de croyance ; mais leur crainte est démentie pat 
le^n^ot de Resobid^Packa, qui les réduisit , ainsi que les .Guides | 
quelquefi années après, à reeonna&tre rautoritë dii»GrandNfi^ 
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gnear : « Que ces gens , disait^! , n'ïh ne vmtlent pas iac«epter 'le 
« ttiHsttlroaiiknie , soient au moins gwumrson ififiâéles 'tofijtne ks 
« ëhréfîens ; eeia Tant mîeiix pour eux^qite d^i^dorer leiànable » *: 
isar'ilssontaeciisésdereiidrettncake'Seeretà Tespric du mal et 
des ténèbres. O'est Ters la même époque cfiie4e chef Ae T^ehguê»^ 
che , autre TiHage qut ayoiaine M^ouche , donna 'UHie pteu^eeide 
la sympathie de sa èecte ipour le christianisme. Cet homme ^ 
nommé Kas&u , apporta denae mesures de fromeataux relsgieniD, 
«amène qitft'aTait uile grande valeur dansées jours defamine. 

A péme -ks ^religieux ëttfieiit*il« remontés à leurs cellules *fue 
ia maison du patriarche , qui ^aH comme le mauvais génie du 
oouvent , liheroha et réussit à troubler de nouveau «a paiit. Fou-- 
nôus'jégay leur ami >et défenseur, se laissa surprendre par les 
fausses accusations descafk^niateufs , et les menaça d« sa colère 
s'ils n'en sortaient. La communauté , «[ui craignait son ressenti- 
ment , descendit à jélqoêiôhe^ et se fixa dans l'église àeSêtint-Mi- 
€hé9» €e nouTelexil dura ^x mois. YéwHntê-J'gç. reconnut qu'il 
araitété trompé, et^kàn de rrpeirlrir,' il vint ivR-mémechercbei' 
les religieux et les reconduiek À M€Mém»4>rmmzà^ en leur jnrant 
MAité 'jusqu'&la mort, serment qu^il n'a point tiol^. 

Miais le séjour à^Aiiqouche amt été nnisiMe «ux noomes. hk 
discipline perdit de aa vigueur au n^ilieu des «igiiatiens et d«s em- 
barras qui ee suoeédalerk ooeliiMidlemeni; la règle ne pouvait 
être observée iftfictement dans un lieu tr#p étroft et. n'ayant 
peint l'isolement du «lotttie ; i>eB-communiealfton8 fréquentes avec 
les personnes du dehotts «étei^i^ênt en plusieurs l'esprit de re- 
cueillement. Les ennenôd du m<$nf»vère, qui le voyai^t substsver 
et se perpéi«er en dehors des celMes de R^hhém'Ommzid^ esséyè- 
reait un moyen d'attaque plus dangereux que la persécution qu| 
fortiie l'àme , lorsqu'elle est supportée avec résignation* Ils corn- 
pnenaieilt que la diarité est la vie Ab toute «sa^iutlon religieuse ^ 
que l'unité des volontés est une force «ésisfeant àtoute autre force» 
et que. leur division seule peut en faire triompher : Divide et im^ 
para. Alors , par les v/>îc8 détournées de la flatterie » d'un intérêt 
simulé y des fausses ais<»saeions> ils parvinrent à se concilier la con* 
fiance d'un cert^n nambre de frères, et A leur inspirev du i^frot^ 
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disiattMnt fMmr les autree. On l6âF suggéra que la cause dea dia- 
grâoes actuelles était rincapacité du chef qui les dirigeait; que 
parmi eus quelques-uns méritaient mieux rhonneuv du oam* 
mandement à' raison de leur savoir, et qu'ils devaient proposer 
une nouvelle élection. Ce germe de discorde, déposé dans les 
âmes les pliia indociles > prit un accroisseinent propre à exciter le 
contentement des^lnnèmis du monastère» Lorsque les'reUgienx j 
rentrèrent SLYecYwnou^jigaj le mal fit de nouveaux progrès. Un 
parti opposé au directeur désigné par le P. Gabriel avant son 
dép^t^ i»e leva, et refusa ouvertement de reconnaître son auto- 
rité. Le P. Ifannih. dont la douceur inaltérable méritait de meil- 
leurs tvaitemens> craignit d'employer le remède héro'ique de Tex*- 
pulsiondea membres gangrenés , et tenta par ses exhortations et 
par la condescendance à les ramener au devoir et à la soumissioiii. 
Il eut bientôt sujet da s'en repentir. 

A la suite de la famine , le fléau non moins terrible de la peste 
avait éelaté dans le pays, et cette année il étendit ses ravages sur 
toute l'Asie orientale ; le tiers deshabitans de Mossoul périt y et 
enlaieauooupde lieux la proportion de la mortalité fut encore plus 
ef£i*ayante. La justice de Dieu visita aussi le couvent, et atteignit 
pre'^émeat plusieurs des révoltés. Ge coup ne corrigea point les 
autres ^ qui , au milieu du deuil et de r«fflîction générale 9 trou** 
blaient le silence du dottre par les cris de leurs «ItercaticMia. En» 
fin, fatigués de leur propre malice, et désespérant d'eatr«|tner les 
autres dans la défection , ils s'évadèrent pendant la nuit, en esEï* 
portant touiefoifi plusieurs effets de la communauté ; leur refuge 
fut la maison du patriarche;^ qui les accueillit ^omme des oppri- 
més , et soutint leurs prétentions. Le P. Gabriel avait différé de 
les présenter à Tordioaiion^ parée qu^il ne voyut point en eux une 
préparation suffisante. Le patriarche, qui venait de recouvrer 
l'exercice, àe ma pouvmrs , en fit usage pour leur imposer les 
mains et les élever à la prêtrise* 

Mar Youssouff religieux, qui , comme nous l'avons dit , avait 
été sacré évéque pour le diocèse d'Amadia , résidait à Alqouche. 
Jusque-*là il supportait avec une douleur concentrée les scandales 
dont il était témoin , craignant de les accroître par l'édàt d'une 
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imp^i!^k^tioni ia;aiûfeiite % mais quand il tîI les mMaes. ta^tàh^ 
rebelles offic^r solenneUement dans l'églisâ îMuroiiaiala de Saint- 
Georges p il $e relira à celle de Sainl-Micjiée (fui ATait élë la re- 
traite des religieux , et il fut suivi, de toute k population Trû- 
ment {Retienne à'Alqouehe. 

Les quatre nouveaux prêtres ordonnés par le patriaDche , Toii- 
lant mettre de leur côté le dél^4apostolique».Mgr.deiCoii;^?m, 
prirent la résolution d'aller le trouver à Baf^ML «lU se mettent 
en route; mais à peine avaient- ils iait une demi^lieiie ^que Tnn 
d'eu^ , saisi soudain de vertiges , choit de sa nMmliire, et teste 
sana mouvement au milieu du chemin. Ses compafiçnoos courent 
à TéUsc(^fi^ village catholique le plus voisin du lieu » deiivinder 
du secours» Le^habiUns, tous amis du i^onastèroy s*empcessèneiit 
d'assister le malade ; mais quand ils surent qu'il était d« nombre 
des moines rebelles f aucun ne voulut le receyoir fibez soî^et on 
le laissa sur le pavé de l'église , où il expira dans, la soînée^ Cet 
ëvéuen^nt effraja w^ compagnons, qui renoncèrent au ^vayage 
de Bagdad* . . . „, 

l4a,,fc<HKorde et le repos renaissaient parmi les frèMs quand 
une teœpête plua forte éclata tout à coup sur leur tête. Le geu*- 
verneur d'Amadia » Mousa^Pacha, s'arrêta avec sa suiteà jélqau" 
chcf et visita le patriar che* -*-Les honneurs de rhespîtalité étaient 
une bomae q^casionpour la famille de renouveler ses prétentions 
sur la ptopriélé de. Rahban^Ormuzd. On pipposa donc an pacha 
de visiter le co^Tent et de dreaser l'inveataiffe de tout ce qu'il 
contenait;, ^puis on lui promettait urne J«ge part du butin , s'il 
prêtait }e concours de la force armée pourchasser lesreligieux. 
Une semblable proposition devait plaireik un musulman qui con- 
sidère comme îustes tous les moyena di& sVemparer des biens des 
infidèles, et il voulut diriger lui-meHU^ l'expéditioii* 11 part û^c 
tous ses cavaliers et les plus proehes parens du patriarche. Les 
moines sont tous arradiés de leurs cellules, frappés , dépouillés 
de leurs vêtemens, puis chassés du nuMiastère. Le P. Bénna et un 
autre frère furent retenus e<nnme otages, et on les pressa d'indi- 
quer le lieu où étaient cadiés les objets qu'on avait' eu le tems de 
soustraire au chef Gurde* Ils furent chargés de chaînes, battus 
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deT0ifoaet*iiii8firécpieiiiiii6ntàl|i cpiestion. En»vSi^Mous€i^^Êûha 
4«ft amena av€cdiû jusqu^à Amodia^ où iMes jeta ai ^nrison. Vn 
-jour dlftauraraat été kpidiéspar ses serTÎtcars, «sans l'iale^ention 
d'an tpaysan catholique d«s «environs q«& vint prier pour leur 
délivrance , s'engageant à fournir la-sonHne exigée danè t'eepaee 
d'une semaine. 

Codant 'Ce items, ie'patriamihe 'faisait ibiiîUer toutes les mai- 
jflons des <habitMM d'Alqouche , et 'les livres , provisions ou effets 
«qù^on supposait appartenir an couvent , étaient confisqués à son 
profit. jGes^lâsitesdoniiciliaires exaspérèrent les esprits ; on frappa 
ir.ondes membi^esde sa^famifUe, etil (ut blessé grièvement. Alors 
ie patriarche va devant le pacha de Mossoul et se plaint qu'on re- 
fuse la restitution d'elfets qui sont sa propriété. Le padba , à qui 
Jes prooiès et 'les* dî^utes -assurent une bonne aubaine y dépêche 
des gens d'anmes ; le village est cerné , et Meer-Youssouf est saisi 
>afvec 'les«religieiix qai n'«vaient -pas pris la fuite. Mar-^èussouf 
jest eosmené à Mussottl , ipcaroére' ^et fla^Ué chaque Jottr : $1 avait 
été accusé de receler Les vases sacrés et les ornemens de l'église^ 
Sktàm eadeaujL , dea firièves ^ son car v^érable n'avaieM^adouci 
-la^évai&téidn gsélier , il «n'aunâit'pn ré^ster aux tourmens delà 
ddétesaion. 

• JDfa^nîs ^qu^tae mois , ie P. ëi^inna langaissait dans le cachot 
«d'ibmadia iovsquetieifçeâtier y gagne par sa patieaca «t 'sa dowceor^ 
lat deivenu son ami, aocaart ^nt joyeux et kii «nnecnoe 4|iie 4e pa« 
'Iriarcbe , sansldonte eatislaît des peines qu*4Hi kxi a infligées , dé* 
onande .sa idéli vnuuce dans «ne lettve «qu'on vient de Teœvoii'. Le 
jseligievx , qui aanôc «es rsfisons de douter de la ^Umence dn pa<f 
Uîarcbe>Ae pria de s'introduire dans rassemblée et d*éeoii<er lé 
jCont<»n ide la dépêche. Le lendemain » il ve^lai vers le J^, Nunn^ 
aime luo.air inorne et abattu. « Boanquoi oe mauvaiis visUge , de* 
» ms$x(ia le (prisonnier? ai^je oom^tis quelque fau<e? *^ Non , 
» ;repri^ le luùaidniian ; .mais jfi viens t'annoncer q«e tu n'as plus 
.» K|a'itn jour k vûvix >^ et les sanglots ^eajtreconpaô^nt ea voix. «Le 
4» .peiriarcfae a ^it à mon mattre que ton obstination à ne pas Nh 
«9» îkfireT lé trésor du- cDnirentéttait«n jgtief irrémissible , etqu'oa 
^ ie lettoraiiÀ k »vièi^ , (toi et ton compagnon. -« Le pacha v«ttt 
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» ex^cnterdemain cet ordre, i» Le P. Kuina L'éeontaftTaecalme^ 
et bënîssaot la Tolonté du ciel , U s'adrewa auiràré cooTerS'; et 
lui dit t Brëparena^fiops à* bien imeuiâr , «t tîb comwenièi^t à 
prier. 

Par hasard j uiLcadioliqiie de Matiguèche f^e^it c^^Bmmà^ee. 
Indigné de la duplicitë da patriarche , il !ra d^aot le ^ba et 
loi expose qu'il sacriâe deux .iDOOcens au .▼l'ai.^ol^iaUe^.^lie ce 
spoliateur du courent a doiHié «ne portion 4^s dëppqiUes «|i 
padia de MossquI , et .que , se croyant asseis fort po|nr gard^ \p 
reste ,>il ne iui en^enra poipt Ja ,part prpmise. 'G^s.paroles irritent 
Mousa y qui jure de se Tenger du patriar^be^ et , danacc^lle inten- 
tion , il ordonne de tnaitqr arec ménageaient lies pripenniers. 
Etant yenu quelques jours après à Manguèche , il consentit à «les 
délivrer, moyennant une nnçon.de ÔO francs. qu^ lui paya.im 
catholique du TÎUaf^. 

Pendant:qiie'Ie P. jKoaiitfsortait de prison, je ipacha de JtfoasiQid 
périssait dans «ne des séditionfi qui ^agitaient akirs^oéqueminent 
la ville, -et imposaient au peuple de neuyeaux .maîtres. JMiirrYimSy 
souff'^r sfiite de cet ë?énement , étiût «langi , >et46S tbabÂHme 
à^AlqGUehCy fidôles à sa .cause , le ramenai^tt.en 4riompbe;dno^ 
leur village. Le P. ii^»i|na^ongeait à venir le cejoiadièydQnN|«'il 
en fut empêché par un triste accident. La maison «du patriascbe , 
qui avait perdu Tappui du pacha de Mossoul, feignit de se récon- 
cilier avec le parti défenseur du monastère. Elle fit répandre le 
bruit que le P. Hanna avait été libéré par ordre du patriarche , 
qu'on le verrait avec plaisir retourner à Alqouche^ et pour mieux 
cacher ce jeu , on engageait à une enlreroe Mar^Youssouf , avec 
les prêtres et les principaux attachés à sa personne. Le café fut 
servi avec la pipe suivant l'étiquette. Le prêtre Gues^erguis, vicaire 
délégué de la propagande , et connu par son double attachement 
pour le Saint-Siège et Je monastère^ vida avec réj)ugnance la tasse 
qui lui était présentée. Aussitôt il se sentit très-altéré , ce qui ne 
l'empêcha pas d'aller à l'église prêcher, suivant sa coutume, 
parce que ce jour était un dimanche. Mais , au milieu du sermon, 
il perd tout à coup la voix , ses yeux se contractent , il chancelle 
et tombe sur les marches de l'autel , où le soir même il rendit 



Digitized by 



Google 



48 DE L4 VIB REUGIfiUSB CHEZ LES CHALDiSbNS. 

Tâine en présence du Dieu dont il était le digne minisire. Un 
autre prêtre était attaque' à la inéine heure des hiéiués conv4ilsions 
auxquelles son jeune âge et sa force lui permirent de résister. 
Mar-Youssoiif^ effrayé , se retira à Télescope , et l'on conçoit que 
le P. Hanna s'abstint prudemment de revenir à Alqoucbe. 

Il s'aifonça dans la montagne , vers le pays des Nestoriens. 
Quelques familles d^un village, nommé Bersahé^ récemment con- 
verties à' lai 4ki yUe prièrent de choisir son asile au milieu d'elles» 
Il accepta leur invitation , et après avoir échappé miraculeuse- 
ment à Tattaque d'un chef de voleurs qui l'attendait sur la route , 
il parvint chez ces pauvres paysans dont l'ignorance spirituelle 
était extrême. Le voisinage et les rapports fréquens des Gurdes 
sont nuisibles aux chrétiens , quand ils n'ont point de pasteur 
éclairé polir les diriger. JjCS mœurs se corrompent , les notions de 
justice et de probité s'effacent , les faux sermens abondent dans le 
langage, et l'on ne pense point à s'instruire des vérités nécessaires 
au salut. Le P. Hanna leur enseigna le catéchisme , et bientôt les 
désordres cessèrent dans les ménages» les enfans apprirent à res- 
pecter leurs père et mère^ les restitutions remplacèrent le vol. 
Les Nestoriens , changés par l'exemple des Catholiques, s'unirent 
à eux , et lesCurdes, touchés de ces changemensi devinrent eux* 
mêmes meilleurs. 

EUGBMK BORE, 
Membre correspondant de l'Institut. 
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Rationalisme (ontnnparain. 
ÉTUDE SUR LE RATIONALISME CONTEMPORAIN. 

M. COUSIN. 



z cfdHte 2 artufe • 



Voyages de M. Cousin en Allemagne. — Ses rapports avec Ëicbom, de 
Welle, Schleiermachcr , Schelling et Heg<l. — Conséquci^ccs. -— . 
Cours de 1818 et 18 ig. Introduction au cours de iSao^ et premier» 
volumes de la traduction de Platon. — Erreura sur la théodicée, la 
psychologie, la morale, la révélation, l'histoire religieuse. 

M. Cousin se lassa promplement de l'école écossaise , et crut 
bientôt avoir épuisé l'enseignement de ses premiers maîtres. La 
philosophie germanique était une mine encore inconnue; il ré- 
solut de l'exploiter. Durant deux années , il vécut, s'il faut Ten 
^ croire , comme enseveli dans les souterrains de la psychologie 
kantienne, et uniquement occupé du passage de la psychologie à 
ToDiologie. — « Je traversai la philosophie de Kant; celle de 
» Fichte ne pouvait m*arrcter longtems, et & la fin de Tannée 
» 18 17 j'avais laissé derrîèi^ moi la première école allemande. 
>• C'est alors que je fis une coutsë en Attemagne. Je puis dire 
» qu'à cette époque de ma vie > j'étais précisément dans l'état où 
>* s'était trouvée l'Allemagne elle-même au commencement du 

* Voirie précédent article au no ^8/ t. vii^ p. 85» 
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» 19« âècle^aprës Kant et Ficbte, et à l'ai^parition de la philoso- 
» pkie de la nature. Ma méthode, ma direction, ma psychologie, 
» mes vues générales étaient arrêtées , et elles me conduisaient à 
» la philosophie de la nature. Je ne vis qu'elle en Allemagne'.» 

Cependant, M. Cousin ne pùl cette fois rencontrer l'auteur de ce 
8ystème,le célèbre Schellîng. En revanche, il eut à Berlin plusieurs 
eififreticnaavecSchleieritiacher, qui professait au fond les mêmes 
doctrines. En bon spinosiste , ce philosophe niait la création et 
les miracles; il n'admettait* ni peines, ni récompenses dans une 
autre vie ; vouloir conserver sa personnalité était , à l'en croire, 
un égoïsme coupable, et l'on devait être content de se perdre 
dans l'infini ; il traitait la Bible et l'Évangile tout au plus comme 
Je Ramajraiia et Vtliade\ et saint Patil lai* paraissait bien infé- 
rieur au juif d'Amsterdam. Cela ne l'empêchait pas d'être pro- 
fesseur de théologie luthérienne « prédicateur de S. M. le roi de 
Prusse , etc.; et il .disait ironiquement à M. Cousin :•« Je ne fais 
« que des sermons religieux et même très chrétiens. » — Cette 
impiété hypocrite n'indigna aucunement notre jeune voyageur ; 
une seule chose l'avait frappé , c'est la tactique astucieuse du 
théologien panthéiste et son habileté dans la discussion. Après 
une première entrevue, il écrivait dans le journal de son voyagé : 
« Je soupçonne qu'avec Hég!el> Schleiermacher est le plus grand 
» dialecticien du siècle. On ne peut pas être plus habile, plus* 
» délié , et pousser plus loin une idée. Il ne voulait pas dire sa 
» pensée ; mais sans cesse il me poussait sur des pentes glissantes 
» qui' me conduisaient doucement et inévitablement ' . » Toute- 
fois , au sortir d'une dernière conversation , M. Cousin laissa 
échapper de sa' plume ces paroles pleines de découragement: 
« Nous avons de nouveau agité de tristes problèmes : rien de 
» net! » -^ Rien de net ! hélas, tel fut trOp souvent le dernier 
résultat des méditatioda philosophiques* 

M. Cousin n'était pas exclusivement préoccupé d'idéologie; 



* Frag, philos, y préface de la a« édition, p. 24, 25. 

• Une visite en AU^mu^ne^ en iSiy, MfH^ùe franc., mari, i8S8; 
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il toulut , cbemii»- {ai$ao,t ^oonmlterle» pAus^mm^e^igMB' de 
l'AU^msigDe' prote$t«n4e aur r«uUi0iiAîeit€ et la y»leitv liîstonqae 
de nos Uyres sainte. Mab^ entsa^qiiatilé de ralîoiiaUftie^iliieya* 
drewa <|u'à des rationalisleS' conime' lui» Les* pi^écursetir» de 
Strauss, Eichorn^ Schlst^neiachery.ett surtout de Wette^ lui-réMi'- 
mèrent touUs \ei' condiisidQS' les ploè audacieuses' de leur cri* 
tique téméraive^ Il apprit d'eux à* regarda TaBoienftt le noivrëatt 
Tesiamciït comme des. recueik de mythes que la philoeophie 
devait expliquer; et malbeureuseuient il reeia plui' fidUe à- ces 
enseiguemeas qu'à ceux de l'égUsè cotbotique. 

, Mais l'homme qui lui inlpira^le plus d'euthonsiasine, œfat» 

Hegel, le disciple de, Sdi^Uiog, le' maître du decteur Strauss. 

M. Cousin ne dissimule pas*q^'il fut en quelque- série fasctae ; et 

d'ailleurs nous en verrons des preuves surabondantes : « Je ren- 

» contrai, sans le chercher, et comme par hasard , Hegel à Hei- 

» delberg. Je commençai par lui , et c'est atissi par hti que j'ai 

» £lni en Allemagne*... Au bout d'une heure, il Cul à morcomme 

» ]e&i8 à Ittif et. jusqu'au dernier raomeot, notre amitié, phis 

» d'une foifr épÉouTée> ne s'est pat dèn^ntie. Dès la>preniièti9' 

» iconveraation , je le dranài^ je^ contpris toute s» portée^ je me 

» sentis en présenoe d'un homme supérieur , et qltaiidd'Heidel^ 

» berg je continuai ma course en Allemagne , je Tatiuençai por- 

» tout, je le prophétisai 'en quelque sorte, et à' mdn- rt^ur eh 

» Fmiice,.jedîs^à'nlie8'akme: Mesneim, j'aî' vi» «m homifie' dé 

» génie! L'impression que mWait laissée Hegel "était- profonde, 

» maisconkiaei L'anDée>Hii^Mite^j'allai>chœhe#à'Muaiàh l'aîi^ 

» tetir mémerdu'sysième.... J'ai pàsaiun meîl» emkr airec lui et 

» Jacobi, en 1818, et c'est là que j'ai'COiliiihencé>à'Vdirun peu 

» plus clair àaOiêilét'phUùsoffhiéd^flanàiurè^: «• • 



' Fragmefis phUo»^, préface de là ««'éd:, tB%,p. ^7^-18^ -^ ftti Coti- 
sin nous a donné la liste des^ qnesfiaàs 'fotadàtnlentalès'sàrié^qMIèS'il 
voulait coDêuhefr les phile^ephes 'aUemiandsi Jè'citëfalè' secAèttient - les 
titÂr questions ssrifanteft j^lleb^^ttie'pteàissenf iDdii|aer les' dotttet qui 
agitaient son âme : 
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52 IIATIONALISMB CONTEMPORAIN ; 

Qii*e8t-c€ cpie M. Gounn a emprunté à ses maîtres d'Aile- 
inagae? Sevak-ce lear principe fondamental ?— Ce quUI y a 
d'incontestable, c'est qu'il affectionne et qu'il emploie à tout pro-* 
pos le langage et les formules du panthéisme idéaliste*. Est-ce à 
dire que cette tliéorie ait jamais été bien nettement arrêtée dans 
son esprit? Je ne sais. Disciple de M. Royer-Collard et de Maine^ 
de*Biran, il devait sentir de la répugnance pour un panthéisme 
rigoureux* Mais lorsqu'il aborda l'étude de la métaphysique 
allemande 9 il n'avait aucune opinion en ontologie; ses médita- 
tions avaient été concentrées dans la psychologie, et même il 
n'avait encore approfondi qu'un seul chapitre de cette science, 
Tidéoic^ie. Son intelligence vive , mobile et malheureusement 
dépourvue de toute foi chrétienne fut donc éblouie par les spc- 



10 Etifu est-il un être individuel^ ayant une personnalité^ une con* 
stmacot avec des facultés distinctes, par exemple, -la volonté et la raison, 
dana des proportions appropriées à sa nature, ou ii est-ce que la personr 
rUficAHon de P ordre du monde, de la première impulsion^ jugée néces- 
saire pour commencer le mouvement, de la substance éternelle qu'on 
est obligé d'admettre comme fondement de tons les phénomènes dont 
reosemble compose le inonde physique ? 

ao Le moi a*t-il par lui-même vme substantialité qui résiste à la disso- 
lution et à la disparition des organes corporels et desibuctions inielleo- 
luelles, et qui, par conséquent^ soit un sûr fondement d'immortalité; 
ou le moi n*est-il lui-même qn*un phénomène soumis en ce monde a 
certsdnés conditions, et qui, pour durer dans un antre monde, ait be- 
soin don aute spécial de Dieu ? 

3** Quel est le but daia vie? une ^euve imposée par Dieu, dans le 
but du salut de Tâme? ou un simple et nécessaire développement de 
fezistence universelle sous certaines conditions ? 

D*aprè8 ce qiie j'ai dit d^ Schelling et de Hegel, on peut deviuer quel- 
lef durent être leurs réponses à ces questions. 

' Voir son Cours de;i8i8, p. ?4> 4^> 4^» 5o, 5i, Sa, 591, etc., et les 
4% 5* et6« leçons. Voir aussi iesFragm^u, le Cours de 1828 et pres- 
que tous ses ouvrages, /^of^im. 
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cttlations de ScheUing et de Hegel. Il est très probable que durant 
assez loDgtems il ne put s'en rendre bien compte ; et cette con- 
jecture ne doit point surprendre ; elle n*a rien d'injurieux pour 
M. Cousin; car tout indique que ses deux maîtres ne se sont ja- 
mais parfaitement compris eux-mêmes , et n'ont eu qa'une con- 
science tout è fait obscure de leur propre doctrine. A leur école, 
le jeune professeur français contracta l'habitude des expressions 
vagues et des métaphores ambiguës , défaut qui rend la philoso- 
phie germanique si fatigante pour un esprit clair. Son élocution, 
n turellement précise, s'embrouilla comme sa pensée; et, dans 
ses improvisations, il lui arriva plus d'une fois de jeter des for- 
mules à double et triple entente , dont il ne voyait peut-être pas 
toute la portée. Parmi ces formules, il en est que l'intention la 
plus bienveillante ne saurait excuser d'aucune manière. Quel- 
ques-unes impliquent évidemment le panthéisme, et il est im« 
possible de ne pas croire qu'en les écrivant, M. Cousin se laissait, 
du moins momentanément, fasciner par cette erreur. — Du 
reste , on vât pouvoir en juger ; c'est notre philosophe lui-même 
qui nous exposera ses doctrines; mais pour procéder chronolo- 
giquement nous n'examinerons aujourd'hui que les Cours de 
1818 et 19, V Introduction au cours de 1820, et les premiers vo- 
lumes de la traduction de Platon. Cela nous conduira jusqu'à 
l'époque où notre auteur retourna en Allemagne pour étudier 
plus à fond le système de Hegel '• 



' Voici les ouvrages que nous allons examiner aujourd'hui : Cours de 
i8i8, sur le fondement des idées absolues du Tfrai^ du beau et du bien, 
publié avec rautoHâatîon de M. Cousin ; et d^afprèsles meilleures rédac- 
tions, par M. A. Garnier, i VoK în-8» i836. —^ Cours d'histoire de la 
philosophie morale au iB' siècle y professé en 1819 et i8ao ; i** partie, 
de V École sensualiste, publiée par M. Yachcrit, 1839, -^ et a* partie, 
de V École écossaise^ publiée par MM. Danton et Yacherot, 1840. — 
Chaque partie forme un volume in-8*. — Introduction générale du cours 
de 1820, sur V histoire de la philosophie morale ou 18* siècle, publiée 
111* S£A1E. TOME vin. — M"* 43. 1843. . 4 
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54 RATIONÀLtSHB CONTEMPORAIN ; 

§ I. Théodicée, — M. Cousin admét-ïl aujourd'hui qufe l'<m 
puisse démontrer l'existence et les attributs de Dieu? ïe Vexa- 
minerai plus tard ; mais ce qu'attestent ses ouvrages , c'est qri^il 
y eut un teins où, disciple fidèle de Kant , il rejetait toutes les 
preuves que l'on donne généralement de cette vérité suprême, 
Bans son Cours de 1819% après s'être efforcé à'ébrànler ces preu- 
ves par de vaines subtilités , il conclut î Qu'il n'y a pas de dé- 
» monstration de l'existence et des attributs de Dieu, ni par 
» l'expérience , ni par tout autre mojren '. » Sans doute il ajoute 
plus loin que « c'est là une vérité supérieure à toutes les autres 
» et même aux principes qu'on nomme axiomes ; » mais ce der- 
nier point ne lui paraît pas aussi incontestable que la nullité des 
démonstrations généralement admises; car il continue ainsi: 
« Au surplus, quelle que soit t opinion qu^on adopte à cet égard ^ il 
» n'en reste pas moins établi que ni l'expérience seule, ni l'ex- 
» périence aidée du raisonnement ne peut atteindre l'existence et 
» les attributs essentiels de Dieu. C'est dans ce sens que la pensée 
« du poète est profondément vraie : 

Oui, c est un Dieu eacbé que le Dieu qu'il faat OToire'. 

Deux pages plus loin , il recommence ses attaques contre les 
preuves de l'existence de Dieu. A l'en croire, « c'est un médiocre 
» argument que celui qui consiste à invoquer la croyance uni- 
» verselle. » — Puis il s'efforce d'établir « que la preuve tirée 
» des causes finales et de l'harmonie du monde ne démontre pas 
9 du tout ce qu'on veut en conclure ^. » 



par M. Vacherot, 1841, in-80. — Traduction de Platon, av«c des ar- 
HHine^s et des notes, 1. 1 à v. — Quant au cours de i8ao sur ]a.pbiJoso. 
phie de Kant, nous l'examinerons une autre foi$. 

' 2* Partie, p. 5i2-i3. 

•/èW.,p. 3i3* 

' lèid^y p» 3 f 5^1 4* 

* Jàid^ p. 3i^-i6. 
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Quelles étaient les aUenlioiis de M. Gon^m lonNpi'âl ébranlait 
aifisi les appuis de la oroyancc la plut nécessaire au inonde, san^ 
leur substituer aucune autre base large et solide? Awrait^il eu 
une arrière-pensée de scepticisme? Et faut-il voir danas ces pandas 
une insinuation perfide ou seulement une imprudence? Je laisse 
à Dieu aie juger. Je yeux même supposer que les vues du célèbre 
professeur étaient parfaitement droites et pures. Mais, je le de^ 
mande, n'y a-t*il pas un immense danger à semer dans des in- 
telligences, la plupart jeunes et faibles, des doutes aussi graves? 
Fontenelle disait : « Si j'avais la main pleine de vérités , je me 
» garderais bien de l'ouvrir. » C'est là une parole infime. Il fau* 
drait la retourner et dire 2 Si j'avais la main pleine d'objections 
contre les croyances les plus respectables^je me garderais bien de 
l'ouvrir ! *-^ Mais ce n'est là que du kantisme , ou, en d'autres 
termes, du scepticisme ontologiqise. Yoici maintenant du pan* 
théisme hégélien : 

« L'être absolu renfermant dans son &em le moi et le non-moi 
fini , et formant pour ainsi dire le fond identique de toutes 
^oses, un et plusieurs tout à la fois, un par la substance, plu- 
sieurs par les phénomènes, s'apparait à lui-même dams la con- 
science humaine*. 

» Il ne peut y avoir qu une substance, la substance de la vé* 
rite, ou la suprême intelligence . 

» Dieu est l'être unique et universel '. — Il est la substance 
universelle , dont les idées absolues composent la seule manifes- 
tation accessible à l'intelligence de l'homme *, 

» Se manifester, pour l'être universel et étemel, c'est se ma- 
nifester universellem€nt et éternellement^ IHeu s'est donc mani* 
festé en tout, partout et toi^'ours '. 

* Cours de 1818, p. 55, 

^ Ibid.y p. 139. «^ N'eftt->ee pas là le panthéisme idéaliste des iklexan- 
. drins reaoavelé par Hégei? 
» Ibid., p. 274. 
4 Ibid.^ p. 390. 
*Ibid.fP, 140. 
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nDieu n'e^tque la vérité dans son esisence'. Il n'est qujs le 
bien: lui* même , i^ordre moral pris substantiellement ^ 9 — « 
« Nous B^ savons de lui rien autre chose , sinon qu'il èxisle, et 
qu'il se manifeste a nous par la vérité absolue ^. 

» La matière telle qu'elle est définie par le vulgaire n'existe 
pas ; on la regarde onlinairement comme une mas^e inerte, sans 
organisation et sans règle; or^ elle est pénétrée d'un esprit qui la 
soutient et qui la règle : elle n'est donc que le reflet visible de 
l'esprit invisible; le même être qui vit en nops , vit en elle : est 
Deus in nohis^ est Deus in relus *. » -^ « Etudiez la nature..... 
élevez-vous aux lois qui la régissent et qui font d'elle, iine vérité 
vivante, une vérité devenue active, sensible, en un mot, Dieu 
dans la matière} approfondissez donc la nature : plus vous vous 
pénétrerez de ses lois, plus vous approcherez de l'esprit divin qui 
Vanimei Etudiez surtout ^humanité : rhumanité est encore plus 
sainte que la nature, parce qu'elle est animée de Dieu comme 
elle> mais qu'elle le sait , tandis que la nature l'ignore. Embras- 
sés le faisceau des sciences physiques et des sciences morales, 
iibégagea les principes qu'elles renferment; mteitez-^ vous en pré- 
sence de ces vérités f rapportez ces vérités à l'être infini qui en est la 
source et le soutien, et vous aurez appris de Dieu tout ce éfuH nous 
est donné d'en comprendre dans les limites étroites de noire intelli- 
gence Jinie '. 

M Dieu compte autaïkt d'adorateurs qu'il y a d'hommes qui pen- 
sent; car on ne peut penser sans admelirc quelque vérité, ne 
fût-ce qu'une seule ^. Il n'existe pas d'athées; celui qui auiait 
étudié toutes les lois ;de la physique et de la chimie, lors même 
/ju'il ne résumerait pas son savoir sous la de'nominaiion de vérité 
divine^ ou de Dieu , celui-là serait cependant plus religieux y ou si 

* Ibid,^ p. ia8. . ... 

» Œuvres de Platon, t.i, 1822, argument de VEulhyphron'^p. 3. 
3 Cours de 1818, p. 140. ... « 

♦ Ibid, , p. 265. , . 
5 Ibid. y p. i4i-'4'2* 

^ Ibid.fp. 128. 
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vous voulez , en saurait plus sur Dieu qu*un aiilre, qui , après 
avoir parcouru deux ou trois principes, soit le principe de la rai^ 
son sujjîsanle ou le principe de causalité ^ en aurait sur le champ 
formé un ioVaX qu'il aurait appelé Dieu, Il ne s'agit point d'ado- 
ver un nom B^oç, Zeuç, Deus^ DieUf etc.; mais de renfermer sous 
ce titre le plus de vérités possible , puisque c*est la vérité qui est 
1^ manifestation de Dieu ^. 

» Lorsqu'aprës avoir conçu une vérité comme idée, vous con- 
cevez qu'elle existe , vous la rattachez ainsi à la substance; celui 
qui conçoit la xéritéy conçoit donc la substance, quil le sache ou 
quil V ignore,:... Pour savoir si quelqu'un croit en DieU; je lui 
demanderais s'il croit à la vérité. D'où il suit qu'il n'y a point 
d'athées; que la théologie naturelle n'est que l'ontologie , et que 

- l'ontologie eUe-niênue est donnée dans la psychologie. La "vraie 
religion n'est que ce mot ajouté à Vidée de la vérité: elle est^, » 

On le voit, M. Cousin réduit la i raie religion à peu de chose. 
L'Eglise catholique est un peu plus exigeante. — Chose remar- 
quable! notre philosophe arrive, par ridéalîsme hégélien, aux 
conséquences impies de ce matérialisme qu'il a si bien battu sur 
le terrain de l'idéologie. Le docteur Bioussais ne trouveraitil 
pas en effet une absolution complète dans les paroles que nous 
venons de citer? Sa profession de foi difiere-t-elle bien au fond 

de^ceite théologie éclectique? S'il nie d'abord la création pro- 
preroeni dite , il semble presque la reconnaître ensuite ; mais 
M. Cousin a nié constamment ce dogme, comme nous le verrons. 
Le seul culte dont le médecin matérialiste sente k besoin consiste 



' lbid,y p. i4r*— Sans doute il ne s*agit point d'adorer un nom; 
mais s*agit-il d'adorer les lois de la physique et de la chimie? et pour 
être théiste, pour être religieux, ne faut-il pas reconnaître un Dieu per- 
sonnel, inlelligent et libre? 

* Jàid.t p. 585. — M. Cousin prétend aussi que nous n'avons pas de 
devoirs spéciaux envers Dieu, et que toute la morale se réduit à nos 
devoirs envers le prochain et en?ers nous-même. Voir 53' leçon de ce 
même cours. 
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à exercer Vinleîligenceet les sentimens supérieurs*. Maïs pour être 
religieux , suivant M. Cousin ^ il suffit de penser ! Je ne sais donc 
si Broussais n'a pas ici Tavantage; lui, du moins, reconnaît sans 
détour qu'une intelligence a coordonne le monde. M. Cousin ne 
parait pas si orthodoxe ; car son Dieu n'est qu'une raison imper- 
sonnelle, la substance inconnue d'un monde idéal dont le monde 
réel est la manifestation nécessaire ; sa providence se réduit aux 
lois inflexibles de la logique ; divinité aveugle , sourde et impi- 
toyable , qu'on ne doit point prier , mais seulement étudier , et 
dont le pontife suprême est un idéologue I 

§ II. Psychologie, — S'il n'y a qu'une seule substance^ l'âme 
humaine ne peut être qu'une forme » ou tout au plus une éma- 
nation de cet être universel. M. Cousin paraît avoir admis eeue 
conséquence. — « L'homme, dit-il, n*est paè libre d'une manière 
1» absolue ; car cette force dont if est doué, une fois tombée dans 
» le tems et dans VeSpace perd son caractère de liberté illimitée et 
>» absolue*. » — Avant de tomber dans le tems et dans P espace ^ 
c'est-à-dire, si je ne me trompe, avant la naissance, l'âme jouissait 
donc d'une liberté illimitée et absolue? C'est bien là, je crois, Ta 
pensée de notre auteur; car il ajoute : « Ce principe infini (de la 
^ liberté) qu'est- il en soi ? Pris dans sa manifestation, il consti-* 
» tue la nature intime du moi ; considéré dans son infinie puis- 
» sance, il en devient le type idéal. Quel nom faut-il lui donner? 
M Ce principe est une force, même la force par excellence*, n 

Si la substance du moi est éternelle et infinie, la personnalité 
ne peut être qu'un phénomène passager dans la durée de cette 
substance ; et telle est aussi la doctrine de M. Cousin : — Anté- 
rieurement à l'acte de réflexion par lequel nous nous disons à 



' Cette profession de foi de Broussais a été publiée et examinée âwas 
les Annales^ t. xix, p. 365. 

* Introd. gén, au cours de i8!2ô, p. 66', 67. — Evidemment c'est là 
un souvenir des formules panthéisfiqaes de Fichtc sur le moi absolu et 
ïe mol relatif, 

» Ibid, 
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nous-mêmes t Je conçois ^je sens, la raison et la sensibilité sont 
impersonnelles^ a Àvaot la vie réfléchie est une vie spontanée où 
» le moi ne ^'aperçoit pas lui-même, où il rC existe même pas ( car 
» c'est U réflexion qui le fait être), et où , par conséquent', il ne 
». peut ni conditionner, ni subjectiver la vérité. L'équation de 
» Kant entre raison et raison humaine est donc viciçuse '. » 

Et plus tard M. Cousin nous dira encore : « La réflexion ou le 
>» moi libre est un. point d'arrêt dans rînfinî'. »> 

Mais s*il n'y a qu^une seule force substantielle ^ c'est donc cette 
force qui agit dans tous les êtres particuliers; et, même sous les 
formes de la personnalité ; l'activité humaine n^est plus que le 
déploiement fatal de Tinfini. M. Cousin a-t-il vu cette consé- 
quence? en douter serait faire injure à sa pénétration. Mais 
n*a-t-il pas reculé devant le fatalisme? — A l'exemple des jansé- 
nistes, il a gardé le mot de liberté , mais il n'a gardé que le mot^ 
noméh re vacuum. — « Un être est libre, a-t-il dit; lorsqu'il porte 
» en lui-même le principe de ses actes, lorsque, dans le déplôte- 
* ment de sa force, il n'obéit qu'à ses ptopres tais *. >• Et encore : 
«» Le pouvoir de vouloir est ce que nous appelons la liberté <.» — 
Vous entendez bien : Le poussoir de vouloir et non le pouvoir de 
choisir ! A\ovs la liberté existe dès qu*il n*ya pas coaction; peu 
importe qu'il y ait nécessité. Ceux qui font le bien et ceux qui font 
le mat sont libres, pourvu qu'ils suivent les lois de leur nature 
sans être contraints par une force extérieure ; il n'est pas néces- 
saire qu'ils puissent vouloir autre cbose que ce qu'ils veulent! 
— Voilà ce que devient le libre arbitre au point de vue du pan- 
théisme. 

Et que sera la raison? M. Cousin nous l'a déjà dit : a La raison, 
» c'est Fétre absolu qui s*apparatt à lui-m^me dans la conscience 
» humaine *. » 

* Cours de ï8iS, p. 375. 

* Ftagm^ph., 1. 1, p. i5a. 
' Cours dt 1818, p. 4o- 

4 /^V^., p, 378. 
»Coiir4*i8jk8jp,55. 
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M La raison^ rayon divin, selon Platon; hôte passager et céleste, 
M selon Aristote ; principe médiateur entre Vhomme et Dieu dans 
» le dogme chrétienj (sic) est un principe impersonnel et supérieur 
» à la nature humaine de toute la distance qui sépare Vinfini du 
»fini, et^ à ce titre, vraiment divin dans la croyance unit^erselle de 
» l'humanité^, v 

On le voit , la raison ainsi conçue n'est ni la faculté liumaine 
que l'on désigne ordinairement sous ce nom, ni le Xoyoc de la tri- 
nité catholique. Gomment cette raison serait-elle la seconde per« 
sonne de la trinité^ le Yerbé incarné , /?ri/ïc«pc médiateur entre 
Vhomme et Dieu dans le dogme chrétien ? M. Cousin ne déclare* 
t-il pas formellement qu'elle est impersonnelle ? 11 l'appelle ce- 
pendant un principe infini et divin. Pourquoi cela? parce que la 
raison, encore une fois, c'est V absolu ou Vidée qfii s'apparaît dans 
la conscience humaine. Or, l'absolu, c'est le Dieu de Schelling, eC 
l'idée, c'est le Dieu de Hegel. 

M. Cousin était si fort préoccupé de cette théorie panthéistique, 
quai l'a vue jusque dans le Phédon, où certainement elle ne se 
trouve pas. Dans V argument qu'il a mis en tête de ce dialogue, 
il demande ce que signifie la fameuse théorie de la réminiscence ; 
et voici sa réponse : — « La théorie de la science considérée 
» comme réminiscence ne nous enseigne-telle que la puissance 
» intellectuelle prise substantiellement , et avant de se manifester 
» sous la forme de Vdme humaine , contient déjà en elle , ou plu- 
» tôt est elle-même le type primitif du beau^ du bien^ de VégaUté^ 
» de Vunité. et que lorsqu'elle passe de Vétat de substance à celui 
» de personne j et acquiert ainsi la conscience et la pensée distinct e^ 
» en sortant des profondeurs où elle se cachait à ses propres 
» yeux, elle trouve dans le sentiment obscur et confus de la re- 
» lation intime qui la rattache à son premier état comme à son 
» centre et à son principe , les idées du beau , du bien , de l'éga- 
» lité; de l'unité, de l'infini , qui alors ne lui paraissent pas tout 

' Introd, gén. au cours de 1820, p. 'jS, 76. — M. Cousin appelle en- 
core la raison ; Tai plus haute des manifestations de l'étréiibid) , 
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» à fait des découyertesy et ressemblent, assez à des souvenirs? 
M C'est ainsi du moins que j'entends Platon'. — £« moi n^est 
» peut-être qu'une forme sublime de la substance universelle^ avait 
» déjà dit M. Cousin ; à la mort il va se réunir au primeipe infini 
» dont il émane '. » La doctrine de Témanation est enseignée 
d'une manière non moins formelle dans Vargument du premier 
Alcibiade (p. 8-10\ 

Si notre âme e&t une émanation de la 8ubstan<ce Unirerselle, 
si la personnalité en est seulement une forme passagère^ que sera 
la vie future ? Si, n^élant pas sortis dp néant; nous ne pouvons y 
rentrer, ne. devons* nous pas craindre du moins que la mort nous 
ravisse toute conscience et toute mémoire ? Alors que devien- 
draient le ciel et l'enfer? -— M. Cousin ne s'est jamais , dans ses 
livres , expliqué bien clairement sur ces redoutables questions. 
Voici, toutefois, comment il a résumé les idées de Socrate et de 
Platon à ce sujet. Nous allons voir bientôt qu'en exposant leurs 
doutes, il peignait ses propres incertitudes. 

» J*espère, dit Socrate, sans pouvoir le proui^er, que je retrou- 
verai dans une autre.vie les liommes vertueux qui y seront mieux 
traités que les mécbans ; mais pour y trouver des dieux excel- 
lens, c'est ce que j'ose assurer, si Von peut assurer quelque chose,!» 
C'est-à-dire,, pour substituer à cette phraséologie antique un lan- 
gage plus moderne : Il y a incontestablement en nous un prin- 
c^)e qui se reconnaît et se proclame lui-même dans le sentiment 

» OEuvres de Pla(on\ 1. 1, p. 167, 168. — J*ai cité plus haut une 
phrase empruntée à ï Argument de VEuiyphron^ où M. Cousin réduit 
la divinité à n*êtreqae Vordre moral pris substantiellement. On pourrait 
dire sans donte que Téditeur de Platon avait à exposer les théories de 
son auteur et non ses vues personnelles* Mais assurément, ce ne sont 
pas là les vues de Platon. Pourquoi donc M. Cousin, a-t-il fait d*attssi 
énormes contre-sens ? N'est-ce pas aux erreurs dont il étak préoccupé 
que lion doit s'en prendre ? Je le crains fort, et Ton partagera mes craintes 
si Ton réfléchit soit sur les autres textes que j'ai cités, soit sur les textes 
hien plus nombreux que je citerai encore. 
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de tout aciei rakonnable et libre , étranger et supérieur à soxk or- 
g^DÎsation corporelle^ el; par conae'queat capable de lui survivre ; 
un principe qui, ixjàe fois dégagé de l'enveloppe extérieure 4ont 
il se distingue, et rendu à lui-même, se réunit au principe éternel 
eX universel dont il émane. Mais alors que devient-il ?i{e{i«n/-/Z^Za 
conscience de luimême? Peut-il connaître encore le plaisir et la 
peine? Soutient-il des rapports avec les autres principes sembla- 
bles à lui? lEpfin. quelle destinée lui est réservée ? t7'est là un autre 
problème qu^on ne peut guère résoudre affirmativement d'une ma-- 
nière absolue ^ et sur lequel la philosophie est à peu près réduite à la 
probabilité. En efFet^ si le principe intellectuel, pris substantielle- 
ment, esta l'abri de la mort ,^ il ne s'en suit pas que le moi, qui 
n^est pas la substance , et qui n'en est peut-ùre qu'une forme su- 
blime, participe aussi de son immortalité ; et la raison , dans ses 
recherches les plus profondes, dans ses intuitions les plus vives 
et les plus intimes^ peut bien nous faire connaître Tessence du 
principe qui nous constitue et sa forme actuelle, avec la condi- 
tion réelle de sa manifestation et de son développement^ mais 
sans pout^oir nous révéler certainement ni les formes que ce priti" 
cipe a pu ret^étir déjà, ni celles que lui garde Vimpénélrable avenir. 
Tel est, en résumé, tout le système du Phédon; il repose sur la 
distinction sévère et profonde qui sépare le domaine de la raison 
de celui de la /bf, la certitude , de Vespérance, De là deux parties 
dans le Phédon : la première, qui^ embrassant les trois quarts du 
dialogue, présente une chaîne d'analyses et de raisonnemens que 
ne désavouerait pas la rigueur nrioderne; la seconde assez courte^ 
qui est remplie pajr des probabilités^ des "vraisemblances ^ des s^m^ 
holes *. » 

« La philosophie démontre qu'il y a ds^as riipmme un priurr 
» cipe qui ne peut périr ^ mais que ce principe reparaissi^ d^ggis'uu 
*i autre mondie ayec le in^me ordre de facultés et les mêmes lob 
» qu'il avait dans cdui ci^, qu'il y porte les conséquences des 
» tiqnaes et des n^uvaise^ actions qMi'îi a pu çpiq[uiii;ettceik que 



■ OEm^res deP/aton, t.i, p. i5g, i6i. 
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» l'faoîntiic Terfuéux y eùwtene avec l'homme Tertneux, qne le 
» méchant y souffre avec le méchant, i^est là une prahabilUé su-^ 
». blime qui échappe peut-^e 4 Ui rigueur de la démonstration^ 
» mais qu*autoriseni et eonsacrent et le vi]eii secret du cœur ^ et 
» rasseotknent uniyeKsel des peuples... .« Eu Térité, ce serait iin« 
» philosophie bien hauiaise que c^Ue qiù défendrait au. sage^ 
» à r heure suprimcy d'invoquer œs tradltions^ vénérables el 
» d'essayer de s^enchanter lui-même de la foi dé se& sembUtilee 
» et des espérances du genre, humain, Ge n*est pas là du moins bl 
» philosophie de Socratev Trop éclairé pour accepter saos résesve 
» les allégories populaires qu'il raconte à ses amis^ il est trop 
M indulgent, aussi, pour les repousser aitec rigjueurj et l'on V(^t, 
n tout au plus , errer sur les Urres du bon et spirituel vieilUrd , 
» ce demi ^sourire qui trahit le scepticisme^ sans montrer le dé-* 
» dain ». » 

Lorsque M. Gousiii écrivait ces ligues dane VargftmefH du Phé^ 
don, il était hitimemeBt lié avec le chef de ht réyolution piéin4>n^ 
taise de lS21,iS«inta-Ros»9 alors réfogié en France. Ce dernier 
avait uire âme très religieuse , et tenait à sa chère église calholi^ 
que par le fond de ses entrailles*. Il souffrait donc quand notre 
philosophe lui communiquait ses doutes sur la vie future : 
M. Cousin lui* même nous l'apprené dans Téloquente noii^re qVil 
a consacrée à sa mémoire » <t Santa^lôsa auvaît désîdré queye visse 
» aussi clair que lui»méme dans ks téniàree de cette difficile 



' Ibid,f p« 178-179. — En résumant les traditioDs exposées par Socrate 
sur la vie fqture,. M. Coosip passe complèteoient sous silence celles qa? 
annoncent qn enfer éternel. Pans sa traduction et dans ses notes , il 
s'attache aussi à détourner dç leur sens naturel les textes où la nécessité 
d^une révélation divine paraît avouée expressément. Voir p. 36o. 

* (c Santa-Rosa passait en Italie pour un homme d*une grande piété... 
» Il me racontait qu'en Suisse il argumentait contre lejrttwk>k>gi€n)|'pro- 
» testans... Voir la lYotice publiée par M,. Confia, dapf Vi A^4M des 
deux mondes, 4* série, t. xxi, 1840, p. 661 e^ aw«l»i4ef. 
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» question. Sa foi, aussi vive que sincère, allait plus loin que 
» celle de Socrate et de Platon. Les nuages que j'apercevais en- 
» core sur les détails de la destinée de l'âme après la dissolution 
» dn corps , pesaient douloui-eusement sur son cœur ; et il ne re- 
» prenait sa sérénité, après nos discussions de la journée, que le 

>» soir, à la protneiiade* » Mais le scepticisme est contagieux, 

et l'infortuné Santa-Rosa eut bientôt éprouvé ses atteintes. L'in-» 
fluence mortelle^ qui avait perdu M. JoufTroy six ans auparavant, 
l'enveloppait «le toutes parts, et lui causait d'inexprimables an- 
goisses. Rien n'est déchirant comme de le voir se débattre sous 
les étreintes d'un esprit supérieur , qui le domine et le possède. 
Au bout de quelques mois , il écrivait à M. Cousin : « O mon 
>» ami, que nous sommes malheureux de n'être que de pau- 
» vres philosophes pour qui le prolongement de l'existence n'est 
» qu'un espoir, un désir ardent, une prière fervente. Je vou-? 
» dirais avoit' les vertus et la foi de ma mère. Raisonner, c'est 
M douter ; douter, c'est souffrir ! La foi est une espèce de miracle; 
» lorsqu'elle est forte , lorsqu'elle est vraie , qu'elle donne de 
«» bonheur! Combien de fois, dans mon cabinet, je lève les yeux 
» au ciel, et je demandeà Dieu de me révéler, et surtout de me 
» donner l'immortalité »! » 

L'infortuné ! on lut avait ravi sa foi, et dans son exil, il n'avait 
plus d'espérance qu'au ciel! aussi, écoiUez-^le gémir : u J'ai beau- 
H coup désiré le bonheur. J'avais une immense faculté de le seui* 
» tir..Mon amère destinée est venue à la traverse '. »•— Il ne croit 
plus à la Providence , et il maudit le destin ! Pourtant son cœur 
se soulève et proteste contre les doutes qui obsèdent son intelli- 
gence : <c Si je succombe à mes maux, je ne crains pas le vide ; 
H l'horrible néant auquel je ne veux ni ne peux croire, et que je 
» repousse dès à présent et à jamais par volonté, par instinct, 
» à défaut de démonstration positive 1 »— a Si j'écris.... le sou- 



' Ibid.,p, 66 1. 

* Lettre du x5 septembre iSast. 

^ Lettre du 3o septembre. 
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» venir de ma mère sera une divinité qui me commandera plus 
» d'un sacrifice. Ce sentiment est un des mobiles de mon exis- 
» tence intérieure. Bien ou mal, cela est. Il m*est impossible 
» d'appartenir tout entier aux nouvelles mœurs et à la nouvelle 
«» époque , par cette raison toute puissante'.»-— <cOui^ mon 
» ami, il me faut une certaine superstition dans ma vie intérieure 
» et dans mes affections ^. » 

LVntendez-Tous ? il demande grâce à celui quMl appelle son amlp 
grâce pour ce qui lui reste encore de ses vieilles croyances! 
Puisqu'on l'exige» il conviendra que c'est de la superstition ; mais, 
par pitié, qu'on lui pardonne cette faiblesse, il en a besoin ! 

Santa-Rosa ne pouvait supporter longtems des chagrins qui 
n'avaient plus de consolation. Bientôt il s'en alla en Grèce pour 
y chercher la mort, et il se fit tu^r par les premiers turcs qu'il 
rencontra. 

L'abbé H. de YALROGER. 

' Lettre du i8 octobre. 

' Voir la Notice déjà citée. — Un jour, Santa-Rosa écrivait à M. Cou- 
sin : «En revoyant les aventures de Jordano Bruno ,de Campanella et 
» de quelques autres de cette trempe, j*ai beaucoup pensé à toi. » {Lettre 
du 3o septembre 18^2). Il cherchait quelquefois à se persuader qu'il y 
avait encore entre eux quelque croyance commune : « Nous croyons tous 
les deux au bien, à Tordre. » {Lettre du 18 octobre.) Mais il ne pouvait 
admettre le panthëisnie : « J'ai lu et relu V^rgument du premier ^Ici- 
» fc(Wcy j'y ai profondément réfléchi, et je le déclare que mon esprit 
» ne peut pas se faire nne idée nette de Ja substance, ^existence pcr- 
M sonnellc est la seule que je conçoive. Je n'ai pas la conscience sourde 
» et confuse dont tu parles à là page 10. » [Lettre du 16 août 1 8^4-) Dans 
les deriiiei^ tems de sa vie il cessa d'écrire à M. Cousin. 

(^Lafin de. cet article au prochain cahier.) 
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lH»I001IAIiffî DE M €ATHË»RAiË m BOURGES. 

Par MM. Amour MARTIN et Ommmjums CÂHlEft, prêtres. 



m$;\mt iitticfe \ 



Dans un premier article, nous avons fait connaître le plan 
du grand ouvrage entrepris sur la cathédrale de Bourges , par 
MM. Martin et Cahier , prêtres; nous allons essayer de rendre 
compte des détails de cette importante publication. Déjà neaf li- 
vraisons sont publiées, et si le public vient encourager de si grands 
efforts d'une manière efficace , les deux auteurs sont en mesure 
de notus initier dans toutes les richesses monumentales de la belle 
église qui fait Tobjet de leurs études consciencieuses. Le talent 
de M. Martin, comme dessinateur , est uoe chose unanimement 
reconnue par tous les artistes de mérite, quoiqu'il ne s*en occupe 
que comme délassement de ses prédications et des autres fonc- 
tions attachées à son ministère. Quant au texte de M. Tabbé 
Cahier, il est jugé ^ et la manière distinguée dont llnstitut et 
d'autres sociétés savantes ont accueilli son commentaire des 
vitraux déjà pubhés , dit assez que déjà ce grand travail fait au- 
torité. Nous savons bien que quelques personnes , peu habituées 
à des travaux de longue haleine^ ont récbmé contre la gigantes- 

» Voir le n« 40, t. v», p.îto5. 
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que érudition du texte , et sont restées comme pétrifiées devant 
les colonnes de grec et de latîn qui viennent prêter renfort au 
texte de l'abbé Cahier, qui mieux que personne et qu'aucun des 
lecteurs, sait ce que lui a coulé de tems, de soins et de recherches 
minutieuses ces textes laborieusement transcrits. Les raisons qu'il 
en donne, p. 19, sont incontestables ; et il dit nettement qu'il eût 
bien désiré pouvoir s'en éviter la peine. Mais peut-on bâtir un 
monument solide sans fondemens , sans échafaudage et sans de 
bons matériaux f Donnons maintenant une idée de toute son 
ceuvre. 

Planche V^. — Le premier médaillon du hart représente la 
célèbre bénédiction d'Ephraim et Manassès , pi r le patriarche 
Jacob. Au-dessous y apparaît Jésus-Christ, sortant glorieux de son 
tombescu , adoré par les anges et s'élevant au-dessus de ses enne- 
mis renversés. Autour de ce deuxième médaillon sont groupés di- 
vers sujets^ parmi lesquels nousremarquoas,- 

A droite, Jonas vomi par la baleine et entrant dans Ninive, 
où il est poussé par ^esprit de Dieu, représente par un« waio 
rayonnacite. 

Au dessous, à gauche , le roi David; à ses pieds, un pélican 
nourrissant ses petits de son sang. Le nid du noble oiseau est 
placé au sommet d'un arbre à tiges fleuronnées ; en pendant trois 
lions , dont un renversé. Au dessous de ce médaillon, Jésus en 
troix, accompagné de PÊglise , qui recueille son sang , et de la 
Synagogue, dont les yeûx sont voilés , le sceptre briié, la cou- 
ronne arrachée et les tables de la loi renversées. 

Près de cette scène Moïse frappe le rocher , plus loin le même 
Moïse montre le serpent d'airain. 

Dans le médaillon inférieur , nou3 voyons au milieu Jésus- 
Christ portant sa croix , soutenu par Simon le Cyrénéen, et suif i 
des saintes femmes de Jérusalem , à qui le sauveiu: dit ; iVofi me 
Jiere. Comme figures du Rédempteur, noujs trouvons. la v^ve4e 
Sarepta elle prophète Êlie; pour pendant eat le i»ig|i« ih0U^ ou 
l'imposition du sang de l'agneau, mis à mort |iQur .«Auver k 
inonde. Au dessous , Abraham et son fils marchant vera la lieu 
désigné par Dieu pour mettre la foi du patriarche à Tépreave. 
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Vient ensuite Je célèbre sacrifice d'Isaac , suspendu par ordre de 
Dieu ; le bélier , qui prend la place de Tenfant, est près d^un ar- 
bre. Celle belle verrière est tenninée par diverses figures de 
marcbands boucliers qui travaillent de leur état. 

Nous avons essayé de donner la desaiptioa des sujets qui font 
l'objet de la V planche; voyons comment M. l'abbé Gabier en 
donne Texplicalion. Il observe que la figure de Jésus-Christ est 
comme le centre autour duquel viennent se grouper les autres 
figures. Elle est comme le corps de la composition et forme pour 
ainsi dire les trois actes du drame mystérieux de la Rédemption 9 
qui va nous occuper. La zone inférieure forn^^ une aorte de 
prologue dont l'épilogue est au sommet du vitrail; le dénoue- 
ment viendra à sou tour et ne manquera pas de clore dignement 
toute cette belle peinture. Pour suivre la marche assez ordinaire 
aux vitraux^ dit le savant commentateur, nous sommes fprcçs de 
chercher la signature au bas de la vçrrière : nous j trouvons . la 
preuve parlante que c^est la corporation dès fiouchers qui en sont 
les donateurs. Dans une des parties çle son texte , M. l'abbé Ca- 
hier doit donneir une place à l'historique des diverses professions 
qui, au moyen-âge, concouraient à l'ornement, et même à la 
construction des églises. Nous attendons ces curieux détails avec 
la plus vive impatience et nous ne manquerons pas d'en faire 
notre profit. 

Le premiei* médaillon qui occupe l'auteur, dans l'ordre histo- 
rique, est celui d'en bas, représentant Jésus-Christ marchant au 
Calvaire. Nous remarquons qu'une des femmes qui suivent JésHS- 
Christ porte la main sur la croix, sans doute pour indiquer tout 



* Il serait à désirer que M. Tabbé Cahier voulût bien nous faire con. 
naître quel a pu être le vrai motif qui a fait disposer les vitraux «n sens 
presque inverse de Tordre rigoureusement historique ; car les program- 
mes d'alors devaient être aussi bien raisonnes que les compositions soi^t 
généralement bien exécutées. Pour nous , nous attendrons modestement 
que l'heure sôît sonnée d*entendre TexpUcation de tant de choses mys- 
térieiises. 
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ribléïèt qu'elle dôtine aux souffrances du Sauveur, et qu'elle 
Toudrait bien pouvoir le soulager du fardeau qui l'écrase. Mais 
le NoUme )fertf inscrit en haut de la scène répond énergique- 
nient à cet attendrissement, et la gravité du personnage en res- 
sort avec une merveilleuse dignité. Nolime flere : que de choses 
rélifelrment ce peu de paroles , et quel terrible avenir prophétise 
ceprëtendu Criminel qui va sauver le monde en dépit de la justice 
humaine ! 

Les détails de cette peinture^ le costume , les diverses couleurs 
et bren d'autres accessoires , qui tous renferment sans doute un 
sens symbolique, seront l'objet d'un article à part , rejeté à la fin 
du volume. Déjà M. l'abbé Cahier nous a initié à sa manière 
dé traiter de pareils sujets dans la savante dissertation insérée au 
XIX* volume des Annales de philosophie chrétienne y au sujet des 
manuscrits du moyen-âge, où il parle comme en passant du cos- 
tume,' des hathudes de l'époque et de la vie intime de ces âges 
à physionomie tranchée. Mais revenons à nos vitraux pour ne pas 
nous écarter de l'économie de l'auteur. 

Il nous place devant le médaillon qui représente Abraham et 
son fih' marchant vers la montagne mystérieuse où doit se con- 
sommer son douloureux sacrifice , et montrer toute la profon- 
Hleùr de la foi du Père des croyans. Nous ne transcrirons pas les 
textes, on peut les lire dans la Bible même ' \ seulement, nous re- 
marquerons que l'auteur e'tablit un parallèle entre le médaillon 
^qui nous occupe et un pied de croix de l'ancienne abbaye de 
^àint-Beitin, émail précieux du 11** siècle*, qui représente aussi 
le même' sujet, mais atec quelques variantes dans les détails. En 
effet, dans le vitrail, Isaac porte une véritable croix , comme allé- 
gorie du sacrifice du Calvaire; il est accompagné de son père, te- 
nant le glaive et une torche ; sur l'émail, Isaac est seul et tient 
un fagot ; sa tête est entourée du nimbe. l)ans les diverses pein* 



' Genèse, xxn, 1-8. 
' * P^lfé par M. Do Sommerard* Album dçs arts au moycn-dge^ 
pi. XI de la 9« série. 

111 SÉRIE TOME viii. •— N^43. 1843. 5 
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tares que nous signalons , Isaac parait à peine adolescent, ce qtii 
est contraire aux calcnls des chronologistes^ qui lui doxinent en- 
viron 25 ans^ ce qui rendait la soumission du fils plus méritoire 
et le sacriâce du père plus admirable. Sur le vitrail de Ghartrejs 
la flamme parait sortir d'une espèce de paière ; et^ sur le vitrail 
de Bourges , c^est d'une corne de bête ou d'une torche , ce qui 
serait difficile à décider. Le savant auteur rech^erche si l'on peut 
découvrir le motif de ces différences dans les usages des dij^éren^ 
peuples. 

L'autre médaillon, ou portion de médaillon, nous montre Tia- 
stant du sacrifice. Nous y remarquons que, dans le vitrail de 
Bourges, Isaac est comme renversé sur l'autel par son père, dont 
les yeux nécessairement rencontrent ceux de son fîls, qui ne sont 
pas bandés, comme quelques peintres l'ont fait depuis; dans le 
vitrail de Chartres, Isaac, placé à genoux sur l'autel , ne regarde 
pas son père. Ces différences suggèrent à l'auteur des réflexions 
pleines de sentiment, et qui prouvent une grande justesse d'ol>- 
servation et une profonde étude du cœur humain. On sait que 
la volonté de Dieu n'alla pas plus loin que la preuve de la 
grande foi du patriarche -, et nous savons comment unç interven- 
tion céleste vint suspendre le glaive prêt à immoler la victime 
remplacée par le bélier que nous montre le vitrail d'après le texte 
de la Genèse, 

Au dessous de cette scène si attendrissante et d^un si grand 
intérêt, nous voyons l'agneau pascal immolé et les portes des 
maisons scellées de son sang symbolique. Le texte de la Genèse*^ 
qui sert de thème à cette belle peinture^ est inutile à rappoiter 
ici *? Aux circonstances ordinaires du fait qui est raconté par le 
texte et peint sur les verrières de Bourges et de Chartres, le pied 
de croix de Saint-Bertin en joint un autre, ce sont les Israélites 
représentés prêts à partir au . signal convenu , et ce &iyet est 



■xu, 1-14. 

^ Voir page 4 et suiv. de Fouvrage qa« qow suMlyfons, et t0«it€0 les 
notes qui t'y rattachent. 
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indiqué par cette inscription : Hoc est Phase. Les inscriptions 
signum thau et scribe thaUy qui indiquent l'apposition du sang 
sur les maisons des Israélites , offrent à M. l'abbé Cahier matière 
à exercer son inépuisable érudition'. 

L'agneau, qui est égorge' sous Tune des portes , semble lécher 
la nain qui riramole, admirable figure de la douceur du Ohrîst, 
qui s'est tu devant ses bourreaux et a prié pour eux. Sur les ver- 
rières, celui qui immole l'agneau semble être un personnage bien 
distinct de celui qui appose le sang; le caractère et le costume de 
celui qui remplit celte fonction est l'objet d'une observation assez 
importante de la part de l'auteur , qui croit y voir k père de &- 
mille sur la croix de Saint-Bertin, ou plutôt son pied. L'agneau 
est égorgé, et rien n'empêche que celui qui impose le sang ne 
soit lui-même l'immolateur. D'après M. Du Sommerard,il eat en 
costume de voyage et tient une plume semblable à celles d<mt 
nous nous servons (page 5); dans la verrière de Bourges, il se 
pourrait que ce fût la branche d'hyssope dont parle Moise. 
Tottt^ lea représentations s'accordent à placer un vase dans les 
mains de celui qui appose le sang. 

6UËMBBAUI/r. 



Voir page 5 et les notes qui s*y rattachent. 

{La suite au prochain cahier,) 
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Itectolostr d^e auteurs morts prniiant l'anttrr 1842^ 

, ilYjEC LA LlSTfi DE LEURS OUVRAGES , CLASSES PAR ORDRE 
CHRONOLOGIQUE. 

Suit^. Voir, le toI. vit, pag« 465. 

' Gra|»e1et (Geor. Adr.)« i^ décembre. ^ 55 an«. 

Ne à Paris le 43 join 1789, liilératear et imprimeiir. A laissé : Les Noefs de 
TliéUsei'Pélëé, en fers; 1809. — Réflexions sur les écrits polttiqQes; 1816. — . 
Souvenirs de Londres en 1814 et 1816, saivis de l'bUloire et de la description de 
cette TÎIle clans son état actuel, avec 12 planch., et un plan de tendres ^ 1817.— 
Itéponifû k une lettre adressée par H. Henri Saint*Simon à MM. les ouyrlers, 18S1 , 
sdus le pseudonyme d*Ant. Nantaa. ^ Lettre trentième concernant Pimprimerie 
et la librairie de Paris, traduite de l'anglais areç des notes; 1831. — Foyagebi- 
bliographiqne, archéologique et pittoresque en France, parle Bévérend Th. Fro- 
KBfelt Mbdin, traduit de Tanglais, af ec ides notes ; 18S5. 4 yo\ in-8 arec 26 6g. et 
f«e-8i«iil«f de la Bible de Maaarin. — O^tei'valtofis sur on écrit de M. le vicomte 
de Bonald, intitulé : Sur la liberté de. la presse; 18S6. — Dq l^impfimerie con-. 
•idérée'sous !e« rapports littéraires et industriels; 1827 (Un'seul cahier publié.) 

— observations sur la proposition de M. Benjamin Constant relatlTO à la sup- 
ptesfion des brevets dMmprimerie et de librairie; 1830. — Des Progrés Ae l'im- 
primerie en France et en Italie au I6« siècle, et de son influence sur la littérature ; 
avec les lettres patentes de François 1", qui instituent le premier imprimeur 
royal pour le grec; 1836. — Etudes ffràtiguet et littéraires sur la typographie à 
Tusage des gens de lettres, des éditeurs, des libraires, des imprimeurs, des proies, 
des correclears et detoui ceux qui se destinent i Timprimerie ; 1837. (Le premier 
vol. seul éii publié.) — Robert Estienne^ imprimeur royal, et le roi François 1er, 
Nouvelles recherches sur Tétat des lettres et de rimprimerie au 16« siècle, avec 
7 planchei ; 1839. — £>e la profession dMmprimeor, des maîtres imprimeurs et de 
la Bécessilé actuel le de donner à l'imprimerie les réglemens promis par les lois, 
avec la liste des imprimeurs et libraires de Paris dont il existe des portraits 
gravés, et la liste générale des imprimeurs de Paris, depuis 1469, jusqu'en 1789; 
IMO, — Des brevets d'imprimeurs, des certificats de capacité, et d( la nécessité 
•etnelle de donner à Pimpritterie les réglemens promis par les lois, suivi du ta- 
bleau général dea imprimeurs de toute la France en 1704, 1739, 1810, 1830 et 1840. 

— la collection des anciens monumens de Phistoire et de la langue fi ançaise du 
lie au i6« siècle, que M. Grapelet a imprimée et souvent annotée, traduite ou éditée; 
eeite collection très-curieuse se compose des morceaux suivans : 18* siècle, Yera 
fur la mort, par Thibaud de Marly, imprimés sur un manuseril de la biblio- 
Ihéque du roi \ 1826, — 16* siècle. Lettres de Henri Y 111 à Anae Boleyn, avec 
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tradacliuB et porlraiu dp Henri et Anne ; t8t6. •— 14« iièeU. Le conbat de« tretlf 
BretOBS cootre treole ««glais, diaprés le manosc. de la bib. K ; 1897, ayec les ar- 
moiriea det iieote Bretons, et écusflons aa nombre de Si; — lii» tièclê. HiflUice 
delà Paifion de Jéana Christ, composée en 4490 par le R. P. Olifier MaiUaVd; 
1828. fi(. da Christ.* I S âiècle. Le Pas d'armes de la Bergère, maintenv en tonr- 
noi deTaraicon d'après le mannsc. de la bib. R., avec no précis de la cbeyalerie 
et des tonmoUj et la relation du Carrousel exécuté à Sanmnr en présence de 
S. A. R. madame la duchesse de B.erry;l838, fac-similé, fig. et fleurons.— 
IS'n^cZtf. Histoire duch&lelatn de Coucy et de la dame de Fajel (en fers) pn- 
bliée d'après le roannsc. de la Bib, B., et mise eo français; I8t0, 8 fig. et 9 fac-si- 
milé.— U« sièeU. Cérémonies des Gages de Bataille» selon la constitution du bon 
roi Philippe de France, en onze figures, snlTies d'instructions sur la manière dont 
se dolTent faire empereors» rois, docs« marquis, comtes, Ticomtesî barons, ehe- 
Tsliers, a? ec les sTisemens et ordonnances de guerre ; publiées d'après le menas* 
de la bib. R.; 1829. — 15* «< M** tiècUs, Pref erbes et dictons populaires , Sfec 
les Dits du mercier et des marchands et les Crieries de Paris aux 13* et 14* siècles 
publiés diaprés les manosc. de la bib. R.; i8Sl, avec 9 fac-similé. de manuKrits. 

— ]4« siècle. Poésies morales et historiques d'Eustache Deschamps, écnjer, 
huissier d'armés des rois Charles Y et Charles VI, châtelain de Fismes et hailly 
de Senlis; publiées pour la première fois, d'après le maonsc. de la bib. R„ STee 
un préeiji historique et littéraire sur l'auteur; 183^.1 fac-similé. •*- Adfi^ition an^ 
précis historique et littéraire sur Eustache Deschamps, poète du 14 siècle; 1884.; 

— 11* fi^ 13« sièclei. Tableau, de mœurs au 10« siècle, ou la cour et.les loip^ do 
HoweMe-Bon, roi d'Aberrraw, de 907 k 9l8,.suiTl de cfnqpièces.de la langnp 
française aux 11* et 13* siècles, telle qo*elle se parlait en Angleterre après la 
conquéle de Guillaume de Normandie, et terminé par une notice historique sw,l# 
langue anglaise, depuU son origine jusqu'au 18«sièciè; 1832. .— iH* siiele. Les 
demaodeâ faites par le roi Charles VI, touchant son état et je gouTernement de 
»ê personne, af e.c les réponses de Pierre Salmon, son secrétaire et familier; pu- 
bliées avec des notes historiques, diaprés les manus. de la bib. R.; 1838. 9 pi. el 
fac-similé. — 12* siicU, Partonopeus de Blois, pnblié pour la première fois 
d'après le manus. de la bib. de TArsenal; 1834. S /ae-ainiile. — Caws de Uiiéra- 
ivtê franfakè d» nioyett*8g6, par M. Ylitamain,. membre de FAeadémle françaiee; 
4830. * rijilimii littéraire de l'abbé Prompsaiitt,.édite«r des mOTree de Villes, dé • 
montrée par l'ée^it qii*il a lait sniTre d*na soi-disant errata, «onlcnaDt plot ém 
9,000 corrections ou rectifications à fairo dans la eoUectioo des monument en 
rbisloire et de la littérature française; 1855. ^OEnvres de J.-F. Regnard, avee 
des cariantes et des notes; 1899-1895. —[OEuvfês dramatiques de Destooches, 
ayec des Tariantes et des notes; 1899. -^ OBuvfês eholsies de Qulnanlt, précé- 
dées d*une ttouTellé notice sur ê» lit et ses ouvrages ; 1829, 1824. — Fable$ dn 
La Fontaine, aTec des notes et figures groTées sur bois; 1830. 

bcgèrando (le bar. Jos. Mar.), 10 nof embre. — 70 ans. 

Mé à Lyon le 29 férrler 1172, de rAcadémie des inscriptions et belles-lettres, 
littérateur et philanthrope. A laissé : Des signes et de l'art de penser, considérés 
dans leurs rapports mutuels ; 4 toi. in-8. 1800. — ConsidiratUme inr les difoises 
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n^éthofles i'suirrc àkm l^bserTation des petipTes iautagei; In-). I8ÙI.'~ r>« Ta 
ginératiùn des connaigiiiices Immatlies ; in-S. 1802. — Tiff du général Calfarèin 
Dufa!|ra ; în-8. i803. — Éloge de DdmarsaU, couroiiDé par rînstaût; 180$. — Dé 
tHnfluënce de Tespril de médUatlon sur les lettrés (dans Tes Mfém, de VAôad, de 
Tnrîn, t. it.);)805.— Aap/7or/ sur Pinstrueiion élémentaire; 1816.— £«e/urdf popo- 
ïatres snrie choix des liyres destinés an peuple ; 1819. — Compte-rendu pour Xk 
S'ûdélé de rinstruction élémentaire ; 1^19. — Programme tfn cours de droit pn- 
bîic, prôjectif et administratif; 1820 •— Le yisiteur du pàurre, couronné par 
i*Àeaâémie de Lyon et l'Académie de Paris ; 1890. — 3« édil. 1836. — De la pro- 
cédure adminisfralive (extrait de la Thémxs)i 1823. — Histoire comparée des sys- 
tèmes de philosophie, considérés relativement aux principes des connaissances 
humaines r 3to1. 1804. 4 toI. 1822.— ffù/otVtf des systèmes de philosophie depuis 
la restauration des lettres; 4 vol. 1831. — De la coopération des jeunes gens aux 
établissemens d'humanité ; 18S3. ^ Tableau des sociétés et des institutions reli- 
gieuses, charitables et de bien public de la Tille de Londres, traduit du Charify 
almanaeh ; 1834. — Du perfectionnement moral ^ on de Téducation de soi-même, 
couronné par TAcadém^e; 1824 et 1826. — Compte-rendu des travaux du con^ 
seil d'administration de ta société pour Tinstruction élémentaire: 1826. — Eloge 
ûeM. (e duc Mathieu de Montmorency ; 1826. — Édition des discours de GamiTle 
Jourdan; 1826. — De Vidù cation ûes sourdis-muets de naissance; 2 toi. 1827. 
^Insfitutes do droit administratif; 1829. 2« édit. 1812.— Aappcrrf faU an iiom du 
bureau de charité; I8t9. — Cours normal des instituteurs prinkaïres; 1832. 
-^ De la 'bienfaisance publique. — Des progrés de Pindustrie considérés dans 
leurs rapports avec la moralité de la classe ouvrière ; 1^41. 

M. Degérando est mort en chrétien; il a demandé et reçu les sacremens de 
l*Egl2se, et déclaré en termes formels, « qta^il regrettait de n'avoir pas, dan« sea 
» ouTrages, placé a^sez haut la religion, et principalement la religion eatholique, 
» qu'il n'avait jamais douté de la révélation, ni même de riiifaillibitité del'auto- 
)>rtté religieuse, comme terme de conlroTerse. » (Amid^ la Religion, 24 no- 
vembre ia42.) 

Délâloi (le vie. Ghat .), 2T sopIftnÉbve. -*» M tnSw 

Né à GhalMM (Ma^ne) emm% ftneieB iépmtéb A latsêé iDê^lmOoûHUuiiMiU 
flesMs foaAaoïMitaletde ta monarebie rfaBçiube;.i8i4. ^{Hmcûws dans leeor- 
aité tediet daB-février nsfts. -- MiidaeteÊtr 4a JttnuU d$s. Débats êw» Tînir 
léale:&. 

Delon (Joseph], 9 décembre. 53 ans. 

Né à Mirande(Gers)lel7 novembre 1789, sous-chef & la direction des belles 
lettres, «cicnces et arts, au ministère de l'intérieur. A laissé .* Voriginede l'hor- 
tensia, en vers ; 1815. — Jadis et aujourd'hui, en vers; 181ÎJ. — Contes et ro- 
mances; 1813. — Les JS/r&nne^ lyriques ; 1816. —Le Chansonnier des grftces; 
1817. — Mes Voyages aux environs de Paris, avec caries géographiques et 28 (àc- 
stmile do personnages célèbres; S vol in-6. 1821. — Mémoire h Messieurs les 
membres de la chambre des. députés, poof provoquer une loi sur les propriétés 
Utiériûres, et des^ réc»ai^en«es enlfaveor des savant, des geiM de lettres et des ar- 
tistPii ; 18-22. — Essai critique sur Thistoire de Charles VII, d'Agnés-Sorel et de 
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Jeatine-d'Are, àVec porfrails et facsimile; l'823. — Histoire de rhomme au 
ilibK^e de fef, accompagnée de pièces authentiques et de Tac similc ; 1895. — 
iféinoir'e sut* la bâtalUe deDeoain; 4825, — te Barde français, en Tera; I82i. 
— Le Laurier de Tfrgile, ode; 1828.^ Histoire de la détention de Foucquet. 
de PelUason et de Lanzon, suivie de celle des philosophes et des gens do 
lettres k la Bastille et à Vincennes, ayec les documeni authentiques et inédits; 
3 vol. in-8. 1929. — Le Souvenir des Ménestrels;. 1829. 

Dumont-D'UrTille (Jules)» 8 mai. — tta ans. 

IVé à Gondè-tur-I4olreau, le 33 mai 1790; capitaine de frégate en 182S, «u re« 
tout d^un Toyage. de circumnaTigation sur la corfette la Coquille; capitaine de 
de Taisaeau en 1829, après la première expédition de V Astrolabe^ qui découTrii 
où ayait péri Lapeyrouse; contre-amiral le 51 décembre 1840, après un voyage 
de 3 ans avec \^ Astrolabe et la Zélée^ à la recherche du pôle austral, où il dé* 
couvrit la terre Adelie\ mort le 8 mai 184S, avec sa femme et son fils, dans la 
cruelle catastrophe survenue au chemin de fer de la rive gauche de Versailles à 
Paris. À laissé : Enumeratû* plantarum qnas in insulis arçhipelagi , aut littoribqs 
Pontis Euxini, annis 1819 et 482o, collegit atque detexit J. D. d*U,; in-8. 1822. 
■^JYotico sur les galeries souterraines de Pile de Metos. (Extr. do t.xxvif des 
Am^ dvt rèy. 18SS.) 1- La partie MêtaniqUê du t<»7*«« autonr dm moïkée de 
V«nnpai. Doper rey ; 1)829 et aiteéet «sivanletv-^ iUtppêrt sur le voyafe d4i 1^^^- 
trotab»'^ Idt^ ^ tmpjmrt auf les Me* Loy«tty; ilSO. -- F^yagee de découvertes 
autour dtt raoAde el k la xeeëerdifi de Lepeynavse; S tqL iiH8, allas; 1821 et 
aanéessBiTaDtei. ^ J^yuyB d$\dèeoigoen9a do la corvette VJsttolabe^ exéeulé 
f«Ddant lesannàes k%%<^\9^,**-Èîémoifé 8iirles!l«s da Oraiid-Océaii vbrèth. in-d, 
extrait du Bulletin de la Société de géographie ; 1KS«T~- Obsèrvatiohii DHVtiquea, 
météoriques, hydrographiques et de physique, in-é avec plan. l855-oo. — Mé- 
moire sur la découverte de Ja Vénus de Milo.,, — Foyage pittoresque aulouc du 
inonde ; résumé général des voyages de découvertes, accompagné de cartes et de 
nombreuses gravures en taille douce-, 2 vol. in-4. 1831-55.— ^^(r^ya^e au pô!e sud 
et dans rOcéanie, sur les corvettes \'*4strolabe et la Zélée^ exécuté par ordre àix 
roi, pendant les années 1857-40; 2 éditions, la première formant 11 vol. in-8, et 
divisée en 6 sections, se vendant sépaiément; {• Histoire du voyage; S vol et 
200 plan.; %° Zoologie , 5 vol et 150 plan.; 5» Botanique ; S vol. et 80 plan.; 4° An- 
thropologie et physiologie humaine ; i vol. et 50 pian.; S» Minéralogie et géolo- 
gie; 1 vol. et 20 plan.; 6» Philologie ; 2 vol. et tableaux comparatifs, hh petite 
édition ne contient que Y histoire dé» V9yayê$ ; 10 vol« ia-9. tft4l tli 1842. 

Voici le séminaire dea travaux de ce célèbre et malhetfreux navfgat^ar. Des 
relévemens laborieux qui embrassent 400 lieues de c^^s snt la :No«veUe^éla«de 
et ^tiO lieues au nord de la I^^ouvelle- Guinée, Thydrographie complète de Para 
cbipel de Vit! ou Fidgi, des îles Loyatly, de Vanikoro, d'Hogolau et de Pelew, la 
découverte d^une soixaptaine d'île$, ilota ou écueilp signalés à 1a navigation, celle 
d'un ensemble de terres antarctiques qui supposent un continent nouveau, la re- 
connaissance des parages les plus périlleux et les moins connus du monde océa- 
nien, entre autres des détroits de Torrens en Australie et de Gook dans la Nouvelle- 
Zé lande;' voil^ les tftres, néanmoins abrégés et incomplets de Tamiral d*Ur ville. 
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11 faul y ajouter de nombreux trafaux^ exéculéa par lai-méme ou sous 8adirecU<>ii 
dans toutes les branches accessoires d'une navigation scientifique. Grflce k lul^ 
lei diTers dialectes des tribus océaniennes, fixés et comparés, sont désormais ac- 
quis à la philologie; Thistoire naturelle de ces contrées, fondée par les.deui 
Poster et Pérou, a reçu de nouveaux développemens et donné lieu à des obserya- 
tiens plus approfondies, tandis que Pétude des races s^esl simplifiée par un clas* 
sèment lumineux emprunté à la dilTérence dei mœurs et au contraste des types. 
Par un rare concours d'études, le contre-amiral d'UrTille était à la fois un exceU - 
lent marin, un naturaliste et un philologue fort distingué. 

Le contre-amiral d'Urvitle était rempli d'estime et d'admiration pour les tra- 
vaux de nos missionnaires catholiques: toutes les fois que Toccasion s^enest pré- 
sentée, il n'a pas manqué de leur offrir Tassiitance de son autorité ; cVtait on 
homme franc et loyal, d'une amitié sûre et certaine, â*une moralité parfaite, un 
vrai patriarche au milieu de sa famille, qu'il aimait par dessus tout. Un fils sur- 
tout, qui, à Tâge de 12 ans, expliquait le lalin, le grec, Thébreu et le chinois, 
qu'il avait appris de son père, était l'objet de toutes ses affections ; il est mort 
avec lui, et avec sa femme. M. d'Urville mettait la Bible en tête de tous les livres 
et la religion catholique au-dessus de toutes les religions. 

Du Sommerard (A.lexandre), 18 août. — 6S ans. 

Gonseiller.-maître des comptes, antiquaire distingué, fondateur du Mwtée^du 
moyen-dgéy établi à Thôtel de Ciuny, récemment acheté par le gouvememeDl. 
A laissé la description et la reproductien des merveilles de cette collectiusdaiia; 
Leé Jrls au mayen-àge, en ce qui concerne principalement le palais Romain de 
Paris, l'hi^lel de Gluny issu de ses ruines, et les objets d'art delà coliection classée 
dans cet hôtel; 4 Tol. in-8 avec atlas de 408 plan, in-fol. et en outre un album 
de 400 pUnch.; 1858 et années suivantes. 

Faulan ( Félix), janvier. — 84 ans. 

Né à Poitiers, le 14 août 1758, membre des assemblées législatives pendant la 
révolution. A laissé : Matériaux pour servir à l'histoire de la révolution; 1700. 

— Extraits de mon journal dédiés aux mânes de Mirabeau; 179t. — Fiuits de 
la solitude et du malheur; 1796. — Aux membres du conseil d'état ; précis histo- 
rique de l'établissement du divorce, suivi de notes et réflexions relatives au 
titre II du nouveau projet du Gode civil ; 1800. — Mélanges législatifs, historiques 
et politiques pendant la durée de la constitution de Tan m; 3 yol. io 8. 1801. 

— Voyages et opuscules ; 1 805. 

Foisset (l'abbé Sylvestre), 25 juin. — 41 ans. 

Voir la notice que nous avons consacrée à ce rédacteur des Annale$i dans 
notre t. vi, p. 155; on y trouve aussi la liste de ses ouvrages. 

Fourcy (R.) avril. — 

Bibliothécaire de l'école polytechnique, littérateur. A laissé : Traduction du 
traité sur l'aitlllerie, par M. le général Schranhorst; S Tol. in-8. iHAO.— Histoire 
de l'école polytechnique. 

Freycioet (Louis Claude de Saulces), août. — 63 ans. 

M à Montélimart le 7 août 1779, capitaine de vaisseau, de PAcadémie des 
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sciences et du boreRO des longiludes. A laissé : Mémoire surnlegéegMpbie el la 
■avi^atioD de l*ile de France. Extrait do 9oyage à Tile de France de Milberl ; 
in-4. 181S. — royagêde découvertes aux terres Australes, naYigation et géogra- 
phie ; 48t5. — Relation historique du Toyage aux terres Australes; S» ?ol. 4819* 

— F^oyagê autour du monde sur les cor? ettes Wranie et la Physicienne, de 
1817 k 1830. Ce Toyagd contient les sections suivantes : i° Uistoire du Toyage, 
2 fol. et ailas de 11-2 plan, in-fol; 2» Recherches sur les langues» 4 vol.; 5o Zoo- 
logie, I Tol. et atlas de 96 plan.; 4'' Botanique et allas de iSO plan ; ti» Observa- 
tions du pendule, demi-volume; 6^ Observations magn6liques, demi-volume; 
7« Météorologie, I vol.; 8« Hydrographie. 1 vol. et atlas de 22 plaa, 

Gésenioe (Wilhelm). 23 octobte. — 56 ans. 

Né k Nordhtnsen (Saxe), le 3 février I78S, prefeaseur de théologie à Halle, sa- 
vant orientaliste et hébraïsant. A laissé : Symboles observalionnm In Ovidii Fastes; 
à HJberstadt; 1806. — i?«sat sur Ja langue malialse; Heiligensladt ; 1809.— 
Dictionnaire hébreu ; 2 vol. Halle; 1810 et 1812 ; et dont parut un abrégé en t81S. 

— Grammaire hébraïque \ 1813; 43* édit. 1842. Traduite en anglaii, en danos, 
en polonais, en hongrois, et qui sera publiée bientôt en français, par M. Tabbé 
Migne. — De Pentuteuchi samariiani origine, indoie et auctoritale; f81S.— Tra- 
duction ûM voyages de Burckardt; 18?3. — Carmina samaritana; 1834.— 
commentaire sur le prophète Isaie; 3 vol, in-^. 48S4. — Thésaurus lingu» he- 
braïcss; in -4. 4828-4842. — Nombreux articles dans V Encyclopédie d'Ersch 
et Grnber. — Monumenta linguse pheniciœ ; in-4. Comme théologien, Gésenins 
appartenait k l^école rationaliste, et les catholiques sont loin de pouvoir admettre 
toutes ses doctrines. , . 

Henneqnin (Jos.-Fr. Gab.), 26 février. — 67 ans. . 

Né à Gerbevillers (Meuse), le 9 septembre 4775; chef de bureau k la marine. 
A laissé : Edition de TEsprlt de TEncyciopédie ; 1822. * Essai historiqus sur la 
vie et les campagnes du bailly de Suffren ; 4834. — Traduction dn ministre de 
Wakefield; îSm.— Notice sur les fouilles faites sur la route qui, de Mets, conduit 
k Strasbourg (dans les âfém. de la Société des ant„ t. tu); 1826. — Dieiionnaire 
des maximes, etc.; 1827. — Trésor des dames ou cboix de pensées/etc. ; 4828. — 
Notice historique sur Louis XVI; 1811. 

Ivernois (François d'), 47 mars. ^ 84 ans. 

Né k Genève en 1758, écrivain poHUqne. A laissé : Lettrée et mémoires ; 1780. 
«-O^aïufék la liberté et k la paix, etc.; 1781.— Tableau hiiiorït^e et politique 
des révolutions de Genève dans le 48e siècle ; 4782. — Tableau historique et poli- 
tique des deux dernières révolutions de Genève ; 1789. — Bieioire impartiale «es 
révolutions de Génère dans le 18« siècle jasqu^k celle de 1789, ineluslvemciit ; 
1791.— Les révolutions de France et de Genève ;— CoupScsil sur les assignats ; 

1795. — RéfleaHons tut la guerre, en réponse aux réflexions sur la paix, de mad. 
de Staël; 1795. — Etat des finances et des ressonrcei de la république française; 

1796. — Histoire de France pendant Pannée 17r6. — Tableau historique et poli- 
tique de Tadministratlon de la république française pendant Tannée 1707, etc ; 
1798.— T'aft/tfati historique et politique des perles que la révolution et la guei reonl 
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^as^èâ âtl peuple frànçaU daiis sa popnlaiton, ton agribulttiré, iei cclbotes, ses 
manofactnres et son cotùihhTce) 1^99.— Dès cûïiàeâ qui ôàl ametié rostitpattoft êe 
doDàphrié et qiti pirèpàrebl sà'clidtc; 11^00. —les eifuji promusses, tatilean de 
la conduite du gonTèrnement bOiisUlafre etaTcirs fa Fratice, TAii^leterre, PItalfe, 
PAIlemagoe et surtoai la Suisàé ; 1802, S« édlt. au lamentée, fSOS. — Los recèffes 
extérieures; iSOJi.— offrande àSttonàparlé ; iSiO.-Des effetèldu blocus contineii- 
tal sur la richesse, etc., de l*Âng1eterre; l%H,^NàpoUàn àdmloistrateùr et flUan- 
cier/etc; I8i2. -^ Exposa de Tëxposé de là situation dé t^eotpîre françnts et du 
eompté des finances de France; I8?3. — Tàhleàù politique de TËuropè depuis 
la bataille de teipzig; 1814. — Matériaux poxkt aider k la recherche des effets 
pcssés, présents et futurs du morcellainent de la propriété foncière en France; 
f«34. ^ Lettre stir Paeoroissement de La population dans les ttes Britan- 
niques; 18S0. 

JoUois ( )» maU 

Ingénieur, un des auteurs du grand ouvrage sur la description de l*Ëgypte. 
A laissé entre autres : Antiquités des Vosges... ^ Histoire abrégée de la vie et 
des exploits de Jeanne d* Arc, suif le d'une notice descriptive du monument 
érigé à sa mémoirç à Domrémi, de La chaumière où Théroïne est née, des objets 
antiques que cette chaumière renferme, et la fête dMnaoguration célébrée le 10 
septembre 1820; in-fol. et 12 plan. 1821, — Annuaire des Vosges; I8â3.— Notice 
sur un ancien coffre qui se.ypitdans Wglisé de Saint-Aignan d^Orléans; 1825. 
-7- ilémoire %MT les antiquitésde Donon; 1829. — Antiquités du grand cimetière 
d^Drléans; în-4. 183^. ^ Mémoires sur les antiquités du département du Loiret; 
ln-4, 29 plan. 1837. 

Jouffroy cThéod.-Sim.), 4^' mars. — 46 ans. 

Né aux t^onlets cqoubs], le 7 julUèt 1796, ancien maître de cohl^rénces à 
l'école normale, un ies philosophes ecclectiques de notre époque, mort èinon 
chrétien^ an moins désabusé des promesses de la philosophie. A laissé : Entrait 
de P Encyclopédie ûiodérne; amitié. Jâ2^. — 5' Lettre & M. le rédacteur du Globe 
sur le prospectus du Catholique-, 1826. — Traduction des esquisses de philoso- 
phie morale de Dugald Stewarl; 1826. 3^ édit. 1840. — Traduction clés œuvres 
complètes de Reid; 1828-39. — Cours d'histoire de la philosophie moderne; dis- 
cours d'ouverture du cours fait à la faculté des lettre» en I(i3l. — Mélanines 9\k\' 
losophiqaes î 1833. S'redit 1838. -*- c^ws de drpft naturel ;,i834-â((. ~ V lapo- 
M(t9Mâ.d0U Ifrtaceen Afrique; 1^40» -* jyowoeaum nUlanyee philosophiques; 
.précédés d'une notice, ei publiés par M. Ch. l»amiroo; 1812. C^e^t cet ouvrage 
^ai ft e^ceité une si grande polémique, et dans lequel, quoique altéré et corrigé 
pir MM. Consin et Dsniiron, le philosophe eselectlqui» avoue qu'il ne coi^naissait 
pas ce qu^on voulait lui faire enseigner, et qnUI déploio le vida faU en son e^rii 
par Pabscioce des principfs catholiques. Mr Jouifroy sTjiii é«rU dans le Gltiàe 
de 1828, la fameux article ; Comment les dogmes finissent, . . 

Lïborde (Le G.-Ale.-L.-Jos. de), 80 octobre. — 6$ ans. 

Né ë Paris» le 17 septembre 1774, littérateur^ antiquaire, membre de l'inslitut. 
Â laissé : Description d'un pavé mosaïque découvert dans ^ancienne ville d'Ita- 
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Ifta, 9n IBipt^ ; iinrèl. értêe ti i^aii. f^Df • ^ A##r# à iMièBM d« CkNitb, tut 
les tons Btfrttiètaiqiie» de la liar|>6; tsOB; -^ nnfa^ ^V^êui^ê» et bistot-lifBe «é 
Sfpaitiie^; rvol. fn^rot. «vee '280 pUa. f80T-*i8. ^vemtiifiédim dêii aonvtMt 
J'àr^ftf s dé fe Fratiee; et de ée« ÉneTeti» «lillealii j avec lea deMiM ^r C. Mtorgeeia \ 
iD-fol. atec 130 plan; f 808-i!^. — tfite&ura %àt Fa i4e de la «amptcae et là eon^ 
poaitiofi des jardina; 1 SOS. •:- htil^riMrrs- tocHptil de PEapafue, et tâtieet dék 
dffittemes brandies d^adteinlBiratlon et de PiadnilHe de ce royaniae ; B rel. la -g, 
at 99earte8 ita-4. ISOS.?*» édH. augmenlée , 6 toi. et Mlie de ST eartet. 4917.^ 
Plan d*éâvcation ponr les enfàns paatres , d*aprèft lei méthedea de Bell et là»- 
castér; 1811(. 8« édit. 1819.— Jbe ta TBprésMiltaiion Yéritaile de li eomnraoaatd, 
ou do système de nomlnetion atox deux Cb ambres, basé sar la prepvldté; im#. 

— Projets d'embellissement de Paris, et de tiayanx d'uiilité pabliqae, etc.; ISM 

— Rapport sur les tra?aux de la Société de Paris, pour l'instraelion élémentaire, 
peDdant le dernier semestre de I8IS*, tSid. — çudrantê-întît hewres de ^arde an 
châteaa des Tuileries, pendant les journées des 19 et 20 mars I8t5, on Précis 
historique des éyéneméns qui ont'ea lieu dorant ces deux jonrS;{tt-4. 1816.— 2>es 
monumensùe la France, classés chronologiquement, et de l^étnde des arts ;'{n-Pol. 
avec 240 plan. 1816 S7.— D^ l'esprit d*assoclation dans tons les fntérêts de la com- 
munauté, etc.; 1848 et 1821. ^yojage pittoresque en Antrichc; i yel. iri-ftrl. 
avec 80 plan. \SH. â« vol. contenant un précis historique de lé |rverk% ettfrë la 
France ei PAntriche ; 1823. — Opinion sur le projet de loi concernatit les'cateahi; 
1822.— Opinion sur Temprdnt des 100 millions; i8)S. -^ kèpoftré li M. Marti^ 
gnac ; 1823. — Aperçu de là silualioû financière dé TBspa^e; les». ^ Càllçttîé^ 
de VaUs .grecs de H. le G. de Lambèrg, expliquée; t yol. in-fol. arëeYM ptair. 
lS24-â8. — Conjt(i^rahon^ relatiyes an projet des lois municipales et dépairte*- 
mentales; 182$. — Au roi, auï Chambres, sur les térifàMes cames de hi Ivptare 
avec Alger; 1830. — Versailles ancien et moderne, 18!^-40. 

* LaraUe(Fr.*J6s.), 4 •ctoiira«-»e7aiis, 

^Blfiotifé^àire de la Tilte de JCIlle^ écriffam reli«ieax« A Xa^M. Slikvwnê d'à- 
HttMttétiqde; 48!01.=— Bloquée à» rfaisèoire nafniraell», ««c;;l9l7.^4rf«le«iv de 
FéÉiekm; 18?3.3«édil. 1841» — Jristoû*» de Bossuei; m^r^^ -^^ PwV Église c«- 
ihoHque, apostoliqae et romaine, bonheur de la eoaaaltre «t de lai appartenir ; 
I8se. -^ rariéi'és fnstractlf eset morakii; tffiH. -^ Ma foii Pespéraaee et la cba* 
rite; 1833. Tous ces yolnmes font partie de la Biblùahéqw ^eathçiUquo de MÀIU. 
— Catalogue delà bibliothèque de la Tille de Lille, sciences et arts, histoire; 
S TOI. 18:^9, 1841. -^Mmirv dé «Tarie -Abiaiiftene, ani^iadHHi précis d^ la Tie de 
madame Elisabeth; 1842. ; • 

• (Urray <lie ter. Jeàa-noBiiO» iaiOe *^ 7fi| ajil^. 

Ké^^le Tillacede.Paadea (Vair)uea 1766, ehirprgien en. chef des armées delà 
répiibifqae et de^ra9|Mre<; créate^r des ambulances volantes gui permettent cte 
panser les blessés aar les c|i#mns 4e bataUie.A laissé ; Mémoire sur les amputa- 
tÂeae des membres è la saiie 4es coups de feu, étayé de plusieurs observations; 
17a7eti818.-^£«to<sen hlsfpri^ee et chirurgicale de Texpédition de Tarmée 
d'Orient en£gyple eiea Syrie^ 1803.— Mémoire eut la pliqoe (dans le reciieildes 
sayans étrangers de rinslitul), t. ii. l811.-*if^moirf« dé médecine et de chirurgie 
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iQiliUlres, S.Tol. Iftl9; le <|e vpL en f8i$ft.sous l« MtM de. Mémoires de cl^irursle 
militaire, et eanj^Agoe s du baron Larrçy. — Sur les scrofules et traileiae^t da 
eapeer ; I8S0.^ CQnsidèrutiùnt «ur U fièfre jaime ; 1821 et 48t3* — Recueiil do 
inéinoires de chirargia ; 188^.-^ Mémoire sur uae nooTelle manière de léduiie ou 
de traMer les fractures d^ meml^res coippiliqiMges de plaies ; 18S^*-L'artiel« cbi- 
rorgie dç rEocycIopédie deCoartin; 1825. — Sur tes plaies pénétrantes de la 
jtoitrUe, et. sur Popératioji d^ la taille (daps l^i mémoires do l'Académie de méde* 
clpe) ; I8S8* — CZûiiçMeehirurgioalo, exercée particutièremeni dans les camps et 
Jes bdpilavx miliUires» depuis 1792 jusqu'en 182d; 3 toI. 1829; 4e vol. 1838; tt« vol. 
4S36. —Discours prononcé sur la tombe de M Pelletan; 1829|. -* Mémoire sur 
.lecbolera morbus; 1831. ^ RelatUtumé^xteXt de campagnes et voyages de 1815 
à 1840 et 1841. 

Las -Cases (lec. Marie-J.-Em.-Dieud. de), 15 mai. — 76 ans. 

Né au château de Las<Gases (Haute-Garonne) en 1766, Pun des quatre compa- 
gnons d^e\il de Napoléun k Sainte-Hélène. A laissé : Atlas hislorigue^ chronolo- 
gique et géographique, ou tableau général de l'histoire universelle, présentant nu 
moyen sûr et facile de classer avec fruit tout ce qui s'est passé depuis la création 
jusqu'à Jésus'Christ , espace de 4004 ans; 1803-04 ; 8« édition en 37 cartes ; 1826. 
— .Ouvrage publié sous le nom de Lesage , lequel serait un prêtre français ou 
irlandais, et le véritable auteur de ronvrage, s'il faat en croire des on dit (Voir 
Giiérard , France littéraire) ; critiqué dans les opuscules sulvans : Observations 
curieuset etuiiles avant ou après Pacquisition de Tallas de Lesage, par Brion- 
de-Latour; I8S9. réponse: appréciation de la diatribe de rbonnéleM. Brion^ 1809; 
Répliq^ue à un libelle anonyme, par M. Brion, 1809; le Correcteur de Tatlas gé- 
néalogique do Lesage, par Victor de Saint- Allais ; 18H. — Recueil de pièces ofjl' 
eielles et de documens authentiques concernant le prisonnier de Sainte-Hélène; 
1818. — Projet de pétition an parlement d'Angleterre ; 1819. — Des mémoires; 
iSi9.— Extrait de Tatlas historique; 1885. •«iftfmenar (to Sainte-Béléne, on 
journal où se trouve consigné, jour par jour; tout ce qu*à dit ou fait Napoléon 
durent 19 mois. 8 vel. iUra, réimprimés plusieurs fois ; il faut avoir la !'« édiAiun 
pour connaître la vraie pensée de Napoléon sur les personnages de son époque ; 
dans les éditions subséquentes M. de Las-Cases a corrigé et supprimé beautoop 
de choi^es sur la demande des intéressés. «~ Tableaux de l'histoire iniverseUe 
audenne et moderne ; 1859. 

Lepappe de TroTern ( JetS'Fr.-Mar.], 97 août). — 88 ans. 

Né k Morlaix (Finistère) le 88 octobre 1754 ; prêtre; le IS juillet 1883, évêque 
d'Aire; transféré le 27 mai 1887 à Strasbourg. A laissé : Diseussiên amicale sur 
l'église anglicane et en général sur la réformation, rédigée en ferme de lettres 
écrites en 4812 et 1913 , 8 vol, Londres, 1817; 5« édit. 4889. — Défense de la 
discussion amicale, en réponse aux Difficultés du romaniemB de M. Stanley- 
Faber; iS%9. — Réflea:ions présentées k ceux de nos confrères qui se feraient 
encore peine de se conrornier aux deux derniers concordats; 1888.— Discours 
sur Vincrédulité et sur la certitude de la révélation chrétienne ; 1881. — > Sermon 
sur la résurrection ; 1833. — Et en outre différens écrits conin la philosophie d 
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M. ftaatato» d«Bf lefqMU Mgr de Tr«T«rii te montre lélé cartéeieB, et émet comme 
décidée* dei 'opinieM pliilofo^iqaes qoi sont pour le moiof encore ibaadoa- 
nées «HZ diepntes. 

Lhole (Keetor), mara . — 

Hé k Pari»;ég7ptologiie, ayaat Ikit Iroif foii le Toyage d*Bgypie ; mort irée 
jeene encore , victime de êùn lèle poar la icioace égypiiemie. A laieeé : Leiires 
éoriiêi d'Égypie m IB38 ei 59, eeoieaaot des obserTaiioiii fnr divers manucritt 
égypiiena novfeilement explorés et dessittés par M. Lhote, ayec des reuarqaea 
de M. IielroDoe, et arec W dessins ; 1840. -* Et , en entre , de nomètêM» manie 
seriii que le gonvernement i*occnpe de publier.' 

Michel (I^abbé Jean), octobre. — 74 ans. 

Né à Hsrancourt (Meurthe] le 28 mars 1768, curé de Nancy. A laissé : Journal 
de la Déporlation des ecclésiastiques da département de la Meurthe ; 1800. 

Marsand (L'abbé Ant ), 4 août. — 77 ans. 

Né à yienise en 1765; protessear de statistiqaek Padooe josqo^en 1822, oA il 
vint en France avec une riclie collection d^anciennes éditions de Pétrarque, dont 
il poblia le catalogue sous le titre de Biblioteca pelfarchesca formata denerHia 
ed illaminata : cette collection est dans ce moment à la bibliothèque do conseil- 
d'état à Paris. 

Miel (Gdme-François), décembre. ^ 

LHtértieur. A laissé : £«ratsnr le salon de 1817, accompagné de gravuies au 
trait, 1817. — Examen sur le cloître des Chartreux, avec une notice sor Le 
Sueur, et une vie de saint Bruno ; — Histoire du sacre de Charles X dans see 
rapports avec les beaux arts et les libertés publiques de la France ; 182S. — No» 
tice sur Mie) le jeune, un des morts de juillet 1830. — Notice biographique sur 
Brés ; 1834. — Notice snr .Goutan ; 1839. «— Un des autenra de la France; 1859 
-* nemfireiemeni adressés par M. Miel à la viUe de Gnabrai, ponr Paroir mis •« 
nombre de ses ciicryeas ; ifiio. — Notice sur Godefroy, graveur; «84 1* 

Morel-Vindé (Ch.-Gi)., vicomte), décembre. — 84 ans. . 

Né .à Paris le sio janvier 1759, agronome,, littérateur» de Pacadomie des scien- 
ces. A laies é • La déclaration des droits de Phomme et du citoyen, mise à la por- 
tée de tout le monde, etc.; 1790. ^ La morale de l*enfance, on quatrains mo- 
raux etc.; 1790 ; 1 1« édition; 1828.-^ £r«s» snr tes mmvrs de la^n du 18* siècle; 
1794» — Pr^nerese; <l9f« — Clémence^ de Lantree$ 1796. ^x>«« révolutions 
du f lobe; iT97; 3* édition .augmentée; l8Mé — JfodéM d'un bail àf ferme; 1709.' 
— Zelomir ; 1800. — Mémoire sur l'exacte parité àtê laines mérinos de France- 
et des laines mèrinoe d^spagne, elc ; 1807. — âfémoûre sor les dangers de la loi 
qui défend Peapdrlatioa des béliers mérinos; 1807. -r Mémoire et inslructioii 
sur les troupeaux de progression, etc.; 1808.— Plan do râtelier de la Celle- 
Saiat-Glond; 1808. — CoMnet de M. Paignon-DIjonvat, etc.; iB^O. ^ Mémoire 
fnr «ne nentelle manière de construire les gerbiers à toit mobile ; 1811. — sur 
f'esistence de linéiques animaux mittoscopiques, comme eavie de plusieurs ma* 
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tafÂâ« ^^if^CuUil^le iioup la^«^is«ii.dii piéuift 4im mifi|tom^ Mf8. -t* oAiterVMi- 
f(on« sur la raonle et Tagoelage; augmenté en 1814. ^ Plan dïnae ^tun^ê anr 
poteaux ; 4843. — Jssollement de la Celle-Saint-Glond; fSlKet 46. —Noté anr 
le dëpOt des laines de Paris; 4816. -- NoUcê sur deux espacée d*aye9iw; 4946. ^ 
M9tic€ t«r la yvériaoK d« chaacre conkaglmix de la tpetteba 4ei bétee i laine ; 
i»47. -^ çuêlquês ohêermaHotn pratiqaes sur la théorie dea ataoltmeiw; IMI; 
appec4ke ea 4fl»i S« édIU 16SS. — Inttrmeiian jm la enllare du IraiaîMr dat 
àkpiwk 'lâfts* — ^9ai antf let caulpadioDi varalea éeonien$i|aes, eie.; 46M.— 
C0fNmMra<^«a «ar le moreeliement de la propriété terrUoriata an Fraaca; 
1896. — Lettre sur la uiendicité;. 1889. ^ Sur la ikàofie ée la papvlalioa^ I6IS. 

Orléans (Ferdinand •Phil.-L.-Gb.-R. duc4'} 43|oi(let. — 52 an». 
Né à Palermoy (e 3 eeptembre 4610, prince royal, était Tautenr d'uneiltfJa/ioa de 
^expédition, des pertes de fer^ mise an net par M. rtodier. 

Oarry (E. T. Mar.). féTrier. — 69 ans. 

Mé à Bruyères-Ie-Cbâtel (Seine-el-Oise), en 4776^ rooiander* Taudevilliste , 
an de ces iiltérateors ToU^irieos, ayant conlinué parmi nous le siècle dernier, 
défendant, sous la restauration, les Bourbons et Voltaire. Noos ne citerons, de 
son bagage littéraire, ^ue : Les Bourbons et la France, poème ^ 4826 ; —Ma- 
to«Aer6fi« à Saint-Denis, poème quia remporté le prix proposé par la Quotidienne 
pour le meilleur éloge de Louis XVI ;481&. '^Lettre de Védileur des œuvres com- 
plètes de Foliaire , en douze vol. in-8<», à Mil. les f icaires-ipénéraux du cha- 
pitre métropolitain de Paris, auMiiel de leur dernier mandement; signée 4e Pé(|i- 
teur Désoer; 1847. — j^jpl<r« an roi^48l8. — Za France délivréfi; I8ia. — M 
Morale du Taude ville ; — la Peste de Barcelone, on le défooemenl francaia». 
I8S1. — Les Funérailles de Louis XVIII; 4821. — Épltre à mademoiselle Mars» 
snr Tanaonce de sa retraite ; 4841. 

raraat (Nalrclsse), 4 mars. — 46 ans. 

Hé i Metfe, le 6 féTrier 1794, avocat et tfépmé.A laissé : Éâition des reenells des 
arrêts de la Oont royale de Mets, atec H. QttHr; 4641-47.— Ttid^fau par ordre al- 
phabétique, des filles, bourgs, tillages, hameaux et censés du département de la 
Moselle, indicatif des coutumes qui les régissaient , etc.; 48S5. — lois de la 
presse en 4834, ou législation actuelle sur Pimprimerie et la librairie, etc.; I8S4* 
— Cbatia«n{a^# dal&lel du 49 mai 4835, sur les majorais ; 4835. 

PeUetiar .(P.^oiO 20 jaiUol. — |M an». 

Ké i Paria, la 92 ma» 4768 ; prafessanr k Péeala da ptiannacia , 4a JPaca4éoata 
da Médecine, iaTaBtear4nsnlfi»te d« qainina, atda pféserTatif eaiktre Tactiao 
délétère <|« meraiNre. A Uiseé : Nidice snr la matiéra verie dea feniliat («rae 
M. GaTaaiou); 181 7.-*- à$<Aercke» chlnûqnei et physiolagiqoasaar Pîpéeacaaalia 
(«Tee M. ]lagendie)48l7. — aêcherchee sar Paetien qu'exerta l^ide.nitiiqaa i«r 
la maHèca aaeréa des ealcnls hiliakes humain», et sar \d aoaiwl aci4a qal an 
séMUe (avec M. Oaieatoa); 4647. -^ «4ram«ii etitiquê de la cackenilla et da aa 
Kttiière ooler^ni^ (afee M. G47«ntou]^ 4616. — jféaieara sar un nonfal alcati, U 
0^j6bBW9 i I8i|. — Jmthisfi chUnigii» 4« «ninqoiM» fvtyA d^obferatMiiM né- 
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dicale» m9 TMkiftVoi de la qateiae <»( de U cmehoniae («Tec M. C»i[f iiM>«)i 49%i, 
-« Esamw thiuiqut d'mie écoree disign^ «oiu Je nom 4e ^vîm bieoàore (e? ee 
M» PeUoz) i 4825. — A4ci«rcAec sur le fenre Urvdo (avi e tf. Hosard fiii) j is^ft. 
— Notice sur les recherches chimique! i 1999. — ^najyjtf succincte des mémoires 
et ob^erf allons chimiques publiés par M. Péllelier, 1837, et, de plus, collabora- 
teur do Journal de Pharmacie^ etc. 

Puissant (Louis)» Il janfier. — 73 ans. 

Vi à la forme de la Gastellerie (Seine -et- Marne), le î4 septembre 176d; ingé- 
dfeot'-gtfefraplie , de Pieadénie des ieieftees. A lalMé : Beeveil de dtrerses 
fropotHioM «e gé<>Métrie, rél^leee on dénestréei par r«iMiy«e alg ébfKive 
H«t ; Iff^ièDie édilîmi, 4«t4. ^ n«t<tf de QdoéèsU^ ov eikp«skiMi dos nélhodM 
trigMiQaiélriqiiet «iMtto««niqaei, applicables soit à ki neavre de la lerro, aelt 
à la confection dea canefas , des cartes et des plans topographi^iiM ; in-4», %9Vk 
2« éd.»2 ?q1.; i8l9. Supplément au Traité de Géodésie ; 1827; s* éd.; 1842. — 
Traité de Topographiey d^arpentage et de nivellement. In-4« ; 4807. Supplément 
au a* lirre, contenant la théorie de la projection des cartes; I8f0. 9* édition, aog- 
monlée; 1880. — Trigonoméiriê appliqa^ ao lefé des plans; 1809. ^ Mémoire 
fur la i^rojection de Cassini, ponr sertir de sopplément à H théorie des projec* 
lions des caries géographiques ; 1819. — (Aservaiions sur diverses manières 
d^exprimer le relief do terrain dans les cartes topographiqneê, solfies d*one ré- 
fotation do Mémofre de M. le ch. Bonne ; 1815. — youvelle méthode analytique, 
potit dëtomhier lesoffets de i^aberrolion sur la potition des astres dans le T.X dn 
joQfo. de réeolo poiyiecho. ; 1815. -^ Nouvelle èdiÊi<m dn traité do ta spbèro ol 
da calendrier de RîTard, revvo «t aogttiosléo ; ISM. «^ ùbëêrvatioM sor la mé* 
thode adoptée en topographie, pour figurer le terrain ; 1817. — Instruction sur 
rasage des tables de projectioo, adoptées pour la construction du canevas de la 
nouvelle carte topographiqoe de la France ; 1821. — Méthode générale poor ob- 
tenir le résultat moyen d'une série d'observations astronomiques faites avec le 
cercle répétiteur de Borda ; 182S. — Principes du figuré du terrain et du la? is 
sur les plans et cartes topographiqoes, etc. ; 1824. — Tables pour faciliter le cal- 
cul des diiTérences de niveau dans les opérations topographiques; 1827. ^ Nou- 
vel Essai de trigonométrie sphéroïde, dans le T. X de Tacadémie des sciences ; 
1831. ~ a« Mémoire sur V application do calcul des probabilités aux mesures géo- 
désiques ; û^., T. XI ; 1833.— Cours de mathématiques ^ rédigé en 1813, pour Tu- 
sage des élères des é c oles mi lita k oi ^ Jf éll^ iXMU^^JMiee «or les travaux géo- 
graphiques et historiques de M. Denain; K^Zii» --^ Nouvelles comparaisons des 
mesures géodésiques et astronomiques de France, et conséquences qui en résul- 
tent re'ativement à la figure de la terre ; 1839. — Et, de plus, un grand nombre 
d*artlcles dans les différons recueils scientifiques. 

Roger (J.-F.), 1» mars. — 66 ans. 

ISé àLangres, le 17 avril 1776; littérateur de l'académie française, mort en 
chrétien. A laissé : Édition de Exeerpta^ ou Fables choisies de Lafontaino ; 1805 ; 
S* éd.; 1826. — Une Notice à Vjppendis de diis^ de Joovency; 1806 ; 2« éd.; 
1824. ^ Théâtre classique *, 1807. — Fie politique et militaire du prince Henri do 
Proue, fréro de Frédéric II; 1809. •* Coût s de poésie sacrée, traduit du latin do 
Loirth; tSiS. -^ Difconrs liso réception à l'Académie, et réponse du dno de Le- 
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tis; iSil, '-' RêpoHSê aa diicoars de réception à rAeadémfe de M. Villemaiii; 
18SI. — Rapport snr les ouvrages qni ont conconru ponr le prix fondé par la 
Soriétë des Bonnes Lettres, en I8ï7. — Autre rapport pouri8«8. — OEuvres di- 
verses publiées par DT. Nodier ; s toI. ; 1834. ~ Notices à Tédilion des OEuvres 
de Fontanes ; 1839. — Réponse an discours de réceplloa de M. de Saiot-Âu- 
laire; 1841. 

Siméon (Le comte Jos.- Jér.); oci. — ÎZ ans. 
, M^ Aiz, le 3Q septembre 1749 ; tTocat, tdministratenr, proscrit , préfet, pair , 
ministre d*État, président de la Cour dos comptes, de TAcadémie des sciences 
morales et poUtiqnes.. A laissé : Éloge de Henri IV ; 1769. ^ Choix do diseaulrs et 
d*opinions; trenle-boit discoars, de 179)$ h 1824.— sw Vomnipotenee du Jury; 
1829. — ifi^motVtf sur le régime dotal et le régime en commntiaoté dans le ma- 
riage; 1837.— Discours à l'occasion du décès de M. le marquis de Marbois ; 1838. 

Slephanoli (Nie), ayiil. ~ 

Né en Corse, médecin en chef de Parmée dUfriqne, de I830.en 18S7. A laissé : 
Foyage en Grèce pendant les années v et ti de la république , d'après deux mis- 
sions : Tune du gouTernement français, l'autre do général en chef Bonaparte, 
contenant la description politique et morale des difTéreos peuples de la Grèce 
moderne (rédigé par Serieys); 3 ?ol. ; 1810, —Histoire de la colonie grecque 
établie en Corse , accompagnée de réflexioos politiques sur l'état actuel de la 
Grèce, et d'un court aperçu aor la Corse, où Ton indique les moyens à employer 
pour améliorer le sort defhabiUns de cette lie ; l»S6. 
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PRÏNCIPAtX POINTS WJ SYSTÈME BOUDHISTE 

TIRÉS DES UVKES lUBLIGIEUX QUI JOUISSENT 

DE LA PLUS IIAUTE\-ÉmÉràTION« ET A LA NARRATIOIT DESQtTELS LES 

BOUDBISTES CaOlSNT SAK$ AÊjN|AVB> . 

L«!« tî*u» première» i'«|>«n»e( du tafétflii«mA 
. rcnfi-rmeul pliu dt rraie philoaophie que 
. ler rulomniciii «uvrigfl dtf |ihilMepbOi 
boudbiitefc 



. Qjiidq.u^ a^^urde et contradictoire que puisse être un système 
de religion 9 lorsqu'il est professé par une large portion de la 
famille Iiumaine; il mérite l'altenlion de l'observateur. On peut 
être sûr qu'il renferme quelque chose qui est parfaitement en 
harmonie avec la corruption de la nature humaine, LeBoudhtsme 
est un de.ces systèmes. Il est absurde au plus haut degré , puis- 

' Le travail, dont nous commençons ici la publication, nons ésladrcs- 
se par un de ces savans missionnaires,- qui renouvellent en ce mornent' 
les prodiges de foi et de martyre dcs" pi*eraiers fidèles. Nous «vons dëjà 
parlé plusieurs fois àxxBoitdhismej d'après les livres des savans Euro- 
péens. Nos lecteurs seront bien aises de le connaîlro d^•^pr^s les ré- 
flexions d*un de ces ouvriers, qui l'observent suir les lieux, et travatllent 
à en désabuser les malheureux sectateurs. ( Noie du Directeur ) 

iii* sÉRiJs. TOMB vui. — N** 44. 1843. C 
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qu'il De reconnaît aucune cause première , et ne donne aucun 
moyen de reailnB maison d« r«xbteni5e der elfes ^KmAin^eai. Il 
est professé par plus d'un quart de rhumanité. Ceylan , la 
Barmanie^ Siam, le Laos , le Tonquin^ la Cochinchine^ la plus 
grande partie de la Chine^ le Japon^ reconnaissent le Boudhisme 
et obéissent A sH lois. Pour juger dovl^effet qm cb système peut 
produire sur Tesprit et le cœur de l'homme non régénéré, l'ob- 
servateur doit^ pour un instant, se dépouiller, s'il est possible, 
de ces saines et pures idées que le Christianisme a semées dans son 
âme, et qui lui paraissent coioâue najUireUes, parce qu'elles ont 
été identifiées avec lui dès son enfance ; se supposer éclairé seule- 
ment par les faibles rayons delà tradition primitive et prendre 
le témpâ:a^#tit sensuel et Timagiiiattoii ardcntordfsy 8ne9|ft«si. 
Avec cela il lui sera aisé de tracer les liaisons et Taffinité que le 
Boudhisme a avec la nature humaine déchue, et de se convaincre 
de l'effet qu'un tel système doit exercer tnr l'esprit faible et su- 
perâctei des peuples qui k professent. Avant même Pintroduc- 
tion du Christianisme , un tel système n'avait jamais pris racine 
en Europe. 

La plupart des vertus morales enseignées par le Christianisme 
se trouvent consignées dans Petagat ' : en conclura-t-on que le 
Boudhisme est un système qui approche de la perfection, et qui 
mérite les louanges que certains incrédules, en haine de la 
religion, lui ont prodiguées; autant vaudrait diire qu'une sta- 
tue sans tête et sans pied est un chef-d'œuvre cMiparàble à ce 
que l'art nous a fourni de plus parfait , et représentant dans 
son entier le modèle le plus achevé de Vhomtne. Cette sta- 
tue, à la vérité, peut offrir un excellent modèle des hras , des 
épaules, du buste, etc.^ etc. ; Un grand art pourra se montrer dans 
ses différentes parties, mais, après tout , ce ne sera jamais^qu'on 
troAo sans tète et sans pieds. Tel est le Boudhisme. Il est sans 
principe, sans cause première. Il est sans fin aussi ^ puisqu'il x^ 

• Ptia^at^ c'est le grand recueil qui renferme tout ce qui a rapport au 
Bendt^isnie* C'est la Bible des Boudhistes* Ce recueil se divise en trois 
parties. 
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|)ettt dûimer aucune idé^ claire et exacte 6ur la fin dernière de 
i'iipmme* Après avoir fait tourner Thomme dans un cercle presy 
qu^ infini d'exi&tencçs différentes, il le transporte hors du cercle 
de ce qui existe, pour le jeter dans le vide , dans un abime sans 
fin , où il S9 perd, disparaît et s'anéantit. 

, Pour donner une légère- idée de ce système, j'ai rassemblé dans 
un petit espace les points les plus importans, tels que je les ai 
trouTe's dans les livres des Boudhistes, Je les ai extraits avec une 
scrupuleuse exactitude. 

PHncipattx points du Boadhisme, iii^ des lit ftt ^tré^. 

1. Lès Boudhistes. soutiennent que la matière , est éternelle. Se^ 
Ion eux, la matière est sujette |à différentes révolutions^ Le monde 
que nous habitons, ainsi que 100|000 autres mondes qui existent 
par eux-mêmes sont sujets à être détruits après une certaine 
révolution de myriades et de centuries ; m^is ils sont repro- 
duits par une certaine force inconnue^ qui est adhe'rente à la ma- 
tière elle-même^ et qui est à peu près ce que nos incrédules dé- 
corent du nom vague et abstrait de nature, 

2. Commencement du mande, Lorsqu un Boudhiste est ques- 
tionné sur le commencement du monde, lorsqu'il est pressé 
d'admettre une cause première, il se contente de répondre que 
l'origine du monde, le tems où le premier monde a existé^ l'ori- 
gine des différens êtres qui existent, sont des points qui leur sont 
inconnus, et sur lesquels Phra n'a pas jugé à propos de s'expli- 
quer. Voici ce que l'on trouve dans les livres sacrés sur ce point. 

Tous les mondes qui existent sont divisés en trois classes. La 
première renferme 100,000 mondes, la deuxième 1,000,000, et la 
troisième, nommée Ouiçaîa^ une infinité dé mondes que l'on ne 
peut compter. Une certaine affinité subsiste entre les mondes de 
la première classe, puisqu'ils sont détruits et reproduits simulta- 
nément. Dans le vide immense que ces 100,000 mondes doivent 
occuper, une pluie créatrice tombe et remplit tous ces lieux 
jusqu à la demeure de Êrahma , à une hauteur incalculable. Ces 
eaux alors sont agitées en différentes directions pendant une pro- 
digieuse et innombrable succession d'années. Ce mouvement aes 
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eaux, te veut qui souffle sur leur surface ; tendent à eu diminuer 
constamment la quantité^ jusqu'à ce qu'elles atteignent à un cer- 
tain niveau; alors commence à apparaître la terre, surnageant à 
la surface des eaux comme de Tliuile. D'où il faut conclure que, 
suivant ce système, la terre a été formée par le re'sidu et le se- 
dimemt des eaux, et par conséqueut Teau est le grand élément 
créateur du glube que nous habitons. Cette opinion a été celle de 
quelques pliilosoplies grecs. 

3. Structure du globe, La moitié du globe que nous habitons 
est enfoncée dans les eaux , et une moitié surnage sur la surface. 
La partie qui est dans les eaux est une pierre immense qui a en 
épaisseur 84,000 youdz (une youdz vaut environ 12 milks 
anglais). C'est comme la base sur laquelle repose la couche de 
terre végétale et tout ce que nous apercevons sur la terre. La 
portion qui est au dessus des eaux a en hauteur également 
84,000 ^o«^2. Cette hauteur extraordinaire ne doit pas nous sur- 
prendre , elle est nécessaire pour compléter le fameux mont 
Mien-Mo, La terre répose sur les eaux dont la profondeur est de 
480,000 youdz. L'eau à son tour est supportée par une couche 
d'air qui a en épaisseur 960,00O^oMt/2. Au delà, c'est le vide. 

4. Formes du globe. Notre planète est formée d'un mont Mien- 
Mo qui occupe le centre, et qui a une hauteur de 82,000 youdz , 
el ses racines s'enfoncent dans la terre à la niême profondeur. 
Autour de ce mont sont disposées les grandes îles dans la direction 
des quatre points du compas ; chaque grande île est environnée 
de 500 petites îles ; sept montagnes sont rangées autour du Mien- 
Mo, La plus haute atteint à la moitié de la hauteur de ce mont, 
cl en est séparée par une distance qui égale sa hauteur. Les autres 
montagnes vont en diminuant toujours chacune de moitié de celle 
qui lui est opposée et conserve une distance proportionnelle. Ces 
îles ont chacune une forme différente. Celle du nord a 8,000^ ouJ^ 
d'étendue et présente la forme d'un carré long; celle de l'est a 
2,000 ^'OM^z et ressemble à une demi-lune; celle du sud, qui est 
celle que nous babitonS; a 10,000 ^OM^fz et offre la forme d'un 
devant de charrîot (un triangle) ; enfin Hle d'ouest a 2,000 ^oi/J-5 
de longueur et offre la ressemblance d'une pleine luîie. 
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6. Quatre gra»des époques ou périodes. Un mondn ou plutôt Li 
durée d'un monde est divisée en quatre {grandes époqurs : 1:i 
pren^ière commence au lems où le inonde est détruit par les 
trois élémens de Teau, du fer et du vent, et dure jusqu^au mo- 
ment où commence à tomber la pluie créatrice; la deuxième 
a lieu pendant la pluie créatrice; la troisième commence à la 
fin de la pluie et s'étend jusqu^à l'apparition du soleil ^ de la 
lune et des étoiles; la quatrième commence avec l'apparition 
des astres du^firmament, et dure jusqu'à la fin du monde. Pen- 
dant les trois premières périodes, il n'y a pas d'habîtaus dans 
les lieux qui ont été la proie des flammes. Les liabitans u^ar- 
ri.vçnt qu'à la quatrième période. Cette période est divisée en 
quatre parties qui se nomment anâraka. Pendant cbaq^ue an" 
draka la durée de la vie des hommes, qui n'est que de dix ans , 
s'accroît insensiblement jusqu'à la Icuf^ucur d'une période en- 
tière, puis ensuite elle diminue insensiblement jusqu'à dix ans. 
Soixante-quatre de ces révolutions forment un aci'nguié^y et 
quatre acinguiés un mahama^ pendant lequel a lieu une entière 
révolution de nature. De sorte qu^on est autorisé à conclure 
que la durée de cbaque époque est d'un açinguié, 

6. Qu est-ce que Dieu ou Phra? Cette question si simple et à 
laquelle un enfant en Europe répond avec tant de clarté et de 
précision, est une énigme au Bouihiste, Voici ce que Ton entend 
par un Phra dans le système Boudbisie. C'est un être qui, pen- 
dant des myriades d'existences différentes, a travaillé à acquérir 
une prodigieuse quantité de mérites. Ajant obtenu ces mérites, 
alors on dit que le Phra laong ou l'être qui est en voie pour de- 
venir Phra est mur. En cet état, un pouvoir extraordinaire lui 
est subitement communiqué ; son esprit embrasse le passe et le 
présent; sa vue pénétrante découvre tout ce qui existe ; sesoreillles 
perçoivent tous les sons ; son âme connaît à fond tous les êtres, 
les relations qui existent entre eux et les lois qui régissent le 
monde physique et moral. Cette profonde science lui fait décou- 

r Acinguiê est un raot pâli, composé de cingw'e, qui signifie nombre, 
nomhrabîe et a, privatif, c'est-à-dire innombrable. 
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vrir la foi qui doit être préchée aux différens êtres; sa sensibilité 
sur les misères dans lesquelles les êtres sont comme ensevelis, lé 
porte à. prêcher cçtte loi. Son grand but, en prêchant celte ïoî> 
c*est de faire connaître aux hommes leurs misères, les sout'ceÂ 
d*oû découlent ces misères, et de les exciter à s'affranchir du 
principe producteur de tous ces maux, afin de diriger leurs té^ 
gards vers le Néihan^ qui est Taf franchissement du bien ou dû 
mal, du plaisir ou de 1^ peine. Dès qu'un Phra a renapli cette 
mission, lui-n^ême est précipité dans Fabime du JVéihan. yoîlà éxk 
abrégé ce que c'est que PAra. 

Ainsi Gaudarriy le dernier Phra qui a paru au milieu des hom- 
mes, a parcouru successivement Véchelle du règne animal. Ayant 
acquis assez de mérites pour arriver à un plus haut point, on le 
voit émerger du règne animal , et mettre le pas sur le premier 
échelon de la condition hamaine; sans doute, il e'tait très-împar- 
fait ; ses nombreux péchés lui valurent Tenfer des millions de 
fois^ mais, dès qu'il avait expié son péché, il devenait un peu 
meilleur, ainsi de suite, jusqu'à ce qu'enfin il arriva à cet elat où 
il devint Phra. 

Vil Phra, comme Phra^ est un être assez éphémère, comme on 
le voit. Il est inutile de faire des rapprochemens, chacun peutle^ 
faire soi-même, et conclure que le Phra Boudhiste n'a rieu de 
toutes ces sublimes qualités que nous atliibuons à l*Etre souve- 
rain. Le rôle du Phra semble plutôt donner l'idée d'un répara- 
teur de la nature humaine. 

Cette esquisse que je viens de tracer est suffisante pour auto- 
riser la conclusion suivante : que le Boudhisrae est un système 
athée. Plusieurs personnes , qui ont entendu sans cesse le mot 
Phra dans la boucbe des Boud Listes, en ont conclu que ce sys- 
tème était éminem^nent théotiste. Leur erreur vient de ce qu'ils 
n'ont jamais su ce que c'est qu'un Phra dans ce système. 

Pour empêcher qu'on ne se trompe sur l'idée que l'on doit se 
former d'un Phra^ il faut bien prendre garde de jamais ajouter 
à l'idée de Phra celle d'Etre créateur, gouverneur de toutes cho- 
ses, juge des actions des hommes, auteur de la grâce, etc., etc. 
7. Différens états des êtres. — Les Boudhistes rangent tous les 
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étrev qiiî existent dans 31 états des régions différentes ( coông-ifè- 
îa-hoon^. Supposons donc une échelle sur laquelle nous plaçons 
pour un moment ces 31 régions. En commençant par le bas, on 
trouva d*abard Penfer (ffga-îè) , la demeure des jtçourikes^ celle 
dea Preittas et celle des Animaux. Ces quatre demeures se nom- 
qieiit les quatre états de cbàtimens {u'-pè lé bd). Nous élevant au 
5* échelon, qous trouvons la demeure de l'homme {Manouea), Dte 
U BOUS montons aux demeures dès Nais , quî occupent 6 éehe- 
loi|Sy parce qu'on les divise en six classés {nat-pii khiaou ikaty hes 
six contrées des N'ats sont au sommet du mont Mien~Mo^ dé sorte 
que la demeure est sur le sommet lui-même de la montagne. 
Les autres detneureç sont superposées les unes au-dessus des 
autres à de grandes distances» qui néanmoins sont calculées par 
le? Boudhtste^ a^vec une extrême préd^on. Les six demeures des 
ttats^ iAV^ celle de Thomme et les quatre états de châtiment, sottt 
nommés les 1 1 demeures des passions. Ensuite , en s'élevant tou- 
jours sur Péchelle , on rencontre les 16 cîeui matériels (rottpw-ftt 
tse khiaou hoong)^ où sont les trois demeures des Brahmas ; et lés 
autres sont habités par des êtres qui sont très avancés dans la 
perfection. Enfin, au-dessus de ces 16 cietix matériels, on 
trouve loi les cieux immatériels, (a roupa le hoong). Au-delà il 
n*y a plus rien que le vide. 

Du sommet de ces cieuX invisibles, il faudrait à une pierre, 
qui parcourrait chaque Jour 84,000 youdzy 4 ans, 1 mois et 17 
jours poc^r arriver jusqu^à la terre. Les cieux invisibles sont le 
séjour des AriotSy des êtres les plus parfaits, qui ne tarderont pas 
i obtenir le Néiban. Obtenir le Néiban^ qu'est-ce donc? C'est 
sortir de Téchelle des êtres et des vicissitudes de Texistence. 
Mais comme les Boudhistes ne conçoivent rien au-delà de ces 91 
demeures, c*i5St avec raison que Ton doit conclure que le Néiban 
c*est l'anéantissement. 

Qu'est-ce que naître et mourir dans le système qui nous oé- 
cupe? Cést passer constamment d'un de ces états dans un autre, 
ou bîen^ tout en restant dans le même état, c'est obtenir une plus 
ou nioi|is heureuse place dans cet état. Ainsi, un roi peut deveàk 
un nicndiant après sa mort. Ou bien un roi , après avoir été tort 



Digitized by 



Google 



92 , , PRINCIPAUX pp^'n .-r 

.m^cliaiit pendant fjon lègae^ va souffrir en enfer ; la çeîne expiée, 
il reviendra sur la terre dâna la condition d'un misérable. Étai^t 
arrivé à la nature humaine, un être ne peut repasser à la nature 
d'aniqiai* Pour ej^pierjeç fautes qu'il peut commettre., il va ep 
cn£er ;, puis ensuite il redevient homme sur la terre, Dan^. Véchellc 
.^es êtres, la nMure humaine est quelque chose de très difl&çile à 
pbtenir. Pour en donner une idée., lesBoudhis^es se servent de^ 
comparaison suivante, qui est tirée de leurs ecri^ : Supposa 
.qu'une personne des régions des Nats_ laissât tomber une aiguill^ 
sur lai terre dans te même tems qu'une autre personne en tien- 
drait une sur la terre, la pointe tournée en haut, c(es,dei^x ai- 
guilles parviendi aient. plus aisément à se rencontrer f^u'un être 
.qui n'est pas hpmme arriverait à la nature humainç. 

Il est facile de remarquer la connexion, <^ui e^îstç entre ces 
différens états, et d'obseryer la cause secrète qui £aiit passer d'ip 
état dans un ai^tre. Celte cause n'est autre chose. que Finfluençe 
des mérites et des démérites, agissant par elle-même, sans le se- 
cours d'un agent extérieur, 11 ne peut y avoir aucune action pro- 
yideniieUe, puisque, dans ce misérablç système, Texistençe, de 
Dieu n'est pas reconnue* De là l'expression qu'un boudhiste a 
toujours à la bouche, lorsqu'il parle d'un événement quelconque, 
heureux ou malhereux, de la mort, de^ ric^ae^^eç, d.e jia pauvresse: 
c'est son ide^tinj c'est-à-dire c'est rinfluence^ de^ i^suy.res. bQ9nes 
tïu mauvaises qui procure à cet homme le.^onheur pille malhe.ui:y 
^ui produit tel résultat, etc. ;..,.. . 

8. Pes Nats. Les iV^/ztj jouant un si grand rôle dans le système 
bpadhiste» il est important d'avoir une ide'e corr^te ^ur l^ur na- 
ture et les différens offices qu'ils remplissent. Le Nat est un être 
'doué d'un corps et d'une ume, dont la demeure est dans les six 
<;ieux inférieurs, que l'on nomme ordinaireinçnt.les six centrées 
des Nais. Leurs sens sont doués d'une perspicacité surhumaine. 
.De là vient Texpressiou commune d(ins les écrits boudhistes , 
avoir des yeux de nar, des oreilles de nat , pour signifier voir à 
une distance qui est au-delà de la portée de la vue de Phomme^ 
percevoir des sons qui ne peuvent frapper une oreille commune. 
Qf\ suppose généralement que le Nqt eml^rasçe ^d'un seul rçgard 
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pre^jue lous les êtres qui existent. Du corps du Nai des rayons 
de lumière s'échappent, el brillent d'un vif éclat. (Ge corp^» 
comme à demi spiiituali'sé i peut parcourir les airs et se transpor- 
ter avec une vélocité extraordinaire d'un lieu claies un aùlrè. On 
conçoit parfaitement qu*uu corps si parl'ait ne peut servir dé de- 
meure qu*è une âme ou à une intelligence d'un ordre supérieur. 
Les Nats qui habitent les trois premiers cieux inférieurs sont su- 
jets à la concupiscence charnelle , et obéissent à son influence j 
ceux qui habitent la A^ demeure sont satisfaits par un simple et 
chasie attouchement; ceux, de la 5« sont délectés par la simp]le 
vue; et eii&n ceux qui habitent la dernière de ices 6 dçineure^^, 
sont heuretix au suprême degré parle fait même de leur réiinioii* 

Les sexes sont donc conservés dans la condition de Nat* Les 
différentes demeures des. Nats renferment tous les plaisirs qu€ 
l'on pçi4t; imaginer, et rien n'égale les belles et souvent licei^- 
cieuçQ^. descriptions que Ton trouve souvent dans les livres boud- 
dhistes touchant ces rians et délicieux séjours. . < , . 

Aussi les Pongkis bîrnians sont fort libéraux, , en. promettant la 
nature àe$ Nats a ceux qui leur feront îde^. offrandes ^^ abonr 
dance. JLa durée delà vie dans la première demeure .dçjsiVa/^ i^ 
^seulen^ent.d^ 9,000,000 d'années. Ce chiflre, mi|^^)]ii^ par. 4 j, 
donne la durée de la vie dans la seconde dejmf\urç, et ainsi de 
suite jusqu'à la sixième demeure ; en multipliant par 4 le nombre 
d'années de la demeure inférieure, on obtient l'exact nombre de 
la durée de la vie dans la demeure qui est immédiatement au- 
dessiis. B'où il suit que, dans la plus haute région des Nais, la 
durée de la vie est de 9,216,000,000 d'années. 

La vie des Nats est donc , à proprement parler, une vie de 
plaisirs et d^amusemens, un état où Ton reçoit les récompenses 
de certaines bonnes œuvres que Ton a faites. Cependant, on assi- 
gne aux Nais différens offices dans le monde.Ils sont si multipliés^ 
qu'il suffît de dire que de» Nota sont supposés veiller sur la con- 
servation de tous les êtres, à l'exception de l'homme, qui est 
privé de Nat gardien. Du reste, maisons^ villages, bourgs, villes, 
arbres, fontaines, tout a son Nat tutélaire, préposé à sa garde. 

On distingue les bons et les mauvais Nats, Les premiers sont 



Digitized by VjOOQIC 



94 PRÏHfCIPAUX PÔÏNTà DU StÔTilME ÈOUDlriSTE* 

essentiellemept l)ons de leur nature, et toujours ils font du bien. 
Mais ils ne peuvent accorder à ceux qui les invoquent que des 
avantages temporels , des richesses , des plaisirs ^ un rang distin- 
gué^ etc. Les mauvais N(tts , au contraire, ennemis de Thomme , 
tendent sans cesse 4 lui nuire soit en sa personne , soit en ses 
biens. L^origine des mauvais Nats vient de ce qu'au tems où up 
être , arrivé à la conditipn de Nat ou bien auparavant, a commis 
quelques fautes, dont t'influence pernicieuse domine le caractère 
^t porte sans cesse à procurer 4 Tbomme et aux autres êtres ce 
qui peut tourner 4 leur détrinient. Ces mauvais Nats n^abitent 
point dans les demeures de^ Nats^ il sont errans sur la terrç dans 
une assez pitoyable conditîoix. Les Birmans craignent beaucoup 
ces Nats persécuteurs, et leur font sans cesse des offrandes pour 
les apaiser. Ds font ayssi beaucoup d^dffrandes aux Nats bons 
pour en obtenir differens avantages^ et on peut dire qu^en 
somme , les Birmans sont beaucoup plus zélés dans le culte quMb 
rendent aux Nats que dans celui qu'ils rendent aux idoles. 

Le Nat^ dans son état de Nat^ n'acquiert pas de mérites , ou au 
nioins fort peu. 11 n'est pas dans la n)oie. Il jouit du fruit de cer- 
taines bonnes œuvres qu'il a pratiquées. Quand la somme des 
jouissances qui lui étaient aissignées est épuisée , il meurt, ou pin» 
tAt il revient sur fa terre. 

UabbéBIGANpÉT, 
de la Société des Missioi^s étrangère^ de Paris, 
misuioanaire 4 Toinfajf et Mergttjr^ 
dans la presqu Jle Malaise. 
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Wii^d^m €atl)ûltquf . 

CHEZ LES CHALDÉENS, 

L'habitade Nestoriennc du Népotisme livre Téglise catholique du 
Curdistan à un évêqae intras et apostat. 

Le P. Gabriel était resté deux années à Rome. Plusieurs fois 
îl avait eu l'honiièur d^'être admis à ^audience particulière du 
Souverain Pontife et de lui exposer Fhistoire de la fondation du 
couvent et ses espérances pour la propagation future de la foi dans 
laChaldée. Son zèle, sa persévérance, sonhabileté à surmonter les 
difficultés de tout genre qui Tentouraient dans ces pays infidèles, 
étaient propres à lui concilier l'intérêt et Festime. Plusieurs 
cardinaux, et entre autres, le chef du collège de la propagande 
qui occupe si dignement aujourdliui le trône de saint Pierre, 
avaient pris à cœur la consolidation de son oeuvre , et hii prê- 
taient k la fois Passistance de leur protection et de leurs conseils. 
Son séjour dans la ville , centre de toutes lumières spirituelles, 
avait été utilement employé. Sa dévotion avait été louaUement 
excitée par la ferveur de tant de prélats, de religieux et de sînw 
pies fidèles. La vie monastique offerte avec toute sa perfection 
dans le couvent assigné pour sa résidence , lui laissait deviner 
les additions nécessaires au règlement de son institution proprci 

" Voirla 90* section» au n* 43» cl-âefiQs, page[4i- 
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Son aptitude naturelle à Tétude lui avait permis d^acquérir 
promplement une nation suffisante de la langue italienne. Précé- 
demment il avait aussi profite' de ses relations avec les Juifs de 
Diarbékir pour apprendre la langue hébraïque. Il connaissait le 
prix du savoir, surtout lorsqu'il s'associe à la perfection chré- 
tienne, et il tendait vers ce double but d'un seul et même effort. 
Au commencement de l'année 1831, il arrivait à Bagdad et re- 
remettait à Mgr de Couperie une longue lettre du conseil de la 
Propagande y dans laquelle , outre l'approbation des évéques 
nouvellement institués, Mar Basile^ Mar Laurent et Mar Yous^ 
souf, nous avons remarque les deux articles suivans : 1** «c Le 
» Saint-Père veut que le couvent soit établi et se consolide; 
» 2^ On ordonnait à la famille du patriarche de restituer Tar- 
» gent, les meubles et dons des fidèles qui avait été enlevés et 
» détournés du monastère. » 

Mgr de Couperie dépêcha sur le champ près de Mar Hanna, 
le Patriarche , le prêtre Andréa son secrétaire, en lui recomman- 
dant la prudence et la fermeté. Le Patriarche résidant alors à 
Alqouchey retint une semaine les dépêches , avant de prendre 
une délibération et de la faire connaître. La famille consentit à la 
restitution; mais elle ne fut point complète, et beaucoup d'objets 
de valeur offerts en vœu pendant la peste et la famine , ont été 
gardés. La confirmation de Mar Yous$ouf au siège d'Amadia 
était une axitre concession, qui coûta beaucoup au Patriarche , 
sans être plus sincère* Le Nestoiianisme , comme nous l'avons 
remarqué, avait rendu la dignité patriarchale héréditaire dans 
la famille de Mar Hanna , qui lui-même avait été élu à titre de 
neveu du Patriarche précédent. Ainsi que toutes les hérésies, 
djénatorant avec le dogme les institutions normales de l'É- 
glise, \\ assimilait le pouvoir religieux au pouvoir temporel, et le 
faisait transtnissible en vertu d^une espèce de l^itiniité , consis- 
tant daps le sang et la chair, et non point dans les mérites de la 
piété et 4e lascience. L'Église catholique croit les hommes égaux, 
c'est-à-dire tous sortis de la même boue qui , sous le doigt de 
DieUf devint le premier homme; elle adjuge ses dignités au plus 
digne ; les considé^tions du nom et de la naissance n'of^t ,de 
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valeur à ses yeux qu'autant que ces qualités terrestres et exté- 
rieures s^unissent aux autres , spirituelles et internes* Le népo- 
tisme est un abus qu'elle réprouve, et Dieu a permis qu'elle eo 
connût par expérience les dangers. 

La nomination de Mar Youssouf afFrancIiissait l'Eglise chai*, 
déenne de lliumiliation de ce népotisme y puisque le Gurdistan 
cessait d'être un fief livré à perpétuité à Toppression spirituelle 
d'une même famille. Les Nestoriens considèrent leurs évêqueset 
le chef des évêques comme autant de seigneurs qui les adminis- 
trent, non sans profit pour eux et leur maison. De crainte quie 
la dignité ecclésiastique n'échappe à leurs descendans , ils ont la 
précaution de se nommer un successeur de leur vivant, et quelr 
quefols le candidat est un enfant au berceau. Plusieurs même ont 
été cboisb dès le sein de leur mère. L'unique sacrifice qui leur 
soit imposé par la coutume, est une abstinence perpétuelle. Du 
reste , tous les autres défauts sont tolérés chez eux. Leur savoir 
se borne à lire l'office couramment , le talent d'écrire est suréro'* 
gatoire et exceptionnel. 

Le Patriarche avait répondu à Mgr de Couperie qu'il irecon* 
naissait et acceptait Mar Youssouf jpour évêque A^Amadia. Mai» 
que fait sa famille ? ( et plaise à Dieu qu'il soit demeuré étranger 
à son complot.) Elle choisit un des neveux, nommé Mansour^àgé 
de 21 ans , sachant à peine lire et n'ayant ni l'éducation ni le 
goût nécessaires pour l'état ecclésiastique. Elle Fenvoie précipi- 
tamment à Kodjannès, résidence de Màr Chîmon^ Patriarche des 
Nestoriens, avec la prière de l'ordonner prêtre et de le sacrer 
ensuite évêque. La somme d'argent , prix de l'imposition des 
mains^ n'avait pas été oubliée ; seulement elle devait êire plus 
forte à raison de la circonstance actuelle. Mar Hanna étant re- 
gardé par Mar Chimon comme un compétiteur redoutable , les 
deux familles sont rivales et ennemies. On exigea que ilflflfiiOMr, or- 
donné sous le nom de Mar Elias ^ déclarerfiit avant la cérém^onie, 
accepter le symbole des nestoriens , et rejeter celui des catholi- 
ques. Mansowr ne recula pas devant la condition de Tapostasie,. 
et devint Mar Elias. Il se présenta ensuite devant le Pacha d'A-, 
madia, pour recevoir l'investiture et les gardes qui Vaccompa* 
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gneroDt dans sa visite diocésaine. Le Pacha iCurde lui acco]:de cette 
double faveur, et Mar Elias se mit à parcourir la montagne. Les 
catholiques lui refusent Tentrée de leurs églises et les fidèles 
s^enfuieut lorsqu'il célèbre les redoutables mystères. Son but 
n!était pas d'instruire le peuple , de secourir les pauvres , maïs 
bien de recueillir ses propres contributions. Il vend.it le sacer- 
doce à plusieurs, et on le vit recourir au sabre et au bâton des 
Curdes^ {>our entraîner les catholiques dans son apostasie. 

L'amour des dignités, des titres pompeux, vous a perdus^ chré- 
tiens d'Orient^ et cet ofgueil vous tourmente encore malheureu- 
sement.! Beaucoup ambitionnent la mitre et la crosse, et les 
^vêchés sont multipliés au-delà de vos besoins. Lorsque le 
Patriarche , assisté d'un coadjuteur, suffirait amplement à l'ad- 
ministration de la Ghaldëe catholique, vous avez huit.évêques, 
etVun d^eux n'a dans son diocèse , borné au quartier delà ville 
quHl habite, que quarante familles indigentes. Ces huit évêques, 
ministres les plus capables de votre clergé , étant promus a^ux 
fonctions épiscopales , cessent d'exercer le ministère devenu 
incompatible avec leur uouveau, rang hiérarchique. Ils retien- 
nent énCôré près d'eux , en qualité de secrétaire , un prêtre 
choisi, qui doit alors renoncer aux devoirs actifs du sacerdoce. 
%\ cépendaut beaucoup de paroisses manquent de curés, et plu* 
sieÛ^s de ceux qui desservent manquent de l'instruction suffi- 
^nte pour conduite leur troupeau. Dé plus, les prélats étant 
astreints ai une certaine représentation , le peu de revenus qu'ils 
prélèvent sur leurs ouailles, est absorbé dans cesr dépenses. Les 
gouverneurs et les employés musulmans qui leur supposent des 
trésotà , parce qu'ils les voient mieux vêtus et soutenus par la 
Àation cherchent de mille manières à en tirer des cadeaux, et s'ils 
n'y réussissent, ils les accablent d'avanies. Par amour de l'église 
orientale, et pour sa consolidation, nous osons faire cette révé- 
lation au chef suprême de TÉglise y afin qu'il remédie au mal, et 
pour cela la patience de quelques années suffit. Qu'on ne rem- 
place point les sièges vacants. Que le Patriarche substitue aux 
évêques «n simple curé, et que plus tard aussi, le nom de Patriar- 
ÙA^ t»i daugereuit pour les Orientaux^ disparaisse et soit rem- 
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placé p^r le simple titre d'archevêque ou de métropolitain. L'u- 
nité de répiacopat f rancis , sa forcé et son inviolable attaclie- 
ment à Rome, résultent en partie de te que son patriarche est 
celui que devrait ainsi nommer et reconDaitre toute la famille 
ctirétienne. Si toujours il en avait été ainsi, quelle serait courte 
la liste des hérésies et des Schbmes I 

Mon nngknte ifai P. Gabriel^ manacré par les OqnIbs* Non^aUei : 
tnbuktions qui afiligçilt les roligieiui. 

Le P. ^ahriet avait été retenu longtems à Bagdad y parce qu^il 
voulait aplanir toutes les difficultés , revenir au milieu des siens 
pour reprendre possession dii couvent et y jouir de la paix et de 
toutes les autres douceurs de la vie monaétique. Hélaa 1 le repos / 
si rare sur cette terre , il ne devait jamais le goûter y et Dieu lui 
refusa la consolation de rentrer dvèc ses enfans dans les cellules^ 
de Jtahban Ûrmuzd. 

Arrivé à Atqouche vers lès premiers jours du piintems de 
Tannée 1833 » il avait trouvé ses disciples tous rassemblés dans 
l^égUse de Saiut-Michée. Ce qu'il raconta des dispositions ftivo- 
râbles du Souverain Fontiîe releva leur courage, et en même 
tems ses instructions renouvelaient en eux le goût de la vie re- 
ligieuse. Il tâchait de rétablir et dé fortifier la réglé sans cess^ 
interrompue par les déplacemens, les persécutions et les troubles 
politiques du pays. 

Mais à peine quinze jours s^étaient écoulés , que le seigneur ou 
bey de Reveniouz , petite principauté du Curdistan , alors indé-^ 
pendante, descend dans la Marga avec tous ses cavaliers. Sa 
tribu était nombreuse, puissante , et lui hardi et entreprenant. 
Les yezidis qui habitent plusieurs villages dans la même plaine 
ayant eu des démèlçs avec ses vassaux , il voulait en tirer ven- 
geance. 11 fond à Timproviste sur Khetara , bourg populeux , lé 
pille et en massacre les habitans ', puis il dirige ses incursions' 
sur tous les autres points occupés par cette secte | ennemie des 
musulmans , et que les musulmans cherchent à anéantir. 
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Près du bey était un de ces mollas ou docteurs y casuistes de'< 
TOts et fanatiques qui s'imposent à la conscience des grands, des 
princes et des rois dePislamisme, comme leurs directeurs et con- 
seillers , et sous les apparences du zèle religieux , les poussent â^ 
tous les excès qu'il savent ensuite légitimer par leurs décisions 
thëologiques. Tous les gouverneurs de la Perse ont uii courtisan 
de cette espèce : il leur lit la prière aux heures prescrites , i! con- 
sulte les astres ou les grains de son chapelet , avant qu'ils mon* 
tent à cheval et' qu'ils se mettent en voyagé ou au baîn\ Toutes les 
affaires lui sont livrées , et il n'oublie jamais la sienne , qui est 
d*amasser beaucoup d'argent. Ce molla donc , nonunjé Yàttgaf^ , 
détermina le bey à attaquer Alqouche , comme recelant dés ri- 
chesses enlevées aux Fezidis, Cette calomnie fut favorablement 
écoutée du chef curde , qui ne cherchait qu'un prétexté pour 
spolier le village chrétien qu'il savait être riche. Il arrive , sur- 
prend ces malheureux qui , dépourvus d'aimés et déjà vaincus 
par la peur , se dispersent et s'enfuient. La mère , délaissée de 
son époux , abandonnait ses enfans , et tout était dans la confu- 
sion : on n^entendait que les cris de ces victimes garottées, frap* 
pées par les Curdes et dépouillées ile leurs vètemens. Les femmes 
et les enfans étaient épargnés^ afin d*être emmenés en captivité ;' 
mais Fon tuait indistinctement tous les hommes. Les religieux 
avaient quitté Saint-Mlchée , situé à rextrcmité du village , et 
s^éts^ient sauvés en même tems dans la montagne , à l'exception 
du i*. Gabriel^ qui prit line autre direction, suivi de deux frèi es. 
Les Curdes 9 acharnés à leur poursuite, promettaient le salut a 
quiconque embrasserait Tislamisme. Un des cavaliers reconnut le. 
p. ^a^rieZ et ses compagnons, comme religieux , à leur vêtement' 
noir, et il massacra d'abord les deux frères. Le P. Gabriel voyant 
que l'heure de son sacrifice était venue , se jeta à genoux et , 
étendant ses bras en croix , il recueille son Ame en la présence de 
Dieu et appelle les brigands infidèles, en leur disant qu'il est 
préparé à mourir. Cette résignation excite leur colère , et ils le 
somment de confesser le Dieu de Mahomet. Les détails manquent 
sur sa fin \ mais les innombrables coups de lance , de poignard 
et de sabre qui le mutilèrent , prouvent que ses bourreaux éxer* 
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çaient sur lui la vengeance d'un fanatisme vaincu par la constance 
de la foi chrétienne. Son corps nu et sanglant ne fut retrouvé 
que trois jours après dans un ravin de la montagne. Il était sain , 
vermeil , et semblait encore conserver des restes de vie. Il fut 
transporté au village et déposé dans l'église de Saint-Micliée , où 
se tenait provisoirement la communauté. Une simple pierre, sans 
inscription ^ recouvre ses restes $vn: lesquels nous avons prié , 
comme près de la châsse d'un confesseur et martyr. La dernière 
révolution qui a ensanglanté les mémos lieux , comme nous al- 
lons le dire^ nous a empêché d*en faire la translation dans l'église 
de Rahhanr'Onnuzd j de lui ériger une tombe plus convenable^ 
un gage de durée pour son couvent. 

Telle a été la fin de cet homme, qui, pendant (rente années, 
travailla à la sueur de son front ^ selon la belle expression de saint 
Yincent de Paul, à honorer Dieu et à lé faire glorifier par toute 
sa nation. Adorons et louons^, en tout, les dispositions de la Pro- 
vidence, et ciroyons que ce sang, dont Teffusion est toujours né- 
cessaire pour la propagation de notre foi ', servira à payer le prix 
de la rançon de ses frères, encore esclaves de Thcrésie nesto- 
lienne. Sa pensée ultérieure était leur conversion, et il pensait, 
avec raison , que le moyen le plus efficace de la réaliser , était le 
rétablissement des institutions religieuses* 

Le nombre des personnes qui périrent le même jour est évalué 
à 200. Jlfflr-J^oM55oii/ avait échappé au massacre , et il vint cou- 
rageusement trouver le bey pour obtenir la délivrance des cap- 
tifs. Il parla avec tant d'énergie , que le chef curde , rougissant 
de la cruauté des siens , ordonna qu'on lui remît , sans rançon , 
lés prisonniers. Le lendemain , il lève le camp et s'éloigne; mais 
le même mollah , continuant ses fausses délations, lui dit qu'on 
n'avait point le butin pris sur les YezidU , qu'il fallait , pour le 
découvrir, fouiller les maisons , et mettre à la torture les chré- 
tiens. Le bey renvoie alors un détachenient commande' par son 
frère Ressoul. Tous les babitans à^Alqouche furent ae nouveau 



* Sine sabgùidi^ effosioné non ûl remissio. Adhcbr.\ ix, '12. 
in« SÉRIE. TOME viu.— N* 44, 1843. 7 
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saisis et eoiprisonné» dans l'église de Saiat-George , où oq les 
garda dix jours e^tasssés les uns sur les autres et mourant de 
faim. Des soldats les tourmentaient tour à tour pour leur arra- 
che^* Vaveu des dépôts cachés dans leurs maisons. De cette ma-* 
nière , on trouva des sommes d'or et d'argent enfouies en terre 
depuis plusieurs générations , selon ]a coutume de ces pa.^s » où 
la fortune des particuliers est continuellement exposée à la rapa- 
cité des grands. Plusieurs aussi, en perdant lepr trésor, reçurent 
la juste punition que méritent les avares.. La perte 1^ plus regret- 
table , fut celle des vases et des ornemens sacrés du monastère. 

Enfin les Curdes , rassasiés de pillage , se retirèrent . L<^. reli- 
gieux revinrent successivement à Saint-Michée, et reconiposèrent 
la communauté autour de la tombe de leur père* Comme ib n'a- 
vaient plus de chef, ils s'adressèrent à Mar-Youssoiif ^ qui rap- 
pela le P. Hanna , et lui confia , pour la seconde fois 9 la direc- 
tion des frères. 

Les deux années suivantes 1833 et 1834, le bey de Rev^ndouz 
fit de nouvelles incursions. Dans la première y il prit la ville 
à^Jquera , éloignée de dix lieues à'Alqouche, L'alarme s'y ré- 
pand de nouveau, et les religieux fuient au village de Maotltia, 
La seconde expédition fut la prise d^Amadia et de sa forteresse 
réputée inexpugnable , parce qu'elle couronne le sommet d'un 
roc très-escarpé. La garnison , gagnée par l'ennemi , composa 
après un siège de trois mois. Aessoul-Bejr y fut laissé par son frère 
comme gouverneur. 

Mar-Hanna se tenait , pendant ces troubles, à Bagdad. Mon- 
seigneur de Couperie y avait trouvé une mort di^ne de sa vie 
exemplaire et dévouée. Il avait succombé à la peste en adminis- 
trait les secours spirituels à ses ouailles attaquées de ce fléau. 
Un jeune Français, élevé par lui au sacerdoce, et récemment 
promu à la dignité épiscopale , prit la direction tenxporaire du 
troupeau. 

Le patriarche , qui était parvenu à justifier tous ses procédés 
envers les moines , avait reçu de Rome le Pallium. Le premier 
signe qu'il donna de son autorité , fut d'interdire tous les prêtres 
du couvent et les évéques iSfar-Za^r^nt et Mqr'Youssqu/.Vea' 
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dant 130 jours , la communauté fut privée de la célébration des 
divins mystères , et les prêtées qu'elle envoyait dans la montagne 
étant frappés de la même sentence , les villages tombèrent dana 
un état déplorable. Plusieurs fidèles moururent sans sacremens , 
et les Nestoriens , qui avaient un désir de réunion , étaient arrê- 
tés par ce scandale* Us. en demandaient U cause , et comme elle 
était inconnue à ceux même sur qui pesait l'interdit » on écrivit 
au pa^iarche pour lui demander des explications. Il se coptenta 
de répondjre qu'il viendrait de Bagdad les donner , et qu'en at- 
tendant chacun des frères retournât dans sa famille. Le tfima 
passait , et le patriarcbe ne revenait point. On soupçonna donc 
«la'on avait eu dessein d'obtenir , par cette voie, U disaolulion 
du couvent. Lea religieux en conçurent une affliction profonde, 
et ils offraient avec larmes à Dieu les tribulations de tout genre 
qu'il leur envoyait. Néanmoins > comme ik tie voulaient pas rê^ 
toftmer daRS le monde , après le v(fiu de le quiuer k jamais , et 
qu'ils étaient dans la ferme résolution de vivre et de mourir reli* 
giôux y ils se tournèrent vers Mar^Yaussouf y et le prièrent d'ap- 
porter un remède à leur situation. 

ilfar-r'ou55ou/*avait été nommé par Rome évéque à*Amadia ^ 
et sa juridiction s'étendait sur tout le Gurdistan. £Ue comprenait» 
par conséquent , la montagne et le couvent de Rahban-Ormuzd, . 
Les religieux ne pouvaient être interdits sans son consentement , 
et aux réclamations qu'il adressa au patriarche sur sa propre in* 
terdiction , le patriarche répondit qu'il n'avait jamais eu l'inien- 
tion de le ^tispendre , puisqu'il ne lui connaissait aucun grief, et 
que c'était une méprise de son grand vio^rCi résidant à Mossùul^ 
qui aivût agi de la sorte ^ sans ie consulter* L'anathème frappait 
seulement, ajoutait-il ^ les religieux de Rahban- Ormuzd, Alors 
Mar'-YoussQufXxix dçclara que les religieux n'étant pas coupables 
dç tous les loris qu'on leur reprochait » non seulement il ne vo^-- • 
lait pas. les interdire , mais qu'il lervait Tiç terdiction portée sans 
aucun droit, par son gtand vicaire. En conséquence y ilrenâît aux 
religieux le libre exercice du ministère , «I s de plus, il les fit 
rentrait au couvent iùRakhan-Ormu^ ^ apvèt avoir.oblenu Faa^ . 
sQnlitnentda|^uv«rneiud'^i7kfi&Vi. . 
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§. XXIII. 

Commencement des persécutions que Zourika, coasin de Mar-Blias, 
suscite au couvent. 

Le pàtriarciie, en apprenant le retour des religieux au mo- 
nastère , leur écrit une longue lettre de reproches et de plaintes 
aY€C menace de dénoncer à Rome leur insoumission. Cependant 
lui-même aurait dû le premier se soumettre à la volonté du Sou- 
verain Pontife qui, dans la lettre apportée par le P. Gabriel, dé- 
clarait nettement vouloir la consolidation de Rahhan Ormuzd, 
La communauté craignant de nouvelles intrigues était dans la 
perplexité, lorsquelle reçoit une lettre des évéques clialdéens de 
Diarbékir et de Merdin qui lui conseillent d'envoyer une seconde 
fois un de leurs membres à Rome pour exposer l'état des affaires et 
prévenir les faux rapports de leurs ennemis. Le P. ffanna fut dési- 
gné et il se mit aussitôt en voyage, au commencement de 1835. 

Mar Elias ^ que nous avons dit avoir acheté de Mar Chimottj le 
patriarche nestorien, la dignité d'évéque, à condition qu'il en- 
t rainerait dans son apostasie les catholiques du Curdistan , était 
descendu à Bagdad^ près de son oncle, le patriarche catholique, 
et avait obtenu le pardon de son crime. Toutefois il revendi- 
quait les honneurs de la dignité épiscopale, qui aurait dû faire 
sa honte, et il osait redemander le diocèse d'^madia^ d'où les 
catholiques Favaient chassé comme un tentateur. Il savait que 
Mar Voussouf aydiït reçu du Saint-Siège l'administration spiri- 
tuelle dix Curdistan et néanmoins il allait corrompre par des 
1) résens ; le gouverneur ; pour en faire chasser son pasteur légi** 
ime. Il ne réussit que trop bien dans ses intrigues coupables; 
par les sommes d'argent données au chef curde et aux principaux 
dupayS; il extorqua de nouveau son investiture, et MarYoussouf 
fut mis en prison et condamne à une amende. Le cousin de 
Jfar Elias le secondait avec une audace qui peint la noirceur de 
son caractère. C'est l'ennemi le plus redoutable qu'ait eu le cou- 
vées dans la maison patriarchale, et il n'a jamais cessé de se livrer 
corps et âme aux Musulmans pour satisfaire sa vengeanos. Son 
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nom est Zourika, et nous le verrons désormais figurer dans les 
eTénemens de cette histoire. 

. Zxmrikay peu content de la punition injastement infligi^ à 
l'éYeque protecteur et ami du couvent y tant que le courent con- 
tinuait de subsister^ dit au gouverneur qlie tout étant coMman 
entre le captif et les religieux, ceux-ci devaient également payer 
l'amende. Les Musulmans ouvrent toujours une oreille lanrora- 
ble aux accusations de ceux qui leur promettent de l'argent, et 
Zourika fut chargé par le gouverneur de lui livrer la somme 
exigée. ZouriA:a commence par se Saisir des chevaux^ àtÈ nku- 
kts, de la provision de bled et de raisin du monastère et envoi e 
ce butin au Curde. Puis il arrête trois des religieux qu'il conduit 
enchaînés à Amodia. L'un d'eux fut ensuite envoyé pour quê- 
ter parmi les catholiques la rançon montant à plus de 6»000fr. Il 
était difficile de recueillir cette somme parmijdes malheureureux, 
tous surchargés d'impôts et ruinés par la peste , la famine et les 
guerres des années précédentes. Aussi le frère quêteur ne revint- 
il qu'avec le tiers environ. Zourika Taccusa de mauvaise velouté, 
de fourberie; il fut châtié et renvoyé. Les religieux réduits alors 
à rétat de la véritable pauvi*eté évangéliquô, vendirent une par- 
tie de leurs provbions et jusqu'à leurs manteaux, pour complé- 
ter Vamende. Mais quand le frère Joakim retourna, il manquait 
encora au moins 2,000 francs. Nouveaux tourmens lui sont in- 
fligés, ainsi qu'aux autres captifs qu'on mettait journellement à 
la torture, pour en arracher la révélation de prétendus trésors, 
cachés dans les cavernes àeRakhan Ormuzd. L'amour de l'ar- 
gent endurcit l'âme et la rend insensible aux peines d'autrui ; 
lorsque cette passion est unie au fanatisme religieux , elle est ca- 
pable de tous les excès, comme le prouvent constamment aux 
chrétiens» les mahométans, leurs oppressent s. Pour la troisième 
fois , Joakim eut recours à la charité des fidèles. Les religieux 
. leur donnaient l'exemple^ car, pour payer cette dette, ils se re- 
tranchaient même le nécessaire. La conscience de la justice de 
leur cause et l'espoir en la Providence pouvaient seulement les 
soutenir, au milieu de si durs sacrifices. Il s'écoula plus d'une 
année» avant qu'on eut la somme exigée^ et Mar Youssouf restait 
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ea prison^ les pieds passés dans une espèce de caogue , et gardé 
avec tant de sévërité , qu*on ne Itii permettait point die eortir sous 
auci^i prétexte. Pendant ce lernSj Tintrus Mar Elias parcourait, 
à titre d'éréque catholique , les villages qu'il «n'avait pu gagner 
comme évéque nestorien. Le troupeau qui regardait Mar Yousr- 
souf comme son unique et légitime pasteur , ne Toulait pas pla» 
reconâaitre la juridiction de l'autre, que précédemment» Les cae 
de conscience, les dispenses de mariage, et les autres permissions 
amenaient les catholiques à la prison d'Amadia , témoignages de 
idélité qui étaient la consolation du captif. 

Zourika^ fier de jouer le rôle de persécuteur, demande quel^ 
ques cavaliers au Bey, et part pour Rahban Ormuzdy disant qu'il 
saurait trouver l'argent exigé. Les religieux, avertis de sa venue, 
prirent la fuite et cachèrent les objets les plus précieux. Il ne resta, 
avec un autre frère, que lé P. Emmanuel, vieillard alors infirme, 
qui occupait la place du P. Hanna, Les Gurdes et leur guide 
prirent tout ce qui leur tomba sous la main, et de plus, ib 
lièrent le P. Emmanuel et le traînèrent kAlqouchêy où il fut mis- 
en détention. Au bout de quelques jours, les frères retournèrent 
à leurs cellules. Mais la crainte d'être surpris par quelque autre 
traître les tenait dans des alarmes continuelles. La nuit ils veil- 
laient, et le jour^ l'un d'eux occupait les hauteurs, pour ins- 
pecter la plaine et la montagne , et prévenir de l'approche de 
l'ennemi. Quelques-uns avaient la malice de donner de fausses 
alertes. Un jour Zourika parut -, mais pendant qu'il montait^ les 
religieux avaient déjà pris la fuite. 11 voulait une somme de 
: 50 francs environ, et pour l'obtenir , il accusait près du pacha de 
Mossoul un autre prêtre , qu*on mit en prison, après l'avoir 
condamné à l'amende. 

La persévérance des frères à rester dans le couvent fait 
leur éloge. Combien auraient profité du prétexte de ces persé- 
cutions, pour quitter la vie monastique et retourner au monde ! 
Qui ne louerait leur constance dans la détresse à laquelle les 
avaient réduits les pillages et les exactions? En y restant ils 
s'exposaient aux rigueurs de la captivité , s'ils étaient pris par 
les Curdes, et même à la mort. Avec le danger croissait leur 
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amour pottt* k règle qu*ilB avaient jaré d'observer ; la crainte den 
hommes ne pouvait les rendre parjures à Dieu. 

S XXIV. 

ReMcfaement de quelques Religieux» — Intrigues de Damien, — Il se 
Idt notnmer supérieur. — li est déposé et chassé dd monastère, 

La loi d'expiation oblige l'homme à combattre sans cesse , soit 
contre le monde ou contre lui-même , soit avec Tennemi tenta-* 
leur qui use surtout de ces deux moyens pour l'attaquer. Les peines 
et les sueurs de la lutte sont pour lui plus profitables souvent que 
le repos de la victoire. Le vaincu ne fait jamais la paix , mais tout 
au plus une trêve qu'il rompt perfidement alors qu'on est dans la 
présomption d*une fausse sécurité. Saint Vincent de Paul disait 
que c'était un grand malheur de ne rien souffrir en ce monde ; 
et il ajoutait qu'une congrégation ou une personne qui ne souffre 
point et à qui tout le monde applaudit^ est sur le point de tomber. 

Durant les tribulations de tout genre qui mirent à l'épreuve la 
constance des religieux , les liens de la charité avaient été res- 
«erres , et ils se soutenaient les uns les autres. Quand , an dehors, 
le péril eut cessé , il augmenta au dedans parmi eux-mêmes. Les 
élémens du mal existaient dans la distinction établie entre les frè- 
res par le genre même de leurs travaux. Le P. Gabriel avait sage- 
gement averti ses enfans que la science non sanctifiée par la 
crainte de Dieu et dépourvue dé l'esprit d'humilité, est une source 
de désordres et de perdition : elle enfante l'orgueil ^ et Torgueil 
est le principe de tout mal. 

Parmi les rehgieux, quelques-uns s'étaient livrés à Pétude avec 
plus d'ardeur que les autres , et ils avaient fait des progrès dans 
le chaldéen et l'arabe. La connaissance de cette dernière langue 
leur ouvrait un horizon nouveau , en mettant à leur dispfisition 
les livres de théologie et de piété de l'Eglise occidentale. 

Volney a reproché aux Maronites du Liban de n'imprimer que 
des livres de dévotion , et il ignorait que c'est dans leur choix , 
fait avec discernement , que les Chrétiens de la Syrie et de la 
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Chaldée ont; puisé rintelligencc et l'amour d^ runité. Eût- il 
mieux valu pour eux. de traduire des œ.uvres dont le mérite litté- 
raire ou scientifique leur eût échappé , et qui n'auraient été lues 
que d'un petit nombre ? Avant quç ces peuples , si longtems op- 
primés par Tislamisme , pussent comprendre et recevoir les bien- 
faits de notre science et de notre civilisation, il fallait les affermir 
dans la foi , connaissance la plus importante, et que Ips autres 
lumières ornent et complètent, si Ton veut, mais qu'elles ne 
remplacent jamais., -t— Les visites au saint sacrement de saint 
Liguori, que lisent ou récitent de mémoire l'enfant et la vieille des 
villages^ ont une portée, même sociale, mille fois plus grande que 
tous nos beaux traités d'histoire, de philosophie ou de physique 
qui sont , le lendemain de leur apparition , mtiqués ,. contestés , 
réfutés et remplacés ensuite par d'autres également éphémères. 
Ces prières , dictées par la foi qu'inspire Tadorable présence de 
Jésus-Christ dans nos tabernacles , réveillent au fond du cœui: 
un amour , une reconnaissance et une admiration qui finiront , à 
la longue , par triompher de la doctrine basée sur la négation de 
sa divinité. La prolongation du règne spirituel de Mahomet dans 
rOiient tient à l'extinction de l'orthodoxie parmi. les Églises dis* ' 
sidentes ; le jour où elles rentreraient toutes avec sincérité dans 
le sein dM catholicisme, l'empire du faux propliète serait détruit. 
A mesure que les connaissances des jeunes religieux augmen- 
taient ; il se formait c^u milieu d'eux une espèce de faction de 
lettrés, plus diligens.à embellir leur mémoire et leur esprit qu'à 
combattre les passions toujours renaissantes du cœur , et à se. 
former aux vertus monastiques. La lecture était une distraction 
agréable a leur curiosité qui n'y recherchait que les beautés du 
style et les formes savantes de la grammaire, au lieu de s'attacher 
au sens delà lettre, et surtout d'eu tirer les principes de conduite 
applicables à leur vocation. La flamme de la piété s'éteignait in- 
sensiblement dans ces âmes^ et leur aliment devenait la passion 
de la vaine gloire. On sherckait l'explication des textes sacrés 
avec les.effor,ts de la raison pure , sans se rappeler que leur com- 
préhension est un don de l'esprit qui les a inspirés , et que ce 
don s'accorde aeiileineiit à la prière humble et persévérante. On 
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aspirait a» titre île théologien pluiôt qu'au Bavoir éclairé et mo- 
deste d'un bon directeur de conscience. Pour quelques-uns, le 
chutent s'élàit transformé en une académie où Ton cegrelUit que 
le tems deatiné à l'élude fût trop court et trop divisé. Los :ex€r- 
ciccs spirituels commençaient à paraUré looigs ; le êhaiit devait 
être remplacé par une psalmodie rapide , le lever du milieu d£ 
là nuit éuit incompatible avec un régime déjà trop auatère ; il 
&llait nourrir mieux le corps pour lui donner la force d'étudier; 
en un mot , on voulait une réfcwrme complète des règles de saint 
Antoine. ^ 

Le directeur choisi par le P. Hanna avant son départ , était le 
P. Emmanuel y vieillard plein de mansuétude. Il fermait les yeux 
sur lés défauts de plusieurs religieux , crainte d'augmenter le 
mal » et il aUendait le retour du supérieur pour prendre unparlii 
décisif. Lé P. ^a»fwi ne tarda pas à revenir de Rome. L'accuetl 
favorable qu'il avait reçu, les encouragemens qu'on lui avait pro- 
digués étaient une consolation de la perte du P. Gabriel ; mais il 
trouvait un nouveau sujet d'affliction dans le i*elâchement et Tin- 
subordination de plusieurs frères. Ils avaient à là tête de leur 
parti un jeune religieux S!Alqouche^ appelé Z?awie/i , qui , par Sa 
connaissance du cbaldéen et de l'arabe , par la facilité de sonélo* 
cution et par une certaine finesse d'esprit , avait pris sur eux 
beaucoup d'ascendant. Il laissait répéter quelesdirecte»iran'ë* 
taient point suffisamment iustruits , et ne comprenaient pas tous 
les avantages de la science* L'oppoiition augmentait , et elle .était 
un écueil pour les faibles. Damien n'était point encore prêtre , 
parce que sa conduite équivoque l'avait toujours fait écarter du 
saint ministère. Il osa déclarer que lui et plusieurs sortiraient , si 
on leur refusait plus longtems les ordres. Cette menace, qui prou* 
vait combien il en était indigne , alarma le supérieur , et il était 
décidé à le renvoyer. Damien afifecta alors une conduite repen- 
tante , et trompa si bien tout le monde qu'au bout d'une année 
il recevait la prêtrise. 

La vie monastique lui pesait , et il cherchait tous les moyens 
de s'en affranchir. Aussi , dès qu*il fut revêtu du caractère sacer- 
dotal , il demanda le service actif d'une paroisse. En même tems, 
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i\ faisait innniiei aous main à la population à^Àlqomhe , son yil« 
lago natal, qu'on le propoMt pour desservant au > snpérleuv. 
L'intrigue réussit, et on lui assigna Jlqouehe; mais bientôt ks 
scandales qu^il donna obligèrent de le rappeler au couTentv 
i Que &it«-il alorç ? il ferme 1^ eomplot de dissoudre la commu- 
nale, peut* cacher la hônte^de la rupture de ses r<Bnx soua les 
appwrences d'mie jsortie généi^e et nécessitée. Le moyen d^atteiu- 
dre ce but était de s'emparer de Ja direction. Précisément Tépo*- 
que approchait où , suivant la règle , les élections des cheb de- 
vaient être renouvelées. Son parti était nombreux et remuant, et 
les votes de plusieurs avaient été gagnés par Tespoir qu'il leur 
donnait de les élever à la prêtrise. La conjuration se tramait avec 
secret , et les directeurs en furent avertis seulement la veille du 
jour fixé pour rassemblée générale. Il était possible de l'ajournerj 
mais la peur d'augmenter le désordre par ce coup d'autorité , 
et la confiance en la protection divine , portèrent le P. Hanna à 
affrcNiter Torage. Le jeune Damien fut élu supérieur, à la grande 
surprise de tous les bons qui ne pouvaient supposer qu^un reli-^ 
gieux vendit à la peur ou à l'intérêt le vote de sa conscience. Mais 
Dieu 9 qui veut la conservation de la communauté pour le bien 
de la nation chaldéenne , ne permit pas qae les desseins des con- 
jurés cassent un entier succès. Le P. Hanna et le P. Emmanuel 
furent choisis comme les deux assistans, ce qui réparait un peu le 
mal de la première élection ^ puisque le directeur ne pouvait rien 
entreprendre sans leur consentement. On avait présenté comme 
candidats deux autres religieux , amis et protégés de Damien. Il 
suffit ici , pour leur signalement, de dire que l'un d'eux, nomme 
Michel^ après avoir été expulsé plus tard du monastère, a apostasie 
en se mettant aux gages des missionnaires protestans de MossouL 
Ces faits se passaient à la fin de 1839. Deux ans plus tôt les pre- 
miers symptômes du mal avaient effrayé le P. Hannn qui , pour 
y remédier , attendait la venue du dé légat apostolique , envoyé 
de Rome vers la Chaldée. Ce délégat était monseigneur -^«f'^rg^we, 
archevêque d'Icône, assisté de M, Guinouard^ son vicaire. Depuis 
six années , ils parcouraient TAbyssinie , TEgypte ; la Palestine 
et la S^rie avec un zèle véritablement apostolique. La mémoire 
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de leur piété , àe leur saroir et de leurs vertus, sntyit chet touv 
les les populations qu^ib ontéTiingëlisées. Leur fin tragique a fait 
verser beaucoup de larmes. Arrivés à la ville de Diaràékirj iU 
tombent l'un et l'autre malades. On appelle près d'eux un de ces 
aventuriers européens qui viennent ehereher fortune en Turquie, 
en jouant le r61e de médecins. Celui-ci les empoisbnna , àproprer 
ment parler , avec un remède donné k trop forte dose , et ila 
moururent dans la même chambre, à la même heure, après avoir 
eu le tems de se confesser mutuellement , et sans doute ils jouis- 
sent aussi inséparablement au ciel de In même récompense. 

Cette double mort inopinée plongea dans le deuil le couvent 
de Rahban-Ormuzd , qui attendait d'eux son salut et sa consoli^ 
dation. Le P. Hanna n'eut point ensuite , à lui seul , le courage 
des mesures énergiques. Le monastère avait déjà tant d'ennemis^ 
qu'on devait redouter de les multiplier en effectuant Tépuratioii 
jugée nécessaire. Il avait patienté jusqu'à la nomination du prêtre 
Damien , et cet événement Téclairasur le danger de la situation; 
Les six mois de direction du nouveau supérieur le prouvèrent. 

Le prêtre Damien^ content d'avoir en main l'autorité , se trou* 
vait néanmoins fort gêné de la surveillance des deux assistans 
qui ne partageaient aucunement ses idées de relâchement et d'in* 
novation.- Sans cesse il était arrêté et contenu par leur coura^ 
geuse opposition qui a empêché la ruine du monastère. L'inten*^ 
tion première avait été de les reléguer dans quelque paroiiae 
lointaine , dans le cas oit l'on aurait accepté les deux autres ean^ 
didats ; mais quand on vit que leur éloignement était impossible^ 
les méeontens sentirent la fausseté de leur position. Damien fut gêné 
du pouvoir qu'il convoitait si ambitieusement. Au lieu de com- 
mander le respect et l'observation de la règle» lui-même la violait 
sans pudeur et jetait les consciences timorées dans des perplexités 
étranges. La nuit , il ne se rendait pas au choeur ; le jour, il s'ai>- 
sentait fréquemment des exercices religieux, et au lieu de manger 
avec les frères , comme le règlement le commande ,* ii se faisait 
servir dans sa cellule des mets mieux apprêtés , et cela souvent 
le soir , après la prière y lorsque tous étaient livrés au sommeil. 

Le premier devoir du supérieur est l'observation ponctuelle 
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de Ja r^gle; ses exemples doivent en inspirer Tamoui* aux novi- 
ces. Damien , outre les abus d'une administration arbitraire , ne 
craignait, point encore de détouri:%er les frères du saint but qu'ils 
s'étaient proposé en quittant le monde. Ses observations , ses rai- 
spni^emefns étaient autant de motifs captieux et propres à les dé- 
{{oùter de leur premier dessein. Ayant déjà gagné les rnconstans, 
il espérait déconcerter les irrésolus et désespérer les mieux affer- 
mis , afin d'amener la désorganisation de la communauté. 

Son mauvais dessein avorta » parce que la communauté renfer- 
mait une élite d'hommes fidèles et agréables à Dieu. En l'espace 
de quelques jours , les choses changèrent de face , et le parti de 
la justice triompha. 

En 1838 , le patriarche Mar-ffanna était mort k. Bagdad dans 
un âge fort avancé. L'année suivante , Rome lui choisit pour suc- 
cesseur un ancien élève de la propagande , natif dé la Chaldée 
persanne, et nommé Isaïe. Elu sous le nom de patriarche Nicolas ^ 
il partit aussitôt pour la visite de son vaste diocèse qui embrasse 
plusieurs provinces de la Perse et de la Turquie, — Sa nomination 
a eu le premier avantage d'abolir le prétendu droit de légitimité 
nestorienne^ circonscrivant à une seule famille la capacité' du 
rang patriarchal. En outre, monseigneur Nicolas j ayant, pendant 
14 années d'études à Rome , acquis la science du clergé latin , 
en a retenu surtout un inviolable attachement au Saint-Siège , 
qualité encore trop rare chez les Orientaux dont la volonté» long- 
tems viciée par les erreurs et l'anarchie du schisme, semble avoir 
perdu la force de la vertu d'obéissance « 

Vers le mois de mai 1840 , le patriarche arriva à Mos$oul^ ac- 
compagné de monseigneur de FiUardel^ délégat apostolique de la 
Syrie, et du P. Ricca- Donna, jésuite missionnaire qui a fatigué 
beaucoup ponr la régénération spirituelle de ces pays. L'assis- 
tance de deux conseillers aussi experts et zélés pour le bien , était 
le secours envoyé par le ciel à ses serviteurs de Rahban- Ormuzd, 
Il montent tous au monastère pour examiner les personnes et les 
lieux ; toute la communauté , réunie par ordre du délégat dans 
l'église , est préparée , par une touchante allocution , à l'enquête 
qu'on fera avec une scrupuleuse équité. La main sur la croix, cha- 
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que religieux 9 interrogé suecesaiveinent et à part, jure de révéler 
tout ce qu'il sait , tout ce qu'il a su ou entendu. Le supérieur et 
le dernier novice passèrent devant ce tribunal où le bien et le mat 
furent confessés , et où les vertus des uns et les vices des autres 
furent dévoilés sans détour ni restriction. La sentence fot que le 
prêtre Damien était déposé et exclu du monastère. La même 
condamnation atteignait ses partisans, et bien que son orgueil 
mal humilié cherchât à entraîner un plus grand nombre dans sa 
chute , ses insinuations furent méprisées, et la majorité persévéra 
dans les vœux de la perfection monastique. L*ivraiefut séparée 
du bon grain , et enfin commença le jour désiré où tous purent 
chanter , dans la joie d'un cœur unanime, ces paroles belles et 
vraies du psalmiste : « Qu'il est bon et doux à des frères dliabiter 
» et de vivre réunis ! » 

S XXV. 

Le Père Hanna remplace Damien, — Il réiablit la règle dans le cou- 
vent. — Procès intente par le pacha anx Religieux •—Visite et séjour 
à Rahban Ormuzd. 

A la place de Damien^ le P. Hanna avait été réélu supérieur» 
Les religieux étaient moins nombreux qu'auparavant , niais ils 
n'avaient tous qu'un cœur et qu'une âme. C'était une vraie faniiUe^ 
dont il était le père* Son voyage et son séjour à Rome lui ayant \ 
fourni Toccasion d'examiner les règles et l'ordre intérieur de 
plusieurs communautés, il put apporter au règlement de la 
maison , des modifications utiles. La difficulté du régime habi- 
tuel des frères, plus austère que celui de nos trappistes, à raison 
de la pénurie locale de poissons , de légumes , d'huile et de fruits, 
et l'interdiction de tout laitage les jours d'abstinence, était 
encore augmentée par l'usage de se lever au milieu dé la nuit 
pour chanter matines. Ce point de la règle avait été l'objet prin«> 
cipal deé réclamations des mécontens, et ils alléguaient pour ' 
preuves raffaiblissement rapide des constitutions les plus ro^ 
bustes. 
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. D*9i)irèâ le$ conseils du palriarche et du légat apostolique^ leP. 
Bai^iA .Suspendit tet exercice nocturne. 11 permit aussi l'usage 
4.e la viande les dimanches et les jours de fêtes du second ordre» 

, M9ssoui est la ville centrale de la Chaînée 3 c'est là où devrait 
9iég^r le patriarche, et s'établir le séminaire qui manque à son 
église* Monseigneur Nicolas ne semble pas assez convaincu de 
cette vérité. Son village natal, iTo^rowâ, situé sur les fiontières 
de la Chaldée persanne, a ses prédilections, et en ce moment il y 
r/éside. Il songe^ dit-on , à y placer l'école ecclésiastique dont tout 
le monde sent la nécessité, mais qui dans ce lieu offrirait beau-* 
qoup moins d'avantages. Les catholiques cfaaldéens de la Perse 
sont trèsfpea nombreux comparativement à ceux de la Turquie. 
Leur dialecte est barbare et corrompu comme le turc qui s'y 
parle, et on ignore complètement Tarabe^ langue essentielle pour 
l'étude de la théologie et l'intelligence de la piété catholique. Les 
traductions des meilleurs traités ascétiques et théologiques de 
Toccident lui ont acquis ce mérite nouveau , et c'est elle encore 
qui est destinée à propager la foi chez les infidèles , et à combat- 
ive la doctrine^ du Coran, livre cachant sous les orneniens du style 
les contradictions et les puérilités de son symbole. 

Avant de rentrer en Perse , monseigneur Nicolas nomma un 
vieairè pour Mossouly et outre la surveillance du clergé séculier, 
il 'devait étendre son inspection sur le cofuvent de Bakhàn Or- 
muàéL La maison, comme nous l'avoni remarqué , était sous la 
jurî^ctiod de Tévêque à^Amadia; mais le nouveau patriarche 
s'est constitué son directeur suprême. Nous n'avons aucune ob- 
servation à faire concernant ce droit, dont se sont toujours mon* 
très- jaloux même les chefs de Téglise nestorienne ; seulement 
nous ne comprenons pas qu'il ait arrêté son choix sur la per- 
sonne de ce même Damien déposé par motif d'inconduite. Con- 
vient-il de livrer une institution à celui qui en a cherché la 
ruine? Esipulsé du monastère, aura-t-il donc une sagesse de di- 
rection qui lui manquait, lorsqu'il était secondé et retenu par 
loacooseils des assistans ? N'est^il pas dans U' nature du coeu^ 
humain de conserver de l'aversion et de laraneunie pour les 
témoins et les ennemis de ses faiblesses ? Quelle confiance peu- 
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vent avoir les religieux en celui qui les a affligés par ses scan- 
dales ? Et quel scandale universel pour toute l'église chaldéenne, 
de voirijivesti de l'autorité religieuse un homme qui n'a pas 
inême la vertu de la persévérance en sa religion ! 

Damien voulait que les religieux lui témoignassent la défé- 
rence affectueuse qu'il n'avait pu se concilier en étant leur chef. 
Ceux-ci ne pouvaient avoir la lâcheté de l'hypocrisie, et lorsqu'il 
vint avec un air de triomphe leur notifier sa nouvelle dignité, le 
silence fut leur réponse d'improbatipn. Il la comprit, et il les 
accusa aussitôt d'insubordination près" du patriarche qui leur 
écrivit une lettre fort dure. C'est ainsi que lés épreuves ne doi- 
vent jamais manquer à ceux que Dieu aime. Il veut effective- 
ment qu'il se rendent conformes à lui, et le caractère de sa vie 
mortelle a été la résignation dans la souffrance. 

Dès notre arrivée à Mossoul , nous eûmes ua autre exempte 
des perpétuelles tribulations réservées aux religieux. — Le prê- 
tre Michel que Damien, pendant les jours de sa direction , avait 
voulu s'associer, comme assistant, tirait une singulière vengeance 
de son expulsion. Il avait accompagné le P. Hannak^oine^ et il 
s'imagina de réclamer de lui une portion de Targent , des vases 
sacrés et des ornemens reçus à titre d'aumônes de la charité des 
fidèles. Ces dons avaient été faits à la communauté collective- 
ment, et non point aux personnes. En outre , Michel devait sa- 
voir que le religieux ne peut rien posséder en propre, pas même 
la volonté, surtout après la prononciation solennelle de ses vœux» 
Cependant, comme il voulait susciter des difficultés à ses anciens 
frères, il s'adressa à un Chaldéen, qui, moyennant une place de 
vice-consul anglais , obtenue par MM. les missionnaires proteâ- 
tans, leur a vendu la foi de ses pères avec sa conscience, et s'est 
constitué leur agent. De là il courut près du pacha ^ qui bénit 
comme des aubaines tout procès survenant entre les chrétiens,, 
parce qu'il en prélève un droit énorme. Le pacha ordonne donc 
à un de ses gens d'aller au monastère chercher le P. Bànna , clf * 
son vieil assistant, le P. Emmanuel, ta consternation se répan-* 
dit parmi les catholiques , tohs attachés, au monastèrie et' crai- 
gnant les suites de cette injuste accusation. Pour nous , croyait 
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que le ciel aime quelquefois à protéger ostensiblement l'inno- 
cence, nous allâmes près du pacha et lui expliquâmes le ycèu de 
pauvreté monastique des chrétiens. Le lendemain son tribunal 
condamnait les religieux à une forte amende ; mais lui^ touché de 
nos raisons ou par un remords de conscience , il annulait la 
sentence et renvoyait absous les religieux, contre Tattente dU 
vice-consul et de ses amis , les ennemis des calholiqnes. Que fait 
alors Michel? il se vend aussi aux missionnaires prelestans et se 
retire chez eux, professeur disponible de Técolo qu^ils ont Tes- 
poir de fonder pour les Jacobites, 

Peu de jours après ce triomphe ^ nous parthnes en compagnie 
du P. Hannal^onv Rahban Ormuzd. Le 23 janvier 1842, nous 
entrions dans le couvent, au milieu des chants des frères descen- 
dus pour nous recevoir. Quel lien pour les cœurs que celui de 
la même foi orthodoxe ! Ils savaieat que noire venue et notre 
séjour en Ghaldée avaient pour but unique la défense du catho- 
licisme contre les missionnaires prolestans, et son extension chez 
les Ghaldéens montagnards. Dès lors, devenant pour eux tous 
plus qu'un frère, nous participions au bonheur de leur vie so- 
litaire et contemplative. 

Entre tous les orientaux que nous avons visités et coimus, ces 
religieux se distinguent parleur attachement respectueux pour le 
Siint-Siége. Le premier bienfait de cette vertu est d^avoir éteint 
en eux Tamour-propre national , si vivace en ces contrées et Tune 
des causes qui a contribué à la scission des églises de laCbaldée 
et de r Arménie. La supériorité de la civilisation européenne 
irrite et éloigne les âmes qui n'ont pas ployé leur orgueil à l'au- 
torité des légitimes successeurs de saint Pierre, et au contraire, 
une docilité humble et entière les porte aussitôt à aimer les qua- 
lités de l'état social formé et perfectionné au moyen-âge sous leur 
direction et leur patronage. Le nom de Franc ne réveille alors 
que Tadmiration et les plus nobles sympathies du cœur; au con- 
traire^ chez les hérétiques, il provoque les passions haineuses^ et 
souvent nous les avons entendus répéter : « Plutôt le Musuhna- 
» nismeque la religion des Francs; c*est-à dire le Catholicisme. » 
Le supérieur et tous les frères nous disaient : « Puisse ce cou- 
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r veiA«tW régie etdirîgé coRinie ceux d'Europe! Nous dwsî vous 
» iaToir nn C<mts de langue laliae, connaUre mieux l'iiistùire de . 
>»i-Église; nous^ondrioos^adopter lé Calendrier grégorien; «oas 
» savons que la science et la piété ont disparu de cheï'ndùls,' 
•^ avec 1» foi^ét q«e vous seuls pouvez nous. rendre ces doii»si pré- 

»'iiieux>. » ■ •'■ • " ' ! • •'.,.' ....'.'■•,..,.-•,,' 

: Cet amourde Tunitc se manifeste par leur^ empcessemeiit kl 
s'agréger à toutes les associations pieuses /telles que celles dti' 
Rosaire],' du Cceur sacre de Jésus et èe Marie ^ et à établir lés 
exercices $ï lUéritoires des Quarante Hmves^él â\i Chemin de^ t^^ 
croi^ih^ plupait des frètes portent les ûoms^des MÎiitBJ' l'om^-> 
mieiit et 1« gloire de Végllse opcidentale, tels que saînt\///7t«' 
brôise^ 9k\avBemard, saint BonavctHume^ sa^^t Ignàco,' (3e que l^èu 
ne voit jamais parmi,. les dissidens^ prenant iesnoins de 'l^^Hf- 
sainte nationaux, et à'défaut de ceHX*ci , ils aiment tnthuiL'jû-^ 
daïseï*, eh les eriipttintaàt à la loiaticiennc; Ënfin^diaus la* téU*^ 
bration'dë^'sàtntsh^ystèreâ, il& ^e ^rvent dé Téiole intine ans<ti 
bieil que dé là cliH^ùbte présenté par leur lituii[;ie ; concesfslons 
totttei iftebihpàtibléS «Érec l*hér^ie, qui divise parce quîelle est 
errfenr, tandis '^e Torthodolié tend toujours à unir- pàrc<î' 
cjfti'elîeest îà vérité, laquelle se piNDfdùit soOs le sfgne distinetif de 

VAîûoxst \'-' •■''"■■''■'■'' ^'' ' '• ' ■* '-'■"'■ • • ■' ■' 

**'Lë?. ifahna q{i\j sous sa! barbé blancbe avaitla candeur, et la • 
fratithîse ingéntie de l'enfani, nous mànrfVstait stfi'totrt cette 
p'ropétïsiôn pfout rOccidént: «'Qiite ne m'envoyez -vôusi disait-il 
»• sduvéiit;.qtièl<JuéS''-ufcfà de Tôs ec desias tiques qin', en kjijyi^e-' 
«rnaht notre' îàrigùe, nous ënséiè>^^raietat-la Thëoîogië, le Droit 
» canon et d'utiles pratiques de piété. Nous dont les ariTcétre^ 
V ont été les premiers maîtres de l'Orient , nous sommes de 
»4?^^^^rps, disciples nyapVb^^i* d'être complète went instruits et 
» réformés, n Dans ses joies et ses peicnes^ ieit désirs et ses regrets/* 
il sortait toujours de ses lèvres cette formule de résignation : 
« Que la volonté de Dieu s'accomplisse ! »> Un jour, après nous 

' Amantes desiderant ex ambobus ûeri ununi. S. Tliom. i, 2as q. 8^ 
a. I, ad 3. 

m* SKAiE« TOME vxii* — * N° 44. 1843. 8 
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Quand il crut ses auxiliaires snffisaiiimeiit préparés, il s'échappe 
furtivement de Mossoul , et cherche un asile près du bey de 
Djétirek. Baâérkhàn Bejf le reçut et le traita en ànii / ièl lui 
fet^'fik mêhïé'les préinîcfrs fonds pour lever dés'ti^otipés.' Bepûis, 
voyant que ses affaires tournaient mal, il rabandonna. 

La maison de l'ancien patriarche avait des intelligences avec 
tMtecty €t elle cherchait les moyens de nuire aii couvent dont la 
établtitéV -depuis deiix années , était po'ur'elle un objet d*ihciuié- 
ludW^EUé v^ttôujôuwles pauvres moines réclamant les ancïen- 
1W9 pottdesiiéns de RahbanOrtnuzd^ et à tout prix elle veut s'en 
défaiife. Not*ë visite au monastère avait permis au supérieur d'a- 
èbeter qûeit^es brebis ^ et nous leur avions assigné' pour lieu de 
pâture l'intérieur de la montagne où sont creusées les (iéllulés. 
lia fiimillé^dù jpatriarche s^alarme et appelle perfidement Ismael 
Bey, en loi promettant les dépouilles des'frères. 
f^Zôurika^ membre die cette famille, prit le soin de la négocia- 
tiM , et la inianière dont il l'a exécutée ne dément point lascélë- 
fatés^ de ses persécutions précédentes. 

f 5 Le 14* atrîl, limuel tombe sur Alqouchey à la tête de 500 cava- 
Uersl Lés haBitans, prévenus quelques heures d'avance, eurent le 
itïki dé se sauver avec leurs troupeaux. Mais les meubles des 
Hiaisbtis^ fuirent enlevés, ainsi que les provisions de froment et 
d^orgcf. L'église de Saint-George fut profanée; ses ornemèns , 
ifes vaséB Sacrés sont tombés dans les mains des infidèles, et qui 
dîêrait le croire, Zourîka les excitait au pillage. 

''A M nouvelle de ces excès, le P. S'arma prend la résolution de 
venir au devant d^ïsmael Bey, qu'on disait disposé à monter au 
rhdhastère. Il le trouve sous sa tente, entouré de ses chefs qui se 
pkttajgeàîeht le butin. Le Curde le reçoit avec dédain et lui de- 
niàîhde si le couvent n'est pas proche du village. Sur la réponse 
alBrniàti^ve du supérieur, il part avec son escorte et le prend pour 
guide. Des qu'ils eurent franchi l'enceinte du cloîtré, Ismael dit 
àM V, ■'FiPanna d'un ton impérieux : « Amène-moi, Je Balioz 
n'Fhengai* 6ix le consul Franc. » Par ce nom il voulait nous dési- 

'^ 'i9(f'lK^/mbt qtJii à passé dans la langue grecque, semble venir du mot 
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f^ner. a Depuis uaniois, repartit lesdperieur. il est sorti et retourné 
» kmossouL — Maiîtlu moins, reprit le bey, je veux son trésor 
» que -^ownAa alteste avoir été dépose entre vos mains. » t^'fnven- 
tibn dii traître était Éieairduvéépour^ïa circonstance, nous qui',* 



par notre entrée suti le en Turquie, et privé, piehdaiit ITÏii^e^^'fle 
toute communication avec nos amis de ^Tauris et Me 'Cbnstâniî- 
nople, avons été dans l'heureuse nécessité "Je 'pratiquer âviéc lés 
moines la pauvreté évangélique. Cest ce que lui fit entendiiç ' la 
réponse du P. Hannay(\}x\ dit que nou3 mandons av,ec eux ièd 
mets (ïe leur frugal écu)si];Le, « Tu mens, s*écrîa îsmi^èl, » et à son 
ordre, le Père supérieur est garolté et enfermé avec tous, lés rè* 
ligieux dans une mèiiie cellule \ un des .soldats lui brise' avec lé 
poing une dent. Us étaient entassés les uns sur les autres,' e^ oâ. 
leur refusait Teau et le pain , afin de les contraindre à révéler le 
lieu du dépôt.. Des soldats leur appliquaient sur le cou, s^î: le^ 
pieds et sur les jambes, des fers chauds, ou ils les battaient yio'- 
lemnient, torture qui a duré, pour plusieurs, plu* de cinq niois; 

Pendant, ce tems, avec l'instinctdu vol qui distingue îesCurides,' 
une partie des cavaliers rôdait dans le cloître, cherchant les effets 
qu'on avait cachés. De la sorte, ils trouvèrent les vases sacrés 
et Ïe9 ornemens de l'église , tous ofiPerts par la Propagande rp-' 
màiiie aux PP. Gabriel et Hanna. L'église fut dévastée avec une 
impiété dont on n'avait jamais eu d^exemple. Les croix fiiriçnt 
brisées, les statues et les images des saints mises eh pièces'. Des 
coups de lances étaient portés à celles que leur bras ne pouvait 
atteindre. ' " . ! '" 

Gomment s'étonner ensuite que les œifVrés de tant' d'àiitéurs 
çhaldeens, grecs et arméniens, connus par leur mérite littéraire, 



it«lien^^'/(%^etala ai^ifiçatipn de Consiil, Les mu^iulnians dçla.Pj^rHe. 
et. de .la Turquie donnent volontiers ce titre à cerUina ? o^n^eucs^ Hé 
leur supposent grataitement aussi de grandes sommes d'ai^gent ^ so^ i]i 
cf fjise de la haute idée qu ils ont de la richesse des Européens, soit au^ à 
r^i^Qn.^.lc^r opinion que nons possédons lesecrçt.de jjf pierre«f|m9^, 
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aient été anéanties, ét,cjii!il n en reste plus que le nom? La bar- 
barie avec laquelle se font ici les guerres explique ces pertes, et 
nous devons, au contraire^ admirer la conservation de plusieurs 
outrages, comaie un prodige. Ainsi tes Curcles ayant découvert 
la bibliothèque,, obt brûle' une pûftie des livres et ont décnire 
rautre à coups de sabre. Le plaisir dû màï et du desordre pbii- 
vait seul les pousser à cet acte , dont ils ne retirèrent aucun 
proÂt. " ' ',. . 

ï)ttrant ta nuit, les novices et Us jeunet frères , qu'on n avait 
pasiiés) s*écbappèrent et s*en{uirent 4 Télescope yâista^ni dé deux 
lieues. TÏous ïes avons vu venir ensuite successivement k Mos-, 
souly avec les signes sanglans de la barbarie des infidèles. Le F. 
Supérieur et les douze religieux compagnons de. .sa captivitq 
étaient réservés à d*autres tourniens. XeBey, après les avoir en-| 
cbaînés comme de&.malfaiteUi's, les a. traînés à la suite d^ sa 
petite armée. Plusieurs villages, appartenant aux chrétiens , ont; 
été pillés avec la même inhumanité que le couvent;. 

Le paicha de Mossoùt,. en. apprenant l'incursion d'J5mflei fiey, 
a envoyé sur le çbamp des troupes à sa poursuite. Mais pour lés 
pauvres (^hréti^s les deux armées sont des ennemis impitoyables;^ 
L^une et l'a titre. les spolient, également. Le secours .d^s soldats 
turcs leur est aussi £atal que l'hostilité des Curdes* 

tins dun mois, lé P. Éanna. malgré ses *f6 ans, ' marcba Au-' 
pieds, la cbkîne aju cou, à peine coiiVert de quelques haillons, en 
tête des cavaliers curdes, qui le frappaibnt fcrutalementl Jcom- 
n^a était rinsti^teur, et de celte manière, dît-il, nous le cop- 
traindrons de livrer les trésors du couvent. Le fiey, qui espère de 
lui et de ses frères une grosse rançon, le retiendra tant qu il 
pourra tenir tête aux troupes du pacha. Sa fuite ou sa défaite 
sera leur délivrance. Il en a congédié trois pour les envoyer 
quêtét lasoittm<> quMl eii^ë; elle est ^i'fconslcl&âblè d^àêlti Gfcàl-^ 
déens, dans l'état de pauVteté où ilàlsitigUissent acltiëllèihéiit, ne 
pourraient Pacquittei*. .' 

'^ Uiï dé xté fi-èi^es qu^teUi's rtàiïs à ràcdùté avec Quelle -fott* 
d'àhïè le P. ffdnHà suppoHe lès coaps, les fatigues et les hùttti^ 
liations. Lui, le plus vieux, donne l'exemple de la constance âtik- 
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féa'i]feè,éile éVef t\ii çonset*ve une forcé corporelle qui tesëtonné. 
Lé j6ûr flé^^iié^^taiit parvenus à un village cliâl4éên, homixié 
ÉézÉ,iiit'''iï^fitï â*jimaâia, ils fui*ent reçus avec une cliàritê 
èémpatfiisàil|é éiî là part de ceé Clirétiens^ sectaires âé Neslorius. 
tès^rètfé]^ èf^lés jprïnèipaùt )èai apportèrent des vivres, dés vè- 
t)eih)ei61^'^t fléâ cbàùs^ûi'ès. Ils prièrent nmdët Bey âè \è% laisser 
chez eux, lui jurant qu'ils répondaient de léur^ personnes/ 2&»- 
HAil Péin^ëchàdércbnsesltît àlà proposition! Celte sympathie Ues 
îriBit<ftrletiê( ï>t)a^' lëé Câtliiîliiiùé^ est d'un îièurêux àù^tire; l'éà 
pk^^èà hiiÛéiii decénx-là hôUi à peuprësëtelhtrA lài'éÀMdli 
déVieût chaque jôW moin^ difficile. ' . ' 

Xé^àtriàrèhë Nëstôi^iën; Mat- CAùnon, a béanmôink £âit une 
diéaiâfthb î^iii là fétai'derâ. Après avoir exprînié dans plusieurt 
VèiXt^ ië dëâîif de devenir à Vnhiiéy il à ifnprudétrttiient a^dci^ ^a 
tettUnëi celle A'îshiàêtBéj. Il est venu avec 6,000 moiltaghàrdé 

Itiâqùë itatléh froiitié^es du territoire de Mossoul, sans doute dabé 
'tntéiitlT>uMe pràtésletc'ontre le gouvernement inique dii {:i2fcii»| 
qui, tiai^àés exaction^ et son àvkrlcé, a soulève èohtre lui la prcivîticé. 
Mdis hihaël^ prouvé ^d.i^ séé brigandages qu'il ëtàit Un goiiv^- 
Àéùr j^Tus^ iiltMérâble, et il é'e^t tnrs en écàt de rébellidri ouvei'të: 
fitt!n<J^^^J!frf/';CAwh6/i, à Ta nouvelle du pillage dti tadtiastèr^, 
àît totopu souàaih toutrf dliance avec le chef curde et se soit i^^ 
tiré dans ses montagûes, il tie pourra se disculper devant la Pôrtdj 
ijUi n'attend <Jue l'ocbàsiotî favorable pdur le re'dnîrtî lui et ses 
triblts. L'ai débttuètîoh dé léuV iûdépertdancè politique entre prtt- 
bàfckttiyt datiS lé plan dé là l^roVidèiIce i|tiî jJt-éiiat^e à de pénpiè 
lë^lnd^éhàd*Un tàpprôcteinheût. ' ^ 

* t^'ïfëstdrîeUS lé défirent ; àédléùietit, coninie le déftftitde gâ^ 
fàtitîésfetrt'ifàitfédôùter le régîrtie ihûsalman, tté atiefaderit l^in-» 
tervention d^une puissance Chrétienne. Si" celle qui a le ptivilègë 
dé^ a^ftfedi'è^ràtiîiddoilîe en arièht leur prêtait l'appui d*une 
pk>i4ttî6nfthiièf, lié ié réuniraient Sans aucun doute, d'ifljord i 
lâ'P6Hé et ensuite à rÈglised'Otcident, .1 

Ismaël Bey avait enfermé les religieux dans là' (ûtiétéxiéë 
à^JlW^'iV Là -pdigtiée de Cut-des qui la défendait cdiititî ies 
tHiUpes dû pMïà lèfut'à iésîit^ tdtit Vêié. Queffes ii'ëtdlebt pki 
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les iiprrepi s de. • ja détenlion .parmi des M^splf^ans.^ft^ssi ,foj^a- 
tiques et au n>llleu de toutes les privations d'une place tiëduite a 
la famine ! Les^ consola^joni spirit^elle^,^|)i'f)pr^^, A jadoiticir > l«s 
j^ouffranqes .du coi^ps, mapcjuai^pî à i>pp. ,ppispnpi^5^p^';^^ 
pouvaient réciter easeinbîç les hçure^ ç,aïipnH|ijês,i ui ç^lébxjfr^jfië 
8aini3 mysièrçs. L^ reaij^natioo ^bspliie a la^^oUntç ^ivi^^ ét^^t 
le santiment qui les soutenait. ... , 

Le Père^a/zwa ^et. le prêtre. S09 , corpapagapn étaîeni tovtpfé^ 
avec une cruauté paiticiilière. On. ent dit que le3 inâdè}ea Jifi^ 
^entplîjisiràsip venger sur les deux mini^treis de Dieu if{ l^gj^Cfjçe 
active que leur livrait le paclia>, Souvent ilsleuf enijp^fpie^i^d^m 
les chairs des broches ardçt^tes pour les contraindre à Uvrçrïes 
prétendus trésors qu'on supposait enfouis dans les çelluies di^ 
couvent,' Cqs blesstires et celles cau9^s par le$ clones figeât bi^nr- 
tôt de leur corps une^eule.plaie. La fièvre, que lescbaleurs rendent 
commune dans ces lieux et très-majigne, les acheya^^ ^çj yers le 
milieu de septembre, leur holocauste était conso];nmé. I^s n^ériifint 
le nom de martyrs, car souvent les Gurdes les presjs^ient de re- 
noncer à la foi Chrétienne et de devenir Musulmans» La liberté, 
Tî^rgentet des honneurs , auraient été la AccompeD^e dç leur 
apostasie, Ce^ offres étaient rejetées avec indigna,^cmj et i]b ont 
appvis ^ux in&dèlcs que les ((nfans de la véritable Églis^ say^jeiit 
toujours souffrir pour.elle, et, au besoin» mourir. ^. . . 

Le P. flanna était uii vieillard pliia que. septuagénaire. Sfi 
taille était jéleyée ; sa figure^ pâle et amaigrie par les ^ufitéritési 
avait uoe .expression mêlée de noblesse, et de douceur j l'un des 
premiers disciples du P. Qahnel^\& restaurateur ia monastère, 
il avfi^it, traversé, calme et persévérant, le tems . di^cile d^ «a fpr- 
luatiqn. Sa patience défiait toutes les épreuves et çhe^ngeait e.u 
mente chacune d'elles. ^ ., » ci 

Qae les Catholiques, nos lecteurs, se. souvienneut à Tauld du 
J(. Han^a etde sçn compagnon ! Leurs prières, outre le mérite de 
la charité, auront peut-être encore les avantages spirituels de 
riuvppatipiv. ;. , . 

P^puia, nous,. avons su que les autres Religieux .captifs ^soRjt, 
f ^ijtré^ f}aus le n^t^çi^tère et qp'ils y yiv.ent ày^c i^qç p))éiss,af>c.e 
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présîgnée sous la irection des Pères Emmanuel et Elisée^ qni nous 
QP^ ixmm^i^M }^wwfi pa^tieiJe o^reAAfiigA^iei»«.IUe3pèjr£iu 
que le cœur des Catholiques d*Occident s'apitoyera sur leur 
malheureux sort f^^qji>'Uai^^/>^^<Je3jj^i^j^^ppt^^^ d'une 

institution de laquelle dépenàenc/ en âialclee, le triomphe et la 
conservation de la foi Gatheliqiw»— 

Memlirê correspondant de T Institut. 



FIN. 

.'•• î !.-■'. ■ ' 
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T!2o rationalisme contemporain; 

PÎÎO.T ;'j!:> .'.-.' A'V J'» .\U\r.\<'>'A '•jiJïf/' :«. il .'>.: ri . ';•• '.': {. 

'lU : j:i.- I ï •/..:•. m:" ' y li .1" •'.' » h • .,'j, .-.♦•• î .il. mî". •- ... 
iî î. .i! . îîOnJ 'j. :V .^. ..:J li-» ,Ji: 'Uu . : 'V .;: .. .-î ''L t:, .«,;. ■ • 

ÉTUDE m m MTIONALISME CONTEMPORAIN. 

M. COUSIN. 



a"**" ^purfie 2 arficf^î ^«it^ 



Errears de M. Coasin sur la morale 9— sar la révélation, -* sur Vhis- 
toire de la religion. 

§ IIL Morale, Un disciple de M. Cousin^ M. Charma , n'a pas 
craint d'attaquer, au nom de ia morale, le dogme d'un Dieu ré- 
munérateur de la vertu et vengeur du vice, le dogme du ciel et 
de l'enfer. Suivant lui^ ces augustes croyances font obstacle aux 
progrès de la moralité, parce gu^sn excitant la crainte et l'espé- 
rance , elles rendent impossible le désintéressement absolu. A 
quelle source M. Charma a-t-il puisé ces monstrueux paradoxes ? 
Est-ce dans les leçons de M . Cousin ? Est-ce dans les livres de 
Schleîermacher et de Fichte? — Je ne veux pas imputer au chef 
de l'école éclectique toutes les erreurs de ses disciples , et je me 
plais à reconnaître que, sur ce point, en pariiculier, il a exprimé 
une fois des idées fort exactes et fort judicieuses. Hutcheson s'é- 
tait donné beaucoup de peine pour transformer l'amour de soi 
en une espèce de bienveillance générale pour l'humanité. M. Cou- 
sin fait, à ce propos, l'observation suivante : a Sommes-nous 

* Voir le précédent article au no 45^ ci-dessus, p. 49* 
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y> obligée y fjôtii: ' juîûûéi a hàï propres yeux lé soin avec leau^l 
>> Mvti Veillons à. tà^ iniiérèts, dé nous rappeler que nélis l^aispns 
>t )fiàtxïé dé rhiiJfiatilt^ ,^et qw'k de; titré nôiis la taisons î^rQ^^er ,' 
n AàïïÉ un àë^èd ihehibréÈT, du boftllÊÙi^ qiié nobs nous àâsiirons f 
» jidu6-àiéines ? Nôtt, nôtre t&tsôtliicryfeàii pas tant dé.détours)' 
ir' elle' n'a p^&i'eCôurdà tèûtéë'éeâ subtilités pour auîbrtser^ dans 
» àdé téttàiiie tii^tlré, l'âilïÀûf de éôi; ilîui suMt 3e saVôi^ 
» tjàe ié IMéti qt(i à this d^itis flos céeûi^â lés a#eciions t;iienTèiî-| 
» latiteé et le hétoih 'àe tïdm t^tidi^é utiles aùi^ autres; y a mis ' 
^ égàl^tnèùi lé dé^ir dé notre propre bonhëùf, et qu'il tient pour 
w légiiitnes et taisoiiliàblei^ les( efforts indocèhsquê nous ^aisônk 
** ^oui^ èti-eheurfeux*. 1» ' ' ' ";' 

Voilà qui est fort bien ; mais po\ir<:|U(A M. Cousin h^a-t-il pà^ ^, 
tt>U]6uts été aussi fidèle au boh sens/ tlôtnhiéilt, par exemple, 
a-t-il pà dire : <i Nul n'est obligé à faire sôti propre boiifeeur "'ï » 
Qtiôl ! On ne 6é doit jp^s â soi-hiêiflé' éfe que l^on doit à ses sein^ 
IttÀbleâ ! Mais l'énoncer an bôrihèutj n^ seraît-te pas aussi réiibn- 
cèr à laVei'tn, puiàqUé, soiis niiDieu juste et bon, l'un doit être 
liëtessairéhlént là conséquence de l'autre ? Et si^i'ôn né peut étr^ 
Vèttttètit sans feit-e par^lâ niètfieiibn propre bonheur, cbihiiiènt^ 
ddilc fitm^ùû dire qde" ûhtn^ést ohltgè à fiitti abri propre toh- 
héîiî*f \ ' -*••"••■•• ' ■ • "\ '' ' '• /•" ■•• • '-^ 

Ne dôit-bti pas tk^vér etitoté bléù étràng'éi'lés pàifoléSf .iitfî- 
iàmnl -^ fiSè ^é^ iAè p^s là ^t^ériotlté aëts'j|)aikiôn)^ M\^{^ièé 
a biit tÔUteé le^ pàteiorià dé ce taibttdé* riildflf «él éVU SmMàpéi 
If dèé pâyioni lïtie là crainte et VàpMnte'éùkii^Pérk ^arUuïfti^^ 
ii)caf^cté/é tutéHsii, tt n'est ijué ti'dpVrAfqll^éHelrriéiKarige^^^ 
» pas de nature en changeant de théâtre^ et qaau ciel comme sur 
» la terre ^ elles se réduisent à un calcula* intérêt bien entendu '. » 



;o , :.<î;7 



i.f 



^ iî'ot/ri rfc i8i9,a«partie,p.. 76. ...'> 1 . _^ 

'^^Voiirs dé 1819, 1^^ partie, p. iàj. — Vàiihi' Ëôsmim a fait une 

excellente critiqué Ae là théorie morale ésqùissce dans lé coâirs aè'ioio. 

— V. Sioria càmparativa de* sisiemi intàrào dtprineïpio âetla morale^ 

p. 3f 5-338. 

» Cours de 1819, i** partie, p. 12. 
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Suivant M. Charma, et conformément au prinçiiie posé par 
M. Cousin, saint Vincent de Paule était un inercenanr^ qi)i spe- 
cuiait sur Dieu .et $ur la vie. future ; un y aya,it pp^nt en lui fj^^ 
yeritaple' moralité, altendu qu'il cf>aij*nait renfçr. et qu'sfu. n}jli)et4. 
de ses imî^iénsçs travaux il pensait ^u ciçl. Les tdus..l>eaiix,JiiO-: 
aèl^dela perfectiçn sont , peut- ê^tre.Spii^osa el^.fbim^^ P,^^Ç^. 
quits^ne songeaient ni avx peines ni aiix récompenses^ vepir J lU 
iûsiqn batteuse pçur le^ prédicateurs de panthéisme et d'a- 
théisme ! Mais quel peut être le résultat de cçs téméraires para- 
doxes? 11 est facije de le comprendre ; c'est de flétrir la vertu, ai^, 
nom n^érae de la vertu ; c*est de persuader aux. libertins et aux; 
hommes égoïstes que les saints ne leur ^ont.pas supériçujcs. ai; 
vrai point de vue de la morale '• 

II. M. Cousii)^ n'ayant sur Dieu que des idées vagues et pleines, 
d'incertitude, a senti que. sa théodicée n'était point assej; solide 
pour appuyer Tédifice de sa morale. Il en a conclu que cette base 
n'était point nécessaire , et qu'il fallait construire sans elle, La, 
notion de l'être st^réine et de sa providence sera bien, si vioqjs.le 
voulez > un complément utile de la science morale : ce sei:a.,ua 

Sostulat de la raison pratique, M. Gou^ip. lie le conteste pas; mais 
i prétend que le inorallste peut, et d^it mêu^e , jusqu'^un cer-^, 
lain point, se passer de toute croyance religieuse. Dans l'avei^M^f. 
8f9iYient , plapé jço têi^ç de sqn.c9urif.3ur^les pb^lpsppbe^.épcj^sa^ % 
Sjes 4isçipl^S|,ÀIÀf . D^^^onet Vac^erot^ déclarent que la. ino^ftle. 
^^é^lçgiqfie baisée jisi^r Js^^volputé fie, Dieu, a toii( a^ in^ins le: 
ina|i^eur de rec^^i^mblçr à une hypothèse.,» Chef çhw, en Die^u , 
» disent^ils^ le principe de nos actian3, jn'est-ce p9$ soumet^^ la 



' « Zenon, Gléantbe, Spinosa , Hume n'attendaient rien dnne vie à 
venir, et cependant ils cuUiyèrent la vertu. » Cours de 1819, i'* paçt^e, 
p. 171. 7- le ne di^ pas quç M. Çoiuin ait jamais voulu élever pré<^%é- 
n^eat iâpinosa auTdessus de saint Vincent de Paul; mais ses disciples, ont 
tiré cette .conséquence des principes posés par lui. Et quand ils TQnt 
lait^ ont-ils été bien infidèles à ses leçons ? Je ne lé crois pas. . 

• Cours de îBigy2* partie, avertissement p. 11. 
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M. côusîN, l2y 

« miôi'Âlë aux vicissitudes dé la métaphysique ?» M. Cotisi¥âiJttne 
aussi de grands éloges à HUTCHESON et à J.J. RÔtlSSEÀV, 
pour avoir enseigné que la vertu ne se jfohde pas sur la'RèTilgfôn ^ 

Ce n*est pas ici le lieu d'examiner dans quel orfre logt^u^e' ou 
psychologique doivent être scientifiquement disposés Tes pribctj>és 
de là morale et de la religion. H nous éuffit d^ rèràài'qùer <^ue 
toutes les discussions les plus subtiles sur cette matière ont ^' eii 
pratiqué "et dans la réalité, fort peu sèfVi au progrès ' dcl ' là 
vertu. Quoi qu'ott dise, il n'y a pas de morale solide '^sanàrc- 
lîgloti ; est-ce parce que là religion doit être togîquementla' base 
de la jFn<i^aliB? 'Est-ce paree qtfeîle en est le faîteet lé ç'oùroiiné- 
ment nécessaires? Peu nous importe. Que M. Cbùsin p'éiîiè'llif- 
dessus ce qu'il voudra. Ce qu'il y a de certain, c'est que Tédifice 
de la morale ne pourrait pas plus, sans faîte que sans fondement, 
résister à l'action destructive des sophismes et des passions. Ce 
qu*il y a de certain encore, c'est que la philosophie rationaliste 
s'est toujours fatiguée vainement pour ttouvei" Une solution du 
problème moral, et que ses représentais lés plus célèbres sont 
divisés sur ce point comme sut tous les autres." ' ' 

* iPfotre auteur, Itii-même, a bîeti senti toutes les difficultés que 
là' philosophie rencontre quand ellé'prétend formuler seule lin 
système de morale. En faisant ressortir ces difficultés^ il 'a prouvé, 
sans le vouloir, la nécessité de la révélation. Une rapide analyse 
des objections qu'il dirige contre un déiste écossais, Êergussoi|| 
suffira pour le faire comprendre. 

D'aborâ, dit-il, « Ce n'est point assez de montrer qu'il exi^fe, 
» une loi morale, c'est-àdlré une règle de conduite obligatoire,, 
» immuable^ absolue; il fallait faire voir, en outre,^ en quoi elle 
» consiste... It ne suffit pas de me dire que cette règle consiste i 



.» ./iid., p, 43, — Hutcbeson a osé écrire que le meurtre d'un vieillard, 
inifu'fne ou d'un enfant faible qui gênent la. société csi un acte permis, 
Ibid, p. 68. — Si dans sqs spéculations, il eût pris ponr guide l'autorité 
de lÉglise, cela lu^ eût servi, du moins i évilcf" celle monstrueuse er-^ 
reur. 
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i>^' RATlÛNAUSliÎË dÔJJTlÎMPORAlN ; 

arlci^V^Qo: iy{ie^i ita> idénl de p0rfeté<m. Si je:iie 6aifi'<êii ^ùoi 
n coiwiste ht perfection y comm^ni «pmirrft'u^e sdtlger àper^ec^ 
«r tiontieP'mà nature? Imposer à rhomme le èx^tots <le>se-perfec«' 
» tioniicDr<'s^nà dëfinif là perfect'l^iv c'est lui dire de marcher 
«/«ans hti Caire «onnallre le but du TOyftjfe. >» "^ « Férgtftftyn té^; 
n . pèiB(8omf^tî(|ue>la perfection, t'est le bien ç mais qu'est-ce <pie 
».!Îe bien? Ici -FergiiMn a'a rien de plus à dire que'lé phis vtiU 
»- gaîreboneéna. Le: bien, c'est lé plaisir, c^êst la siintéî e'est '^ 
H bodheiii^y x'^iia scietice, c'est l'actif itë, c'ésl lé dév<ék>ppement 
» de toutes nos facultés, la satisfaction de tons nos petickabs. 
» ilii^'Mieiratèi^reui'utte^éfiiiitiQti plus précise «t plus profonde du 
» bien ; c'est ce que toute grande philosophie et toute grande 
t» religion ont toujours compris. Les moralistes de l'antiquité 
>» p09ai«nt constànitiîekit en té4e de ledrs^ doctrines le prbfolême 
» du 5oiff»erai/t i^ien , et de la solution vraie éiX faos^ de; ce pro- 
i^'btènie , il» déduisaient fôute la théorie du dev4>ir etthr Itou- 
i< 'betir. Atnéi ont' procédé Platon , Aristote, Zenon, Épicnre 
» mênike. '» î— ^ « Le chfistianisnfie aussi n'a pas cru qUHl suffit de 
»> aire à' rhomtne : marche dans la voiè^dii bien. Kk fait briller 
» à s^ ifétfx Ticféa) vers leqtef'déirUëntbs^irèr toutes les' facul- 
» téè dé'sdn'flmé^, x;eï îdéàfi^c'ësYlé T^efbe où l'és^rît Ipùr, c'est 
» IHëhMitfilèâ^b àe révélant â la raison*. H '^ ' ;^ ^ 
''Ces ■ riîfféxlô>iS môntrèn bleh l'insuffiiàhéé de ïa in^rSVè Vi"*- 
cliée pai''lëé iiéistëé supêtflaeb du dernier siècle, par Técolfe écos- 
saise çomthc par X.-J. Rousseau* On né peut choisir qu'entre des 
systèmes philosophiques plus complets et la doctrine chrétienne. 

-^'Ximôi'dè r6r9,lt partie, p. 3i6-7. — a Pourquoi Dieu tous a-t-il 
déé^ethiiS' iiu mbnde? ^ Pour k eonnattre» l'aimer , le sertir, et p»r > 
ce ^mc^m aoqaérir la vie éternelle* •> Lises tous les oavrsgès de M . <^ - 
s}ii*,*tcNMn*y: trôtiFférëz certainement sur le problème de la destinée 
bûAiarflKei'riéÉr d'aussi clair et d aussi complet qne ocs paroles si siqiplés 
du t^tMiisme; Le plus souvent* mèiioe, oiî croirâit qae,' d'&prè$' notre 
aitfteùr,^ta\fiiideMèrede. fhonkaie^st uniquement 'de serviraà progrès 
delà philosophie. 
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Mais cûmmeut éUblir.un parallèle sérieux entre le catJb/QUicisme 
reyêtu des caractères les plus surnaturels d'autorité, et ]es mille 
systèmes contradictoires élevés tour à tour par les philosophes 
sur la nature du souverain bien? Ne sait-on pas que Varron 
comptait déjà de son tems près de trois .cents théories différentes 
sur cette question capitale ? . 

Si le problème moral est si embarrassant pour ^ philosophie 
rationaliste, le problème social et le problème politique le seront- 
ils moins? Non, sans doute; ils impliquent au fond les mêmes 
difficultés. Trop souvent on s'imagine répondre à tout avec le 
mot vague de progrès. Cette méprise, M. Cousin la reproche ju- 
dicieusement à Ferguson. « Je reconnais volontiers, dlt^il, la ve- 
» rite du principe que la société, comme Tiiidividu, a pour fin la 
n loi de perfectionnemeot. Mais ici , comme en morale, je de- 
» manderai à Ferguson ce qu'il entend par le progrès. Or, il 
» n'est pas possible de définir le progrès sans eu avoir préalable- 
» ment déterminé le but, et, par suite, sans avoir montré l'idéal 
>de perfection auquel aspire la société. C'est ce que ne peutiaire 
» notre publiciste, par la raison que n'ayant pas su primi(ive7 
» ment définir le but de la vie individuelle , il n'est pas en me- 
» sure de de'Qnir le but de la vie sociale ' . v Ces objections sont 
très solides; mais si Ferguson vivait encore , ne pourrai i-il pas à 
bon droit les rétorquer contre M. Cousin? Oui, sans doute ; car 
le chef de l'e'cole éclectique n'a jamais déterminé rigoureusement 
ai la natm*e du bien, ni le but de notre vie. 

On peut résumer ainsi le problème politique: Quelle est la 
meillei^re forme de gouvernement ? — Ici encore il est aisé de 
faire voir rinsuffisahce d'un déisme superficiel. Pour cela, il suffit 
de celte observation bien simple : avant d'aborder le problème 
politique, le publiciste doit avoir résolu d'une manière précise 
et complète le problème moral et le problème social. « En effets 
!• le gouvernement n'étant qu'un moyen , il est évident que si 
1» la fin pour laquelle il est institué n'est pas d'avance rigoureu«* 



Jbid.f p. 358. 
iii« sÉRiK. TOME vm. — N*» 44. 1843. 
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» sèment dëânie, il est impossible de dire oe qu'il doit être*, n 
Toat ee qui importe le plus à i'humaniié le rattache doac par 
des liens nécessaires à la grande et suprême question de notre 
destinée. Mais cette question est un livre fermé de sept saeauK. 
Qui saura l'ouvrir? Qui pourra dërouler ses pAges pour nous 
lire les secrets de la vie et de la mort? Serarce M. Goi|sin? f-^ Ce 
qu'il y a de sâr, c'est que jusqu'à cette heure il ne l'a pitsmèoie 
tenté sétieusement. Il nous promet bien de le falve un jour; mais 
voyez à quelles lenteurs nous serons condamnés si'il nous faut le 
suivre? — *< Pour sonder les bases de la moralité humaine, il 
» nous fiaiut descendre dans la profondeur de notre nature, mon- 
» ter jusqu'à Dieu ; parcourir Tunivers entier* Be mime que nul 
>» individu ne subsiste que dans le système un^veise^ des êtres, 
» et que ce système n'a lui-même d'existence qu^e^ Dieu, de 
» même nulle science particulière n'est possible qu'au sein de la 
» science générale , laquelle emprunte ses dernières expliealions 
>» à la science de Dieu *. » 

Et que deviendra le genre humain en attendant que les philo^ 
sophes aient achevé la science générale et la sçi>ùttce de Pieu ? Où 
ira-t-il sans boussole et sans voiles? Gomme il est à «raindre que 
l'éclectisme n'ait pas de sitôt terminé son œuvre, la Providence 
to'auratt elle pas bien fait de venir provisoiremenu att secours de 
notre faiblesse ! Ne semble-t-it pas que c'eàt été un acte vraiment 
digne de sa bonté d^albimer un flambeau pour nous guider dams 
la nuit ! — M. Cousin n'est pas de cet avis; il veut absolument 
que l'humanité attende. La philosophie saura ]lourVoir à tout; 
mais il ne faut pas la presser !... 

§ IV. Dtf Ict Révélation, — En recherchant ks origines du droil 
naturel, notre auteur se demande de quelle manière les droits de 
IHiomme ont été découverts. «« Comment , dtt-il , et sous quelk 
^ forme s'en est faite la révélation ? Il n'y a rien de plus simple 
» à comprendre. Dieu nesî pa4 descendu sur la mrra pomr precla- 



« Ibid,, p. 33g. 

* Introd. gén. au cOurs de l8ao, p 3l. 
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% imr lui-même e^ droits devant VhummtUé attênt^&, N^^smiU* 
» ment il n^a pas parlé ^ mais il n'a conféré à sifaunê fuipsa$$cé 
» humaim U prWiléf^ de parhr #n son nom et d*cbseigii«f ées 
» drpita fiacré^. Il a fait mieux» il les a gravés de sa uiaiii au ftmd 
» de toute ceuseieDce. Il a illuminé tout homme Ténaat en ee 
^ monde d'une lumière à la diarté de lacpieHe «chacun peut IttS 
)» Feeonm^re quand le tems est vbuvl, et celA sans le seeours dé> 
* rexpérience , ni des lirres. Le vrai révélateur des droits de- 
» l'hommi^ c'est la raison '. i> 

Eemarquearle bien : il ne s'agit fias id de droits ]ioKtiî|UêSi 
mais K d^ cet ensemble de droits qui forme ee que nous apftelons 
» le droit wHureh * 11 s'agit de «es droits « que nulle législation 
n ne peut prescrire, parce qu'Us sont antérieoié et supérieum à 
« toute législation ^ >» Or, soutenir que ces droits n'ont pas été 
révélés d^una manière stirnaturelle » et que n^lle autorité &'a écé 
diviBement consiiluée pour les enseigner, c'est dire que l'homm* 
n'a connu ses devoirs ou la loi morale que par les seules Inmièries 
de la raison» Le droit et le devoir sont en effet corrélatifs; M. Cou- 
sin le reconnaît: l'un suppose Fautre, l'un entraine Tautre né- 
i^^ssairement. Comment pourrais^ e connaître mes devoirs envers- 
BVies semblables, sans, connaîire en même tems les droits que leur 
donnent m^s devoirs ? Et pour ne citer ici qu'un exemple s lés 
droits naturels de la femme , dans l'union conjugale, n'ont-ils pas 
été révélés en même tems qne les devoirs de l'homme? En un 
mot, les droits de Tbomme sont des conséquences immédiates d# 
sa nature, de sa destinée et de ses devoirs. Ainsi, dire que le droit 
naturel n'a pas été révélé, c'est dire que nulle réyélatioa n'a 
édairé rbon^pie sur les mystères de sa nature , sur le but de Mt 

* Cours de 1819, i" partie, p. agi. 

• Ibid.f p. 790. « Tout boni me les possède par cela seul qu il est 
» homme; nulle influence de lieux^ de tems, de forme politique ne 
)) peut les modifier, les limiter ou les détruire; car ils ont leurs racines 
» dans un principe que ne changent ni les lieux, ni les tems, ni Iss 
» formes politiques, etc. » • , 
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nie et sur 903 devoirs. Y a-t-il rien de plus formellement o]^posë 
à la foi catholique ? 

Sans doute le droit naturel est évident pour la raison comme 
la lot naturelle dont il est une conséquence immédiate on plutôt 
une partie intégrante ; sans doute l'un et l'autre ont été graf^és 
au fo^ de toute conscience; ssns doute Dieu a illuminé tout 
hùmnke venant en ee monde d'une lumière à la clarté de laquelle 
chacun peut le^ reconnaître. Mais pour que ces caractères^ inscrits 
dans la conscience, pussent être aperçus , pour que cette lumière 
devint v^isible, la révélation est intervenue à l'origine de l'huma- 
nité, et le symbole révélé s'est transmis d'âge en âge. Il en est de 
la lumière intelligible' comme de ce fluide lumineux- qui est ré « 
pandu partout à Pétat latent. Pour que nous puissions les perce- 
voir, il faut l'intervention d'un agent extérieur. Dans le monde 
physique, cet agent, c'est le soleil; dans le monde, intellectuel et 
moral > c'est la révélation dont l'influence se propage par l'en- 
seignement traditionnel de l'Eglise. 

On dira peut-être que M. Cousin ne rejette pas toute espèce de 
révélation. Gela est vrai;. mais quelle révélation admet-il? Une 
éternelle révélation de Dieu dans la nature et dans l'histoire , un 
développement progressif de l'esprit , une manifestation toujours 
plus parfaite de l'absolu, de l'idée, etc.... A ce point de vue, les 
véritables messies sont les grands philosophes, que notre auteur 
appelle Vélite et Vat^ant-garde du genre humain. Mais ce n'est pas 
ainsi que l'Église catholique conçoit la révélation. 

Pour qu'il ne puisse rester aucun doute sur sa pensée, M. Cou- 
sin nous répétera encore plusieurs fois qu'il n'y a pas de révéla- 
tion surnaturelle et directe. « Quand je parle de la raison , dit- il, 
» il est bien entendu que c'est la raison humaine que je veux 
» dire, et non point la raison divine ^ qui ne se révèle jamais di-^ 
» rectemenl à Inhumanité', w Cela est-il clair? — Écoutez encore. 

Notre auteur fait parler ainsi les défenseurs du droit divin : 
« Il n'y a pas de raison humaine qui soit infaillible par elle- 



' Jbid.f p. 3oo. 
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» mèfiie) mais la rtiison ^ivioe a pu se riréter., «i s.*dfit.< révélée 
» <)i<«c(c9neiit à certaines raisons iadrvuh&eU«» pouirl^rfionif 
» muôlKfttèr riûfaillibUiié. » -^ Pui$ il s'écrie * « AéVeid'kMgir 
» nation ! où est le. pouvoir' auquel fii^u ait parlé? A:t[^b si- 
» gâes peut-on le reconnaître ? Sans doute la société qià, ibpÙM 
» tant de siècles , travaille à fonder un gouverneiMui^ sur lifvfti" 
» son , serait trop heureuse d'abandonner son . een^re toMjoojNi 
>• pénible et quelquefois sanglante, pour se reposerdtnsJea brâis 
H de ce pouvoir institué par Dieu même. Où est-il donc ce ig^M- 
» vernement divin? Et quand le venons-nona? Nous àmm» 
)» adieu à la science le jour ou il se ni<viUrer^ à nopn djlns; loue 
» l'éclat de son origine divine , et nous n'aurons pas la fobe de 
« poursuivre une œuvre humaine lorsque Toeuvre de Bieu 
» brillera à nos regards*. >» -^ Mais « la raison abattue eiit invi- 
>* sible et impalpable ; comme elle ne descend point en ppii^p^me 
» sur ta terre, et que d'ailleurs nul effort ne pe«t élever 
» l'homme jusqu'à elle ^ elle reste inaccessible à J'himianii^^i'» 

M. Cousin ne connaît ni Jésus-Christ , ni la grande Église ca- 
tholique , ce lustre immense suspendu entre le ciel et /« terre 9 
comme parle de Maisti e. , ,< 

§ V. Erreurs historiques, —Dans la période que pous étUtUons 
aujourd'hui, M. Cousin n'a formulé aucun système général sar la 
philosophie de Thisloire ; la réforme de l'idéologie dans ses di- 
verses branches l'absorbait tout entier. Mais les vues historiques 
qu'il a émises çà et là sont en parfaite harmonie avec les idées 
.ontologiques , morales et religieuses que nous venons d'exposeï: ; 
et Ton y reconnaît toujours l'influence désastreuse du rationa- 
. lisme allemand. 

Ainsi, on se rappelle que, d'après la théorie hégélienne, les re- 
ligions et les systèmes philosophiques se déroulent fatalement 
comme une série de syllogismes bien encliaînés ; une nécessité 
logique produit toutes les évolutions de l'espiit humain. Or, 



> Jbid,y p. 5o5. 
* Iùid,y p. 509. 
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^daiii son Coups de 1819^ M. Cousin paraît adopter ééjà^e Cata^ 
liame éDtrtatit qu'il développera si largem^t plus tard. < L^i»- 
<» toîvedala phitosojAie, dit-il^ est une géométrie inflexible*. » 

La Genèse est le seul monument historique qui nous fasse pé- 
nrftrcflr d'une manière siftre jusqu'au berceau de l'humanité ; or 
^-Wsette atak enseigné à M. Cousin que ce^ivre doit être con«- 
Âdéré comme un recueil de mythes. Fidèle aux doctrines de 
Faudaoieux exégèté allemand^ le philosophe français déclare donc 
MÇftt'one nuit impénétrable enveloppe les origines de noire espèce 
et aoil élàt primitif*-^ « L'expérience historique nous abandonne, 
» 4it-il^ lorsque nous essayons de remonter trop avant dans la 
* Miitdestems, et nous ne pouTons que balbutier des hypo- 
» liièses sur l'état véritablement primitif des sociétés*. — Un 
peu plus loin, il manifeste encore son scepticisme par les paroles 
Mnvantes : « Assurément , nous n'avons pas le prétention de sa- 
» voir quel a été l'état primitif de la sociéié •. >» — Aussi, dans 
sa discussion contre Hobbes, il se contente de rétablir la véritable 
Oiigtne logique du droit. Quant à la question de son origine his- 
torique, «quelques efforts d'érudition et d'esprit qu'on tente 
» pour la résoudre , dit-il , elle restera un texte perpétuel aux 
fc eonjectures ^. » 

Quelle a été la religion primitive? Serait-ce le monothéisme, 
comme l'enseigne Moïse et comme le croient tous les chrétiens, 
ou bien serait-ce le fétichisme, comme le supposent tous les ra- 
tlotialistes modernes, et spécialement Hegel? M. Cousin ne s'eit- 
plique pas formellement sur cette question ; mais, à l'exemple 
de ses maîtres, il paraît bien regarder le paganisme comme la 
première forme du culte universel , et comme une erreur à la- 
quelle l'esprit humain ne pouvait d'abord échapper. Dans ses 
FragmânSf comme nous le verronsj il professe très ouvertement 



' Cours de 1819, i'« partie, p* 34. 
•/^lU, p. 243. 

>/^ia.,p.247. 
*i5«.,p. 244. 
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^^ ^pioioa. ^ La mythologie, cUt-il, a été ie fruit uéceasaire du 
» preawr dér^oppement de la réflexion naisfante*. » — Yoipi 
du rest9 «ommwt il. explique TUstoire des religion» anciemies > 
i^t Forigiue de tpu6 l^ cultes daos sou Cattr^ ^ 1S18 ; 

« L'homme a dû ne pas distinguer d^abord nettement laiSub- 
iBUuace p]ure et absolue» mais se préoccuper des phénomènf s, Je 
«^psidèr^ donc le paganisme comme un panthéisme matériel et 
|>hénoménal* 3a racine est. dans riUusio9 qui nous fait aperce^ 
voir le non-moi revêtu des formes du moi *« "^ Poursuivons les 
jconséqueoces de cette illusion ; il y a des causes supérieures à 
moi ; or» ^ #uis accessible à la pUié ; je puis changer mes résolu- 
t^us quand je me laisse attendrir ; par conséquent, les causes 
^^i^r^eures conçues semblables à moi pourront aussi m'épargner 
$i l'émeus leur pitié; et comme je prie mes semblables dechaa* 
ger ceu3( dele^rjs desseins qui me sont contraires, je puis de même 
prier les dieux : de là l'idée de la prière, sous une forme déter^ 
minée, à une certaine heure» en certains lieux ; de là les rites et 
les cultes, de là l'invocation '.»*-* <k Mais on a voulu aller et on 
est allé plus loin .: les dieu;( et les démons qui présidaient auic 
mouvemeojs des astres et aux phénomènes terrestres, n'étaient 



, * Un pea.plus haut notre auteur av^it développé ainsi Ja même pen- 
sée : a Yoici à qneb termes on peut ramener cette fausse religion (le 
:».pag«ivsme) : j^.suis une cause libre ; il y a un non^moi qui limite ma 
» liberté; je le crois cause libre^ iuteotionnelie, ûoale; il peut me servir 
« 09 me nuire^ iodépendammept de ma volonté; il m'est donc supérieur. 
» De là résulte une impression de terreui' qui se mêle à l'amour..^. Sous 
» ce point de vue, j'adopte le vers de Lucrèce : Primus in orbe I?9os 
^fecit tim9r^ • — C4?urs4c j8i8i p. 84- 

• Un peu plus loin, M. Cousin insinae que, si Platon admettait Vin- 
vocation des causes externes^ c*était seulement dans sa philosophie poê' 
tique, qu*il faut bien distinguer de sa philosophie rationnelle cachée 
et déguisée sous la première, — Croire à Futilité de la prière étail sans 
doute peu digne d*un penseur aussi profond ! ! ! Voir ibidéy p. M, 9<>* 
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pas aperçus J)ar les hoinriies; or, l'esprit asijîresans <*wse apercer 
le j/he'nonièhe , à se placer face à face avec ce qui est derrière : 
on ne se contente donc plus de prier et d'invoquer lés dieux; on 
veut les voir, on les évoque, et de l'invocation on passe à l'évoi- 
cation'. » 

' ' « Quand on prie^ on éprouve non-seulement le besoin, mais 
l'espoir d'obtenir l'objet qu'on demande; ajoutez à ces sentiniens 
naturels le travail de rimagination : "vous verrez naître Vintpira-- 
îion, V esprit de prophétie et îè don des miracles. L'homme de- 
mande à son Dieu de lui dévoiler l'avenir ; fen àttendsint la ré^ 
pense il y pense, ii la médite, et il la fait peu à peu lui-même; 
il se persuade ainsi qu'elle lui vient de la divinité : le voilà inspiré f 
le voilà prophète. Par une illusion semblable , quand on eprolive 
le vif désir de voir un objet absent, l'imagination, éveillée pat 
l'énergie de la sensibilité', se met en jeu, et nous offre l'objet vet^ 
lequel notre liuie tout entière aspire , et l'on croit voir et toucher 
le produit de sa' propre création : voilà comment on arrive à s'at- 
tribuer le pouvoir des miracles) c'est une crédulité naturelle. 
Le premier corps de prêtres qui a prédit l'avenir, qui a révélé les 
volontés des dieux, qui a enfanté des prodiges, a été d'abord 
dupe de lui-même ». » 

Voilà de quelle manière M. Cousin explique rorigioe de tous 
les cultes, les prophéties, les miracles ; l'inspiration et la révéla- 
tion. Mais ne fait-il pas au moins quelque réserve par respect 
pour l'ancien et le nouveau Testament? Aucune. Ses explications 
sont générales , absolues , et il ne paraît point admettre d'excep- 
tion. — Qu'est-ce donc à ses yeux que le christianisme? — Le 
christianisme est un résultat naturel des travaux humanitaires, 
une émanation des philosopliies antiques, spécialement de la 
philosophie grecque ; mais rien de plus. « C'est dans la Grèce, 
» dit-il, que s'allume le flambeau qui, après avoir brillé plusieui-s 
>• ficelés , produit de son seul reflet la lumière de l'école d'A- 

* Ihid., p. 84-87. 
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» lexajfidiTe, ^t les premières lueurs du cÀn;p/i/ini5me '..»—« PUtoi^ 
H est un père de l'Église % » — Hegel pn^igoaU ^ifssi queU; 
tbéplogle chrétiieaixe est fille du platonisme. 4,Ce qui fut d'abqr4 
»; la philosophie grecqiie, disail^),. devint réalilé daps le niondç 
» chrétien *. » . . « 

Toute religion qui vient des hommes doit changer çomçi^ 
eux et avec eux. Si la philosophie a inspiré l'Évangili? et prpvo* 
que le développement de TEglise, elle peut évidemment corriger 
l'un et l'auire^ les transformer selon ses vues : telle par^t être aq 
effet la pr^éteption de M. Gçusiu. Ausfsii ne croyez pas.quHm^iM 
Yokaire , :Rousseau et les encyclopédisles d'avoir déclaré à uqf 
croyances une guerre acharnée ; non. U prouve à merveille quHb 
étaient de minces philosophes) il ne Ciit point de gràçe à.leucs 
bévues idéologiques ; mais, quant au cynisme de leur imptété* 
quant à leurs obscénités et à leurs blasphèmes^ ce sont des pefcca- 
cUUes dont il leur accorde très volontiers l'absolution* Que dis*je7 
Il admire si for.t la glorieuse époque où ont paru ces grands 
hommes , que dans sa ferveur il s'écrie : u Le premier devoir de 
»> l'historien est de venger ce siècle des attaques intéresses don| 
» il a écé l'objet^. » — Youlez^vous savoir la raison de cet enr 
thousiasme? la voici : — «Le monde jetait enseveM d^ns dç 
» paisibles préjugés, le 18* siècle l'en a fait sortir *. »», En d'autres 
termes , et pour me servir du langage plus franc de M. Leroux, 
le 18. siècle à brisé les formes idoldtriques de la superstition chré- 
tienne^ c'est là sa mission , c'est là sa gloire. Et quel est aujour* 
d'hui le devoir de la philosophie ? Il est facile deje compren^ipe : 
c'est de créer un symbole nouveau « un symbole plus profond 
que les dogmes du passé, un symbole plus digue de notre sagesse. 
Voici de quelle manière encore timide, mais suffisamment trans- 



• lbid,y p. a. 

» Frag.phiL^ 1. 1, p. a3o. 

' Leçons sur thist, de la phiL, 1. 1, p. 70. 

< Cours de 1818, p. 7. 

•/M., p. 8. 
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(MUrénte^M. <2ousiti exprimait cette pensée en otifrant son eôurs 
âê IM9, i son rttôwt d'Allemagne : « Le monde a brisé ses an-^ 
i tiennes fermes ; maïs il n'en a pas revêtu de nouvelles : il sV 
n gîte encore dans cet état de désordre ou il a été précipité déjà 
» une fois à la chute des croyances antiques, et avant la naissance 
W do eliristianisme. Nos tems sont cependant moins malheu- 
» reut •. >• -^ Pourquoi cela? Serait-ce parce que l'Eglise, douée 
3\itte vie itrdestractfble , a survécu h la tempête rëvolutionnaiitt 
et peut encore régénérer le monde? Tout au contraire : c'est 
pareequ^elle est morte , et si bien morte qu'elle ne saurait aucu-* 
nement entraver la production du nouveau symbole ! Éooutex : 
« Nos t«ms 'soiit cependant moins malheureux t le passé esc sans 

* force et ne combat plus contre un avenir désormais inévitable. 
«» Il faut que le 19* sièchjjidèlâ au 18*, mais différenl de lui pour 
» en être digne, trouve dans une analyse plus profonde de la 

* pensée, les principes de l'avenir, et di^sse enfin un édifice que 
»• puisse avouer la raison *.» 

Attendez quelques années, et la philosophie nouvelle ne crain^ 
dl^ pas d'exprimer plus clairement encore ses fastueuses préten- 
tions et son dédain pour le christianisme. M. Jouffroy traduira 
éttergiquement les dbctiineïi de son maître dans son fameux 
'pàliApktet i Comméta lès dogmes /missent. 



L'abbé H. SX VALROGER. 



• tk/d. 
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art «t(rtl)olt(itte. 
MONOTiBAPHIE DE M CATHS)RALE DE BOTIRGES. 

Plir MM. AtttmrK MAItTlN et Gaimi» CAHIBI^ |>/é«M». 



^edxime atit<£r ; ^uiU • 



A gauche de la scène précédente est représentée la veuve de 
Sarepta parlant au propliète Elle (pafje 6). Chose assez remar- 
quable, la veuve , au lieu de branches de bois , tient une croix^ 
symbole qui se retrouve également sur les autres représentations 
qui sont mises ici en parallèle. M. Tabbé Cahier remarque que 
sur le vitrage de Bourges cette croix est à angles droits; sur les 
autres représentations, c'est une croix de saint André. On entre- 
voit déjày dit Tauteur, à ce trait de symbolisme ainsi répété àVec 
une sorte d affectation, que la croix de Jésus-Chrîst est le lien 
commun de ces divers tableaux. La présence de la crbix ici cons- 
tatée est dWlant plus importante à signaler, que plus'tard elle 
servira de base à plusieurs interprétations qui pourraient étonner 
le lecteur s'il ne recourait pas a cette première indication. L'en- 
fant de la veuve n*est représenté que sur le vitrail de Bourges; il 
manque dans les autres repré^eutations. Ici, par une raison que 
Tautèurse hâte de signaler, Tenfant a deux têtes pour indiquer 
les deux vies dont il a joai i ïant naturelle par sa iiaissance» l'au- 
tre miraculeuse par sa résarreotion ; et sa robe de deux coukuif : 

» Voir le t* 45, d-desstis, p* tfS. 
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Ttine^ celle de la gauche , peut faire allusion à la vie présente, et 
l'autre être symbole de la vie future (page 8 du texte et la notel). 
L'auteur nous previenjt que du reste il se réserve pour la fin de 
son travail de revenir avec plus d'étendue sur tout ce qui tient au 
symbolisme et à quelques antres détails qui ressortent de ces 
peintures. 

Passant au médaillon représentant la mort de Jésus-Christ 
sur la croix , Tauteur fixe pour le moment notre attention 
sur les deux figures symboliques qui se tiennent à gauche et à 
droite du Sauveur : Tune est la figure de l'ancienne loi ou la Sy- 
nagogue^ l'autre est la figure de TÉglise ou de la loi nouvelle. La 
Synagogue ' a les yeux bandé?, insigne de son aveuglement volon- 
taire ; elle penche sa tête, dont se détache son diadème ou cou- 
ronne. A sa main est un étendard brisé. Cet étendard donne à 
l'auteui' l'occasion de nous faire connaître quelles étaient au 
moyen-âge les formes des bannières, des pennons, etc. La note 
4 delà page 7 renferme des détails curieux et très bons à étudier 
pour en faire l'application en tems et lieu. L'auteur n'oublie pas 
d'indiquer jusqu'au nombre des pointes de la bannière ; car rien 
n'est inutile en fait d'études archéologiques; et bien des artistes, 
même de grand talent, qui font des tableaux historiques, se sont 
lourdement fourvoyés pour avoir négligé ce genre d'études et 
d'observations, que les esprits superficiels traitent de minuties. 

La Synagogue laisse échapper les tables de la loi qu'elle ne 
comprend pas. Dans quelques tableaux, cette table est unique, ce 
qui est inexact et peut donner lieu à quelque méprise. La planche 

» Cette figure donne à fauteur l'occasion de signaler une magnifique 
uitmature d'oii manuscrit de la Bibliothèqae royale, dont on trouve une 
assez bonne gravure dans le vi« volume de Tonvrage intitulé : Notices 
sur les manuscrits français, p. ia4* On y voit une figure de saint Jé- 
rôme avec son lion» des détails réellement curieux ; et au dessus tlu riche 
- pavillon qui ooovonne cette miniature diverses figurines» parmi ]esquellk;s 
se remarque celle de la Synagogue ^ représentée, à peu de chose près, 
comme celle du vitrail de Bourges et- 4q U planche, d*étude i*° i . t 
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d^étttde que nous avons déjà signalée offre quelques pariicalari- 
tés qui ne sont pas sans intérêt. La nûniature A, provenant d'un ^ 
manuscrit de l'Arsenal, représente , près de la Synagogue, le dé- 
mon qui lui lance une flèche dans lés yeux } son étendard n'est 
plus qu'un simple bâton ^ au lieu des tables de la loi, elle tient sa 
couronné; mais elle est recouverte d'un manteau par -dessus la 
robe. Bans les deux figureis EF , la Synagogue n'a pas de coti- 
ronné ; son étendard est une pique nue ; elle laisse tomber les 
tables. 

L'Église, ou la nouvelle loi , sur le vitrail de Bourges^ est voi- 
lée et couronnée ; elle n'a d'autre distinction que la coupé ou le 
calice, dans lequel elle reçoit le sang du Sauveur. Quelques^ seul- 
pltires, comme au portail de Strasbourg, font voir ce calice sur- 
monté d'une hostie. L'Église porte ordinairement une longue 
croixy dite de procession ou pastorale, assez souvent accompagnée 
du voile, notnihé sudarium, orariam, ve!um, pallium; et l'au- 
teur, à propos de ce voile, déclare que l'on ne peut faire aucun 
fond sur la présence ou l'absence de ce voile, pour décider d'une 
manière invariable si ces sortes de croix ainsi ornées appartien- 
nent plutôt au clergé séculier que régulier (page 8, à la note à 
l'appui). Quelquefois , au lieu du calice , l'Église tient un édi- 
fice religieux , comme le prouvent les figures BE de la planche 
d'étude 1'*. • 

Pour les autres attributs qui peuvent être donnés à l'Églisej 
voir les détails renfermés dans le texte, page ci-dessus indiquéei 
miais assez inutiles à signaler puisqu'ils ne portent que. sur dea 
monumens écrits et non figurés, qui d'ailleurs sériaient trop longs 
à détailler dans une simple analyse. Nous citerons cependant l'es* 
pèce d'oratorio (mystère Ludus paschalis)^ publié vers le 12* siè- 
cle par domPez,et qui représente , nous dit l'auteur, l'Église 
marchant escortée de la Miséricorde et de la Justice : la première 
à droite, portant un vase d'huile, sjmbole sans doute de la dou- 
ceur4 l'autre tient une balance et un glaive. Quant à l'Église, elle 
porte ime couronne et une cuirasse (on n'en dit pas le motif > Ces 
trois figures sont escortées du pape et du clergé à droite, de. l'em- 
pereur j suivant à gauche^ acoompagné d'bomni«8 d'arides» Ii!éti«* 
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qnelte de ee eérémoqiai fournit â Tauteur u»e longue note, dans 
IftqiMlle il traite 9 comme en manière de hora-d'œuvre, diverses, 
questions de la plus haute portée; note qui, pour le dire en pas-» 
sant , ne doit pas tout à fait satisfaire les hautes prétentions de 
Pempire germanique , soit en matière politique , soit en matière 
religieuse. On est bien aise d'y yoir un anteur allemand' rappelé, 
à l'ordre au sujet de 4eux illustres papes, Pic VI et Pie VII, qui. 
se ddyouërent pour tâcher de rendre la paix à TÉglise par des 
démarches qui furent en leur tems diversement interprétées, sui- 
vant les opinions religieuses ou politiques de ceux qui voulurent 
en parler. Mais revenons au moyen-âge et à nos vitrau:^^. 

Moïse frappant le rocher, tel est le su^et qui va nous occupev. 
Sur le vitrail de Bourges, faute de place ou par tout autre miotif, 
on ne voit qu'une seule figure près de Moïse. Le sujet est uri pe^ 
plus développé sur le pieii de croii^ de Saint-Bertin : sept per- 
sonnes y représentent le peuple et puisent l'eau fniraculeuse qui 
»Mcbappe du rocher ; prés d'eux, quelques animaux qui se désal- 
tèvent. G*est par une maladresse singulière que l'artiste semble 
avoir voulu représenter des pourceaux , don^ la chair, comme on 
le stiitt, était défendue aux Israélites. 

' Quant à Moïse, les cornes qui paraissent è son front , sur les| 
ifkerrièi^p, ne sont point indiqi&ées sur le pied de croix de Saint*Bei>« 
tin. Les artistes ont toujours varié plus ou moins sur la manière 
de représenter les rayons lumineux qui s'échappaient de la figure 
d«i législateur des Hébreux. Leur longueur, sur les verrières de 
Bourges , semble dépasser la permission de tout oser, qui est du 
domaine des poètes et des peintres ; et Michel •'Ange est bien excu- 
sable d'avoir risqué les modestes cornes qu'il a placées sur la tête 
de son Moïse. A propos de ces cornes lumineuses, M. l'abbé Cahier 
fait une digression for t intéi essante sur la manière dont peut être 
entendu le mot hébreu qui peut exprimer soit des cornes» soit 
de^ rayons, qu'il termine en disant que c'est faire trop d'honneur 
aux pjiAens de croire qu'ils s'entendaient en vrai symbolisme (yoir 
page 11). Les cornes données à Baochus par les artistes |^?e$#(^e 
peuvent a^oiv besoin de longs cemmefttairefi^ car noui pafm^ 
si^M loiiel"on|fiae de cet atttibiu* L'antenr no^é fiait $mç9V§ i«^ 
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fn^MTiivier que parmi les diTer^e^ Fepréseat^tiqps de Moïse éri- 
damment. d'oricine bjzautine) U i/en ^ p9^ leoQQiitré qui lui ait 
oifiç^t lef rayoP9 luiQJiïeux figurei par dç$ corpç&f ce qui prpuv^; 
xuit que les égljses d'Orient se sçrveat de la yersion alexaQ(}fio«, 
n'ayant pas trouvé de mot qui ait pu donner lieu à cette con^ 
guration parfois ppussée ju^squ'au ridicule. Ceux qui pensent qup 
l'attribut lumineux i^e peut convenir qu'à Moïse et lui être donné 
qp^ daos les sujets postérieurs à son séjour çur la mont Sinnif 
BOUS semblent fopde's en raison ; et nous nous étonnons que l'au- 
teur , ordinairement si sévère pour les faiseiirs d'ana^bronisme^i 
paraisse laisser si facilement le champ libre aux artistes qui yçi:^- 
lent représenter le législateur des Hébreux* 

Le médaillon qui se présente apiès celui que nous y^imPl^ 
d'examiqer représente le serpent d'airaiu, 

Cette scène , si célèbre dans l'histoire des Israélites, est égale- 
ment reproduite par les trois monumens que nous avons jusqu'ici 
mis en parallèle : les verrières de Bourges, de Chartres et le pied 
de croix de Saint-Bertin. Le serpent, en foi me de dragon , e^t 
placé sur le haut d'une colonne. Le savant abbé remarque qu^ 
sur une des miniatures de la Bible rnoralisée Moï^e es| rep^* 
#onté teuant de la main gauche uue tabli^ tronquée | tapdia ^^ 
cello de la droite est entière. La première de ces tables rappelle 
celle qui fut brisée par Moise, Voir page 13 du texte le dévelop* 
meut donné à cette idée. Pour la figure du dragon ou duserpeqf, 
on sait que Jésus-Christ nous y fait voir une 6^^r^ de son cri|t»r 
fiement, qui doit compléter l'ancienne loiî sur une des planchi^s 
d'étude, est un yàc-5im{7« de miniature représeptaut la Syna- 
gogue , étendue copime morte sur la terre ^ les yeux tOMJours 
bandés, ajant près d'elle sa bannière boisée. Pr^s de là> TÉgU^e 
debout, et, comme triomphante, tient une croix et une table de 
la loi en or ; elle est entourée d'hommes qui lui présentent leurs 
salutations d'un air soumis. Quelques juifs, aussi aveuglés que 
leur Synagogue^ regardent 1 Eglise d'une maniera hostile, ou du 
mpii^ avec mé^nve r et ^o^s lisojiàf^, au bat de la pags iSy ce 
texte explicatif qu'il nous semble inutile de traduire : Hocsigtà' 
ficat quod lex Judeùi <^^ iUi^ ik^i^Mmi Pfm^lip mntpem^tansU. 
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Ei^angeUum veto quod geniihus datum est , ipsis operanfibus et 
spirituaîiierexercentihus^ durât in sœculum. Nous devons signaler 
aussi que sur les émaux de Saint-Bertin, on voit le grand prêtre 
Aaron , placé près de son frère, et qui tient une baguette termi- 
née par une amande à sa partie supérieure , ce qui fait allusion à 
un passage des Nombres (xvii, y. 8), que chacun peut consulter. 

Le médaillon central de la verrière de Bourges offre la résur- 
rection de Jésus-Christ. M. l'abbé Cahier remarque que la baie 
du sépulcre est indiquée par la couleur rouge ; mais il n'en dit pas 
le motif (Y. page 13 et note 4). Deux anges , dont Tun tient un 
chandelier, Tantre un encensoir, rendent honneur à la gloire de 
leur maître. Au dessous sont trois figures de soldats , dont un 
semble s'éveiller sans s^occuper de ce qui se passe; les deux 
autres dorment , ce qui est conforme à ce que dit l'Évangile 
( Mathieu^ xxviu, v. 2, 4). 

Jésus^Christ , sortant du tombeau, et comme à la dérobée, bé- 
nit de la main droite , suivant le rit latin, c'est-à-dire élevant les 
trois premiers doigts comme pour rappeler le mystère de la 
Sainte-Trinité; les deux autres sont repliés vers la paume. On 
sait que les Grecs bénissent en réunissant l'extrémité du pouce à 
celle du quatrième doigt ou l'annulaire, voulant figurer ainsi VA 
et rO. Macri donne un exemple de cette bénédiction». Jésus- 
Christ tient à la main gauche une croix patriarcale, dite croix de 
Lorraine, gemiruiy hipalmaris. Cette croix se trouve aussi repré- 
sentée sur un des bas-reliefs de la porte Saint-Paul hors des 
murs; sur les miniatures du Menologium grœcorum^ qui retrace 
l'exaltation de la croix '. 

Au dessous de la RésuiTection sont deux tableaux, à droiie et 
à gauche du sujet principal : sur l'un est David assis ; près de lui 
un arbre portant un nid d'oiseau } puis à terre un pélican avec 

' Yoir ffieroUxicon. inf. pars He, p. igS, v^ Cmx. — Ciaropini en 
ofijre aussi divers eiemples dans les Fitera monumenta, t. ii,pl. xxxi 

XXXTii. 

» Voir ANemani» KaUndaria ecclesim universœ. 
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ses petitSi qu'il abreuve de son sang ; de Tantre cô(ç Irois Uoiis« 
dont un semble paître, un d*eux renversé, et le troisième debout, 
pousse des rugissemens, Comn;ie^çQluiToi.n''^ pas de crinière, on 
peut le prendre pour une lionne. Au-* dessous de ces lions l'ins- 
cription Hic Uo forma salvaUiris^A Chartres, au lieu de la scène 
de la résurrection , on trouve celle de la sépulture. Les lions sont 
absens; on ne voit que le pélicanet David, qui pArattr ici n'être 
présent que pour indiquer que ceè divers symboles^ dont il parle, 
sont de véritables prophéties. Ce n*est donc pas le peintre qui a 
créé toutes ces représentations , c'est le roi prophète qui les an- 
nonce , et s» prësence nousi'ep^He , comtiie le dit Tabbé Cahier, 
au psaume ci, v. 7, où il nomme le pélican. Au-dessus de ce ta- 
bleau est le fils de la veUve de Sarepta , ressuscité par Elle. La 
comparaison du vitrail de Bourges avec celui de Chartres fournit 
à l'auteur diverses observations quU)n peut lire dans son texte, et 
qu'il serait trop long de détailler ici (Voir page 15 et 16). Pfous 
remarquons seulement que l'auteur cite une tre^dition^ .d'^fè^ la- 
quelle le fils de la veuve et Jonas seraient le même p^vsonkiagfe* 
L'histoire du célèbre prophète enyoyé aux. Nini vîtes e»t trop con- 
une pour perdre notre tems à la raconter ici. Ou sait quei Jouas fut 
englouti. Par quel poisson? nous ri^norpns encore, inalgué los 
nombreuses dissertations faites à ce sujet. Le vitrail d^. Bourges 
nous représente le prophète rebelle sortant du poisson et se diri- 
geatit vers Ninive, dont on aperçoit l'entrçe. La.mai^ rayonpaj^e 
qui sort d'un nuage , et qui (sl un symbole de la volontç divine» 
intime à Jonas ce qu'il doit faire ^ et nous en savons l'impoiçtafit rc- 
sultat.Peu importe que le peintre verrier, à qui la place manquait, 
ait pris une porte pour désigner une ville. Franchement parlant, 
ce serait une mauvaise chicane, inutile à re)eve]^, tant die' frise 
l'absurdité ou la mauvaise foi. Poursuivons. L'auteur nous trans-* 
porte ^u sommet de la verrière» où nous trouvons la fameuse bé- 
nédiction de Jacob^ donnée à ses petits fils Ëphraïm et Maoassé , 
.4pHt IX9US noiis occuperons dans un troisième anicle. 
-. — .•"• '•••GUÉNEBAÙLT. 



lit sitiK. xoMi vui. -* N* 44. 1843. 10 
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^ îtttttaitfve €a([joltrjùe. ' ' , ' 
DÉMONSTRATION MU VÉRITÉ ÊVANGÊLIQUE 

l^An i;E£( PHILOSOPHES PÀIËIVS^ 

ou noTjiifs TKÉftAFfUTiQvsf ço^TMi VI» AnrKTiolv. HmosorAtui»/ 

*. Par THÉOtoORET, évéciue de Èjrrel ' . . \ . 

Tr*duit sur le grec par M, /\îfi. ^FAlV^fi. ^. . .^ . 



fhéoâofet, ëvé<|Ué ie Cyré, est regarde, avec raUoii» coiume 
nd diés* phtei de l'Église des plus érûdits, dès plus éloc^ùens. La 
plliybcâttoti des* dou^e discours dé ce grand tioinme, traduits 
•dans ncHre langue pour la première fois "^î est un véritable service 
'^TÉnduà !a religion. Leur titre primitif était : Guérlsqn des. fnus- 
9&S opinitms tf es philosophas pe^iens. C'est en effet. un antidote con- 
tre tè^ùtcs les erreurs philosopliiquès anciennes et modernes; car 
tfB\ ne sait qtre nos éclectiques d'aujourd'hui n'ont fait que co- 
pier, ressasi<»r les vieilles erreurs des néoplatonicien»., ces pre- 
miers ennemis de la religion révele'e. a A la lecture de .cet ou- 

. . • A Lyoot chez Périme; à Paris, rue du Pôt-»d*iFer. Prtt ; 6 franco. 
. * Cette assertioa nVst pas exacte ; il< dxtstj^ déjà me tràânctiOTt de 
l'oiivrage de Théodo4'«r, âo» au P. MonrgiKS, }é«iiÇte'; «et f^tlàaîiht fc 
a* vol. d« l'ouvrage tiéB instinctif^ intitidé.riPlcx» théAlo^cftté du pjr^ 
thagoricisme et des antres fieçtes sa^fUfiS do la Giièeti ptftât ië^^ 
ttèclaircissemeni aux ouvrages des Pères contre les païens ^ 2 vol. 
in 8". 1712 {Note du Directeur des annales). 
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Mi^r9(gefiMvtiTfMAétH&ti^ievtî,je ftis fràpiiè An râprpVdcteiÀéfrft 
» qui se faisait dans mon esprit, enire Tëpoque <^t Tavàit itis^ 
•' jfM et C)élle'«û^iK)«9 vitOTils. Il étsUiiiïafp^iMë âett^ pkiVe- 
if x«Mmitve totn W ditigthèlsti^s deMa tnafladië endëi^^que dotii 
« t|i4tri!^ «iècW ^t depuis 'loogtenis ti^f^iRë; je pensais qu'dri 
*^ l^tflfaH c«mbftltiie TidiBrtlii^ du «lal'par f îàe^ rtrrièdfc.:: 

«Et àfmèim (pid théôiùtet préâerdtait son travail aux Génfili 
^ îgfioraDS^^ comtiie un '- aiftidot^ du •phikys6|)liisifié ,- je' pré$cfd4> 
<k terai le miefi «oiAVkie uii puiésaut ))réèei-vatir â eefib jetiùessià 
w chfétièffiK €t itiespëyiintnté^, qui, grâce ati monopole tràiteir- 
^ silftirè, «st foliée' d'aller Ifoire à U tacrpe ehipoisonn^e' dé Tai 
«( itkëisiney «otf s W nom de pa&tbéistaie: . . ::&éik au père de fa'i 
» mille, c'est au maître chargé de Téducatioii de la jeunesse, que 
>» le'm^llietif d«» tcnns met dans là nécessite :d^enVôifér léufs'èn-^ 
M «fans /assister tiax amw idea âisdfkks 'dé M; Cènsik ; qne nous 
>- adressons notre traraki, comiiie «n répulsif' ëdeorgï^aè' contre 
u le<tilmr'pfailosophique>doi»€on inoculé les jeuttésiatelligences "» 
3 Ce etirieax parallèle «nttre l'école tiéAitée' par Tbéodoret et 
l'écoW impie du dernier sièclef; n'échappera pafé aux' b'omihes 
iéscmltsi ife seront frappés des idées tdcohérentes et coinrrâdic'^ 
téni^e» qtA se' tromirént dans ks ikoaTeaux philosbiihès comtne 
parmi les anciens. Il sera clair, pour qui 'ne Vëilt pass'ateuglér^ 
^ue nos philosophes n'ont fait que renouveler des Orées lès sar- 
casmes et les vaines objections dontThéodoVét'a fait'jàs^tice. It y 
à donc 1400 ans que les néoplatoniciens ont opposé au christia- 
nisme toutes les arguties qu'on lit danff les Voltaire, les Volney', 
lesRaynal et Us Rousseau. Ainsi, la ^plupart des faux systèmes 
sur la nature de l'homme, sur la Providence, sur la révélation et 
les mystères, ne sont que la pâle reproduction de ce (Qu'avaient 
dît en meilleurs termes avant euis , les Celsé cl les Porphyre. 

La diversité d'opinions qui existait entré les vieux philosophes 
s'est également repr'tfdnile chez les jeunes adversaires du chrîs- 
tianisuje. Tbéodoiét réfUtaât lés kheieils sophistes en lés dppôsânC 
les uns aux autres ; or , ne pourrait-on pas aujourd'hui se servir 
du même moyen , et battre en brèche par les mêmes armes les 
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sophiste? du 18* et du 19? siècle, l^s Jiicit^^t MX prises Uê uns 
avec les autrea? 

Quiconque u'cfst pas touit à fait étranger à l'étude des systèmes 
de nptre époque, irecomnaîtra qu'on n'a pas fait avancer d'un de» 
gr^é.Ia philosophie, et quVu lieu de» progrès dont se vàoteot nos 
moderne^ philosophes» qd n^ voit que des rétrogrades, puisque 
les, derniers Tçnys n'ont f^iit que reprendre la pbilosojihie au 
point ou el'e était aux 4" et 5*" siècles. Tout ce qu'ont répondu 
s^oxp^ J^s apologistes de la religion , nous pouvons au^si le répéter 
avec U, m^e puissan^ce de logique et le même succès; car on 
trouve en substance dans Tbéodoret la solution de tous les so- 
phismes par lesquel on a prétendu ébranler les véiités deU foi 
calJtiolique. 
. t^ar exemple, à propos de la natuve^ humaine: « Il y. a, dit 
» Théodoret, une telle divergence d'opinions entre les historiens^ 
n les , philosophes et les poètes, sur ce qui concerne rame» le 
» corps, ,1a fornaation et la constitution de l'homme , qu'il est 
9 impossible d'en rencontrer deux sur le même terrain. Ce nVst 
» point la reclierche de la vérité qui les occupe, c'est la vanité^ 
» c'est la sotte ambltipn de se. faire im nom, de passer dans le 
n monde pour chefs de secte , pour inventeurs de systèmes ei de 
» .dogmes nouveaux, etc. ^i. » . 

Noiis aimons beaucoup le rapprochement que fait ici le savant 
traducteur dans une note : « Peut-on mieux peindre, s'écrie- t-il, 
» les philosophes de tous les tems , anciens et modernes? C'est 
» ainsi que Voltaire est hué par ses disciples, Kantpar FichtCi 
• Fichte par Schelling, Schelling par Hegel, par fiouterwick, 
^Bardili, Krug et compagnie. Tous ces fauxsavans, pour avoir 
» donné aux rêves de leur imagination quelques formes sophis* 
» tiques et entortillées dans les termes d'une obscure sçholas- 
» tique, se persuadent avoir donné aussi une démonstration de 
» leurs systèmes. Cette prétention est surtout plaisante quand on 
» voit de quelle confiance ils viennent^ cbficun Tun après Tautre» 

' 5< Diseoursp p. 189. 
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» déinOlUrer le contraire de celui qui Ta précédé. O cteeas *Jbo- 
» mimtm meiites ei inania corda / » i 

- Teriullten fait voir la dilEéreoce- «nire les- tambilîcBx : diacou* 
reiirs el; les discipks de Jésu9-Cbri3t : « Qa'y'a-t-îldé cmninoii^ 
€ âit<il, entre un philosophe el un cfarelieû ? L* un: est dîsciflo 
» dé la Grèce , Faatre du.ciel; cëliii4à ne travaîHe qoepourla 
M vaine gloire , et ce]ui«-ci' pour le salot ;eeluh>là ne s'applique 
» qu'à bien parler , celui-ci à bien fkire. L'un ne cherche qu'à 
» satisfaire son orgueil et l'autre à lecombafire. L'uii^ ne cherche 
» qu'^ déguiser Terreur , l'autre à maintenir la vérité^, cdlaii-là 
» eofin n'en est tout au phis que le plagiaire, Taiàlve en'cat le 
» gardien fidèle*.» . » - ! 

Tbëodoret traite comme ils le méritent les beaux pftrbtnrs du; 
Lycée et du Portique, lesquels, raffinant sur le lainage ^'ap 
Oiootrant phis jaloux de parler élégamment que >de. partie, Traà ) 
prenaient prétexte delà simf^icité des Évangiliss pour 4éven^^ 
le mépris sur les apôtres comme sur tous les; auteurs 8«enls!qtt» 
Ont écrit en hébreu. « A Dieu ne plaise cepeudant, ajoulaitr^il { 
M qu'on croie que je cherche ici à décrier la langue grecque; qui 
» m'est en quelque sorte naturelle ; loin de moi d'être ingrat 
» contre ma nourrice ! Mais lorsqae je rencontre de ces honimca 
» fiers, hautains, qui jettent un œil de mépris sur tout ce qui uë 
w parle pas grec, je suis forcé de leur apprendre à baisser les 
1» yéux^ à m^tre un frein à leurs discours railleurs; je dis plus, 
»' à ne pas parler avec dédain,' surtout d'une langue que laivéïtté» 
ir a choisie pour son organe ; à ne pas se jacter en discours bbul>^ 
tr sKMiftès/en termes' pompeux, dépourvus de sens et de' vérité. 
v'MaJs je les 'forcerai bien i^ admirer' ces maîtres qui 'n^ontja^ 
* maissu^olir, orner leurs paroles des prestiges delVloquènce,* 
»' et qui cependant ont su mettre la vérité dans tout son jour, 
» sans la parer de fleurs étrangères^ elc * . » ' 

Le. savant: apologiste de la religion cbréMennie démon Ire- 
K^xceUlence, Isisûpérktité de la doctiine des prtyphètessdr celle 

' P. aOO, .-•>; ,^ ^ -,i\i\''l » 
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det fa»% Bagés dîi paj(Ç|ni.siiie. :» Mainténafity dondttk-il, ^me tôu» 
» êtes instruits par la comparaison que «oui a ron»^faâte «ntrekf 
» (doetii Des contenues» dattàiko» livrée saini»,et les discoUrS iviéb- 
» hérensdévos philolèphetf^^fayez^ nous voifes eà conjurons v 
» fcycfe VareW'i atuchez^^Toms à la vërctév dbnt* les f ayons Bttoc 
v^pUie éebcaïu^iqae <!euK dik: isdleil Inènfté) afiki qù*épris d'àditii-* 
» vaiiop pour dos biaitres et Abs • docteurs V vùus prosternant, la 
» fac9 contre terre. ^ éeXoa le langage, des apôtres ,: 'vouf rendiez 
» Mimûiff^ag^ïfée Dùpuest vétitahlemém parmi nous >. n. 
.^L'inostre aiuteuf ^Aa Démonstration ét^nigèlùque bi% ressortir 
ca <(ttHl]r ft d^Mmoval.i d'^dëës ffiusses; et d/extravaganees 'àaos 
les doctrines des philosophes. A la vue des triste» ëcârta Ae qe9 
gâiiefl tëni yauté»^ il faut bb» ednieosr» en. effet, avec Ctceron, 
qu'il «iV a pai à\ib&urditB que niaient dite , tfue niaient ensagMéà 
lest s^pii&tesi. T^anfsîùisyawmiliéu de lents écrits se tencanttent^ 
éparscs f à «et 1^9>di9^ niaximeB qui s^i^t très'précitases àr rectteWr, 
ét^xpttt^firoafellt: que la 4oi primitive et na:turélle donnée à 
VhoiiimB?diès le dMomenceiBènt, ne s'était pas perdue. :Tib^odoret 
{H|t rtn^qiier.'plusieiurs de ces belles iniatsLinies, et. il confirme 
par de nombreuses dtations ce qu'on a dit maintes fois : qu'à' la 
favÊUr dkiflaniheau de V Evangile on. pourrait recueillir dans les 
livres. philosophiques de quoi former un code de moralej 

Mais ce' qui étonne davantage en lisant les discours de Thëodo* 
retf <}'est d'entendre de la bouche des philosophes des ateux infi"^ 
Aiilfteot précieux sut des <}uestJons de l'ordre le plus élevée comOie 
siir^fiitUf suïf ràine^ sur la Providence ,^t même sur jioainys* 
tàe^* Or^ à -queUe source Platon et les autre» avaieot-iU puisé 
dtisi jnkbliims pensées? Selon.la plupèift des Pores > c>st aux 
l^vaditions: prifmtiv«is,'«t. surtout !à nos livrés saints que les anciens 
philosophes ont' emprunté les beaux passages qu'op admire de 
tems en tems dans leurs -écrits. Tkéodoret. surtout indique cette 
smirce dâns^iwesqùe tous ses discours. 4 Anaxagbr^ et-Pjrthagote, 
>».4it-ilt.dans leur voyagé ^ea Égyptb avaient fait connaittaoe^ 



■ 4« Diiê,^ p. 167. 
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tft:ftV8r} lès «ivtBfidH (ift play» «t eéut de ié Jndée. C^est ^ans la 
M^idniine >6bu««(49ie P)afMi ^int 'etistiite se dëstihërer , comme 
» Bmiitrèpp^^nAMiC'Plutinîqiie et Xénophon, etc.. Qu^esiceque 
9. J?l^to»9 4liMni'^«éjnia« le pythagoricien? C^est un certain 
n Mèl^quifkuilfattipiÊ'K^- '"• ■ •^ • i" 
; ^onmjm^è^imùîèfm t>atih>n au docte traducteur de Tliéodo- 
tOiy d aiuiiUiipQfiltrôtts afdotettlre éin^ystëtné qui lui est partiçu* 
U«r: CdtttâiiéliCVieîi effet', pèut-tl {ft)àt)doDiier sou auteur, lorsque 
oilttMÎ icriitieCirquê tes philosophes ont puisé dans nos écritures 
ce qu'ils ont dit de plus sensé , de plus vrai sur la nature divine 
«t «HT dTMtWdi vériiéi' ijùja raison humaine a si peu d'accès? 
ConnpeHt^paVii^t^npIe, noire honèrable atni a-t-il pu dire dans 
wnk^'-WSiéi pî^ fJ7': «Cfektj âinoh avis, une opinion très mat 
rloJkdéiéydàiislaiitteneWC été 'presque toû^ les pères grecs qi^î 
** MM «ffi^^fué les phltoèbphèi^ et les* poètes avaient puisé <d[ans \té 
» iiVfés fle'llIeVÉ6'|e< p^éu dé^énté^ qui se trouvaient éparses et 
» «ibyé#s iA^tisf leur^ néihhrëujiëcrfti.;.. Pourquoi voudt'aît-on ^ 
»<ia|oaVB*^^it>,'iqu?'Oi^béé^ Pythagore, Phocylide, Ptatoti/etc.V 
i»'éuiadm'tp|]Vifr 'dé» Héhreut te que nous trouvons dans lenrs 
w^'^cyvts 'die ipiiis r^iêonnable sur Dieu, l'âtne, les peines et les 
M récompenses de l'autre vie, tandis qu^its n*oht rien dtt^ue ce 
» .qt»e rottfrouVe dans ks écrits de Mercure Trismëgiste, comtne 
» danA le Paém^^i^^ 

: Atiisl>y selon l'annotatCRir, ni Moïse , ni les prophètes n'AuréinC 
myoD fourni, aux- phlloaof^ea de ces grandes vérité qui étonnent 
dans Jevrt' livret^ inftis HeriÀès, <m Mercure Trismégîste sera 
IWtewr fUDMikiilipi o& «at pwîsé Ptaton et les liutreft. Or, M. Fal"' 
^areidous pemitltra de n'étre-pkia ici de son avis. En honne cri'- 
iMpse^fciit*onàxet,ëgardâhand4nfMi«r le sentimém de presque 
taiusiitÉpàfes.g9kcs^^99iUS'f6ii\»r de^ p^i^s iattnd? Et quaii^'cià 
coii«ifi«nt qn^ôn ^ contre' toi une si impoimn te antoirit^ ^ ne Kiéi^H^ 
6t i>as prvA^iiCiâe ^s'koiiner par i^edpect? Certes, OrigèttCf/tté 
des)iia|. aneina eafatme^ de^phis'satftns parmi téf Avers , rfe¥iM 

, .*: \ < :• ••>.! •••i: . \'f .-'..: •' ' . • ''". '•.:.: : '\ ' 

*a*jbisc,,p,S5f etc. 
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savoir rnieux que pai sonne si Hermès ré|;yptiei>a¥ak été, comme 
OQ le prétend, Toracle de tous les philosophes païens. Ge' célèbre 
docteur, quii}nseignait avec tant d'éclat la phikeophic^ à Alexan^ 
d rie, lui qui a^^it compulsé tous: les livjras coanus « ei^nine 
néanmoins la même opinion que Théodoret, dans sa répénH à 
Celse. « Faut-; il être surpris ,, dit-il., que les philosophes aient eu 
» quelque connaissance d^ la nvpjrale et des jugemODS. do Bien B 
% Dieu n'ayait-il pas annoncé tout cela par les propbètesi? K^ai 
» yait-il pas répandu la. semence de ces mêmes vâriiés dans lo 
» cceur de toys leshomipes? )> . . » : y 

Ensuite le traducteur fonde son sy^tèm^ sûr touRo^m<nu^r, 
ouvrage aUribué à flermès , où se , tcquve, dUrxl» imt ût qnmà 
écrit de ^phis raisofir^ahle les anci^s philçsoj^s^ MàMisuidktK 
ment,, peut-il cioire,,cet ouvrage; auth^en tique ? Pfeî«^r^itHl,j^as 
plutôt apocrjpl^e, selon nos meilleurs, crijliques» qui, soutienikent 
que U Poém/ànder a paru pour la première Cois ea :1471 de Tère 
chrétienne ? Ne soutient-on pas encore Bvec probabilité qttel'siir 
teur du jPoewa/î/f^ vivait au JpSiièol<l? Pa* ooniséquçnt cet auteur 
aurait ^té un cbrétieA. Voila dionc que le tradibct^mr^ pour jmaîn^^ 
tenir spn système, serait obligé 4e se jeter dans bien djes^ûppo'^ 
sitions plus pu moins gratuites* 

P*ahord, il llaudra supposer qu'Hôrmès, ou Mericace Trismé» 
giste^ c'est-à-dire trois fois grand , fut un p^rsonnwge réel, tandisr 
quç plusieurs sa vans l'ont regardé comme un être fabuleuir. Il 
faudra lui faire Tiianneur de livres doi^t on ne voit pas de trace 
|;)ien distincte dans l'antiquité. Il {audta Supposer encore que des 
livres d'Hermès qui auraient existé dit teins des pfailofiopbes leut 
seraient; tanabés entre les mains, et. que ceax«ci les auraient con^ 
suUé#,dç préférence à nos ^i^ites Écritures» qu'ils auraient même 
^on^né de l'argent pour les lire , puisque. ,. selon le traducteur» on 
e9t^v^dai,t la cowununieaiioTi fiikv énrangers^sans les laisser e&pien 
JÇ^fin^il budr^ s5)pposer que Moïse, ni les > prophètes, n'ont 
fKiijMi . été connus , d^ .philosophes anciens» alots même que tons 
les pères ont remarqué chez eux plusieurs allusions saillantes à 
nps livres sacrés. Or, puisque toutes ces choses sont supposées , 
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n'étaU-il pas plus rationnel ,. plus c^^nséquenl d^ r€$peis|«r Ma 
^^te^r.e^ â*attacfoant à l'opiiiion commuoe? 
.. QfA^ndqn di(, dans la note^que ie/ Ju^fs dérobuteut anxitr^mr 
gers l(i connaissanpe de Ui^r/ ÀVr^f, a-r^pa oublié que le ffw4 
prêtre Jaddus montra à Alexan^re-le^rand les ..pfioplië^ea de 
Daniel, gui prédisaient ses conquêtes? Peut-^n nier c|ue les Uvref 
^otsn'ont été traduits en cbaUéen par JMr^is, pendiant la çi^ti^ 
vi^ de fi^ylone, qu'aQn de pouvoir être lus daar la langue du 
grand eo>pire des Perses ?.£t puisque* selon le tradueteur> f«U^ 
PtolsméjS piiila4çlphe eut U011 la version d^$, Spip^qnte , c'est une 
pr^ure que les Juifs ont rafba^tude eetie rigueur de dérob^, 41^ 
étrangers la eon^ims^ance de leurs. Iwresp Mm c'est ticop. noua 
ATfêlçr sur ^e poiçt 4^ eri]tiqve,.lpii^qu'il y « t^nt, d'autres ehoaiy 
plus ifvféresf2|nu^ da^s.Utrad^ç^on de Tbéodioret. Çe9 obter?f^ 
tions n'eqipêclierQiit pas d'admirer le savoir et la.raire û^elligefice 
qui ont. préaidé, au trav^ldu traducteur. Nous devons le félicitefr 
d'avoir proçnpré. au public Favantage de pouypir lire dans, niotre 
Jangue un écrit bien remarquable d'un des plus illustres pèr^i 
de l'église grecque. . ' '. 

. Ceux qui. ne se décident à la lecture d'un livre qu'à cause dca 
agréniens du styl^, trouveront dans les Discours de Th40iaret to^t 
le sel attique» toute ta fraicheur du langage des anciens. Le atjle, 
en effe^, e#t toujours clair , vif ^ facile et élégant ; les expres^onls 
toujours pures et.bien ç^oîsIqs sont proportionnées au^ sujiel.qtte 
traite l'auteur, et n'ont rien de superflu î voilà >ce qui plaît a^vant 
lout au.Gpinmun des lecteiirs. M^t^îs )ea esprits: pUH ^lé^Uirls 
admlrcj^ont. l'élévation, des pensées, la profondeur et laCoirce des 
raispnnemeps:* c'est là ^ùTqn.voit la supério,i4té^&,ap9}agist^ 
de larçtjgionai^rlesscipiMSles; la YîBrit4,:cUez5,leSîPrewîpr»,]lïriBp 
de tout son p^at. k. » 

, Npus Aimerions à citer quelques .passage de ces discours qni 
i^qus on^ le.plusirappé f pour éviter des longueurs , noua nous 
bp^n^oçHi,^ f^luiqiiî'sladvfss^^ij^n {iréjugépl^a cpmn[it^ e^n/cp^ 
de nos jours qu'au tems de Théodôret : 

« Hommes de la Grèce , réfléchissez ; vous connaissez mainte* 
nant la distance qu'il y a entre les lois divines 1^ jb».MaJhmai- 
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Mê ; vètiSfV^Y^ ^îrt ^ës dértiiêvci péii^eht ^ôiié icb-vrr d*^cfaéTori» 
pour vous élever jus(|tt-à ié'p^feèi$«Mr des i^lioèes âîrinre^s, etiib 
tbercfaeie 'pM dé frétextes poitr èùxaser -vos^péchés ^ cottihiis lé dit 
|^B^k-s«riiie,>fti'là btturfie dû èhàhtrte deWoïi*! Car/'lbi'sqaè 
«oijMkVottft dâmé!àt^iis' IhWnïii^ë sru^éîriéfhe^'dès ^s j^Vàngélii- 
^e»<W h'ffUlfyëopliie gi*ecq«ie y Jt«ti« et» couveneï, rotte' applaïf* 
dist«z^ îet tiéckthnoitQsr ▼«v^ "Objecftèz jôéfniënèt»ent lé n6M>r^ des 
lehréibtts' p^év^rtcatëors'; ^(Mi6 étt> |>irétiei( ocKaéldh (j^otif ditôtfi- 
Ider ièB tels élléil-itiélâèaV ttfidta qde'>ë4i»e'*iifd^Batîkyh'dieVfaii 
tomber settlemeat sur cetnt <|(ui leé ^hsgirssetiit. Poéir^de tiïaU^ 
^nftlsar Vijg^^V i^^« ti'^^rachdiis ^^ <Iës4râtonésr | jiA^'cé lijû'îf y à 
^detf'attiàâdëë àtnf^ë/, Âbi»'né'*ee\ip)^il-f>iis tèirs fes àuiandièrs; 
ipivcfapqn^dl'f àf dë4)(yr de^iHiraVeris al^V fi^uk lië'refetohèjtiaar celui 
^llt éétàffifife r^ aife<èqHJ*il^if «îtdë>li' pèéipfé' fefifî^'tëiht /noutf'riè 

p^ihtres, 'féTïsdn^-^fms'le jjrofcès'*^' teéfi li?i 'pélnftresl^'Côtlforifldhii 
•tïd«wrf ka bârîifcttiffétt^s a^cléîr -i^tàMèsr aiiifetës? Pàfèe Vï^'ifl^ 
fr'd«é s-cëlfei^, tte^éd«faai^âtoTis'itidd^'<lftrtifs' le itibiiaii aàttih* hbii- 
nête homme ? Parce que vous aurez rencotttr?' des médecitis 
Ignorant / dttttp-vèiié^qjù'îi li'y a pbiii^ *dè ihëArdne, et qu'il 
^ekiste attctin art de guérit" ? Hofub sâtôtift' diéiiDgùer parmi lès 
pidtttreè^ les médeietiiSy les ^ordonnîersy lés forgeui-s, les ôrfèvrerf, 
le«b^aiS:d*ay8c les maûTaîs. Nous ne nions pas Tiexlstence de ees 
âifs^kinétierS) qvMyiqttel cepetidaiir, iirous n^éyons rentoutré^^en- 
«otme ^ul let possédât totrs. H^y auraii-lt pas Un twthè de folle 
dâfaft' un Ikyriime qui, Toyaiit des aveugles marcher ^ en conclu^ 
¥idt^tfe les yettt'aKmt dâbs rhètumë des^hors-d'œurre ; qut> en<> 
Yttadliit lin bègue, regarderait Une" Tt>îx fraîche et solvôte eottiinè 
Uitittle , VoùSfe; comme ^utté «hosé pfeuifréiSessaîrey pïdâqtt^on ren*- 
contre des sourds, d'ailleurs très bien portants ?N'^a-t*î!^às moitié 
idè dfrâîsoîi et' d'inj^teficé â'câlottotfer lèè W* étâh^flï^Ues, à 
càttèe^deèeux qtil tes transgressent) de cdiitonàrë !&ns la 'même 
éccnsatloû' le légbliiietttr et% t>«tattcktètii^ Cài^j^sl^ii ehat'pen^ 
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tiar, après avoirtracé sur sa pièce de bois le trait qu'il doit suivre, 
YÎciit «Tcc sa hachràiefrafitliir maladroitemêtit ôu à fértef de- 
hors de ce irait, faudra-t-il accuser la règle qui a servi à tracer la 
ligne, tandis que |3|]fM.> h/ ibuto «élliir éavS la maladresse de 
Touvrier ? Que sont les lois, sinon les lignes qui nous sont tracées ? 
Parmi ceux qui leur sontjsabftydann^s , les uns les suivent avec 
exactitude et y conforment leur vie ; d'autres, préférant Tagréable 
â Tatile, et même au nécessafiji^fe; laissent emporter hors de la 
ligne. C'est ainsi que nous voyons des hommes qui^ au mépris des 
§y»4^ la.fl*édpcip^4)E^ferefttJep^^^ ^ Mur.safli^^^^t,qui|.ii9«w 
voyooa ^^1:3 i^au^/ei«pir^,|)^llî4f|: i*i^^^i9.p^wnfi^>fp ÂépJ^ 4e8 
avis et des conseils des médecins. 

..» BiéfiéchissdK/iaéditeï siir ced coaipsrMfobavetiàtois^iVtfus 
AkatÊxet&ih» liïùaïÈfiB dv nok^ légMftliâuiMVflaié rcïcoBqa&tex 
l'faéiiretiBe infiuetie^ <}e^^es-lois silv le 'fadahèùs >d«/lal Vie, et 
€»mm6 des spé<t»»leuré qili 'assiséenCiàiii'iiAiiorabks .fifktubats^ 
vnneis àpplmrdivei^à iceux des athlète» qui .dni<Hf;o)ii<è)isfimènl;;^iQb» 
serve -ksidis.»^ • ' .'.i'^ »• ,<,;,: . ., .. itm. ,:;• • f 



L'at>t>é C.| chanoine. 
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460 NOtTVBtlES ET M^AIfGSS. . 

EUROPE. 

lTkL\E.^ROyiE.^ Bref dé S. S: Grégoire Xri, à Mgr Varéhe^ 
s^êque de Beifhs, sur la trop grande smriété des litargiés efii Trânce. ' 

Venerabili fralriThoms^oosBet^ A notre Vénérable Firéns Tliomas 
arohiepiscopo Reniénsi^ Grego^iits Groosaei^areherèqnedeReÎBM.ârë» 
pp.,XVI. Vehenabilia firâter, sala- goîre XVJ^ pape, yénépabte irèrli j 
lôm et apostolloam benediotionem* ^alqt et bénédietîoii. -^ Noos^airom 
— Siudiam pio prodentiqàe aalit-»^^«cc«wiu le zélé. d'un pieax et .f»i^ 
tite plané dignam recognovimos in dent archevêque dansr ies dflux Jet'! 
binis illis tuis. litleris, cjuibas apad très que vous nous avez adressées, 
nos quereris varietatëra librorum renfermant vos [)laintes au sujet de 
LUurgicorura,qu8BinmultasGallia- la variété des livres liturgiques qui 
rum Ecclesias inducta est; et à s'est introduite dan» un grand nom- 
novâ praesertim circumscriptione bre d^EgUses de France, et qui s'est 
diœcesium^ novis porro non sine fi- accrue encore^ depuis b nouvelle 
deliam offensione auctibus crevit. circonscription des diocèses, de ma- 
Nobis quidem idipsum tecum unà ^ière à oftenser les fidèles. Assnré- 
dolentibus nihil optabiW» for«t>. «tt^JMUis déplorons comnie vous 
Venerabilis Frater, qnam ut serva- ce malheur, Vénérable Frère, et rien 
renlur ubique apud vos Constîtu- n« ï*ou8 semblerait plus désirable 
tiones S. Pii V, immortalis mémo- que de voir observer partout, chez 
riaîdecessorisnoslri, quietBrevia- vous, les constitutions de saint 
rio et Missali in usum Ecclesiarura Pie V, notre prédécesseur d^immor- 
Uomani rîtus, ad mentem Triden- telle mémoire, qui ne voulut ex- 
tini Concilii '.emendatiùs editis, eos cepter de lobligation de recevoir le 

Bréviaire et le Missel, corrigés et 

* Sess» XXr. publiés à Tusage des Églises du Rite 
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tanlom nb oUigaliotfeeoroin raoî'* Romanî, «ahâirt Pintiefttioiiriiii éon- 
pieD^oram elceptos' volait l' qui ^ eile .de Trente, qae ceiïx t\n\y de* 
bis centum tàXtem aanis utt conscie^ ptiift detix cents âiiit an ifioihs âvslieiit 
yisscnt Brevîariaaat Missàli kb illîi eouturoe d'aseir d'un Brévikire et 
diverso; ita viddicet, ut ipsi nott tfon Missel différew de eetfx-d; de 
qoidem cQsamstare iterum atque façoa, toutefois, qu-il ne lètir fût 
iterom arbitrio sac ilibrôs hojiis* J»* P*"">* ^® «^^^^^S^*^ *^ *'^"**n*^, 
moifi, sed quibu» «lebantur, si wlt àle«« volo»lé,ccsUyres particwlien, 
lenu retioere poswnt ». »«"« simplement de les cooserrer si 

boi| leor semblait, 
lia igitur io voUs csset, Yencra- Tel serait do»o autti «otre désiri 
bilisFiatenverùm tu qûoque probe Vénérable Frère} màii vm» corn- 
ixitelligis quaih difEcite arduumc^ae prendrez par&ilement combien c trt 
opos sit morem illum convellere, une œuvre diOicilc et embarrassante 
ubî Icgo. apud vos teroporis cura». ^« déraciner cette coutume impkn^ 
inolevit : aiquc biof nobis,:graviom téedans votre pays depuis un temt 
inde dissidia reforroidantibus, abs* ^éjà long : c'est pourquoi, reOoQ^ 
•tinendum in prœsens visom est ne» ^a»* î« graves dissensions qui pour- 
dum à re plenius urgendâ,sed eliam raient s ensuivre, noui avtMié eru 
à pe^Uaribus ad dubia qw-propo* devoir, pour le • présent^ noni^ abslè^ 
sueras, responsionibus e4Qndis, , nir, noi^sealenwnt d« pr^aéét n. 

chose aTe&,]^n» 'd^étendtfê ;' «nâtt 

métne de donner- des -rëpènieë' de* 

taillées aux quesli«nb que votis avec 

... proposées. 

Cseteram cum quidam, ex , regno Au resie, tout récetaiment, tin dé 

isto, Venerabilis Frater prudentis^ nos Vénérables frères • du même 

simâ ratione idoaeâque occasione royâUimé, profitant avec une rare 

utens, diversos, qoos in Ecclesiâ suâ prudence d'une occasion favorable, 

invenerat, liturgicos libros nuper ayant supprimé lés divers Hvreg 

sustulerit, suumque clerum univcr- liturgiques qn*il avait trouvés dans 

sum ad Romaose Ecclesis institota son Église, et ramené tout Hùa cler- 

ex integro revocaverit, nos prose- gé à la' ^iratique universelle des 

^ Comtii. Qood a nôbis.tii. Idus ^^^S^ ^« TÉglisc romaine, nous lu! 

Mil f 568, — et ConstiU Quo f ri- ■ Mgr Parisis, évêque de Langresi 

mvaà, Pridie ïdus Julii iS'jo. ' ' voir ci-dessoûi. 
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pi!^co|fiiis,4p.]iH^eii»P^ti)a<P«fc^ ^Ue^ «t, Boivant ici ckomcrade^' noiil 
im^x^cr jÇ(HiCfes^Q)u&Ia4nUum ofH; luit aron^: hica voioiitset«' inaùoréè 
çi^i YÇiMy^ .plvi ibci9 f^\ a^Mim die-* Tlridùlt d'un olbi» < viiti€< |toar pki* 
bfis,.qii9: nimiciAm éetvà iUe beœ «ienrs jours dé ^abÉ^c^âfia qms Hê 
çf^ev(M{pm idâDHnaraincQrâkbo^ elo»^, iiwpé '&Wf6 ssèk âMiX flaiti<gUëâ 
r^kO^f oûjDjif . 9»pe ofastriogcoretor ad qn €«ige 1» soin 4«s i^es j èé tr oùi^t 
iongtoràin Breviario Bonaao leria*- riioÎM . ioiitinit *stfi4M;aax oASeei 
ra» - qmmBidaÂi officfia persot-^ de certaine» fétîes qoi sent ks pktt 
veoda. Coniidimus eqoidetn, Deo longs dans le bréviaire romain. Noos 
bèaediivaMc, futurvirt nt atif déin- aiK>n0 rùême la eonfiandé qtte, par 
eflps atafoe alii Gallîarain Antimites k' bétiédiction dé Dieo , le^ autres 
Émmotirfi "Gp^cof^i eiempltrm se-* év^és^ dé FVanee saivrornt tocrr- 
qtiaftrtttr ; pr)Méftîm ver6 trt pericu- autour Péxeittplé de féur c6Tli- 
lOMSiittiâ illa Kbros Lîtcrrgicos gtie, prhvtipatetneiit daùs té bût 
tomtnttfandi faciKtaÎB ' istic penitàs d'arrêter cette très périlleuse faci- 
c«S9«t.' • . * ' Kté de diàngér les' livres lîturgi- ^ 

. In^oroft team bac iare Mhxm fin attendant, rempli de la plus 

eM9il|akli|iit0li«ibcpramendaate8,à ^ande e^iitie pour totre asèlesur 

peaM>f>|iii|CQi;p«tiflMB,atteiiberio<i cette matière^ nous adtes^iis' nbs 

riba^io4i#tM]gditMtt;gnrtÎ9 doniff^ supplications à Dieu, afin qu'il vous 

fX^it^f(H^u^9àxvinemtu\sn§Ê%m comble des plus riches dons de sa 

•M4ovi)HwiitslîtMifniges4imf4ifiéei: grâce, et qu'il multiplie les fruiU 

Denique supemi hujus pqris^idil de justice dans la portion de sa vi- 

Mkspî^em rBostrBqué' pâgoQB pr*ci- gne que foùé àtroset de vos sueurs. 

pi}« beiMvoieiitiiB Apbètolfcam be^ Enfin, comme présage du secours 

qedicUooci» tibi, Venerabilis Fra- d'en-haut, et comme gage de notre 

i&Ti et o«knibii» Ëcclesin tu» deri-i particulière bienveillance, nous vous 

çia^ taicâsqne fidelibu» pei^manterr accolons avec affection pour vous, 

îuipertimurr Vénérable Frère, et pour tous les 

• X^tum RomtOf apud Sanotam fidèles clercs et laïques de vôtre 

MariamMajçreaifdiiBseyti^Aiigttsti, Eglise^ la bénédiction apostolique.' 

anpi.jwyiesimi Joqiipae^Mwi^"*' . Donné à Rom^, » Sainto*M»rie- 

dragesiiyi s.ecundi, Pontifiçatûs^ i\o- Maieur?» le 6' jov''. d aoiU«. «l« i'aA 

tn îthn6\lûodecimô. '[ . .i, , ,.. / '^^^' ^ôi^^ai<^.de j^Qtre|?Pi|tifi^U. 
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Hepome de Ja .sacrée . congrega^içn du eçncilet.,dei Tfyfnt^ffi J^gr 
Parisis ^ évfcfiie de Lqngrè& » ^ur ^l' adoption,^ ^'Mi. ^^ dioçc^ . dfi? 
Ififref liturgiques rçmflinf. ^n 1 8 89^ Mgr i*ar.^^.éviêqi^p 4^1 tai^g^e^. 
ayant décidé qqe les livres ljitQrg|ques roiaaips s^^^^pi 8jefi|^]eii «s^ge 
dajas spn diocèse, dans les prejniers ]oqr$ .qui . sniyjircnt! {cqf. ^vév^- 
ment, quelques., personnes distraites, s'avisèrent .^erépapdreii.suivaiit 
(^ur ordinaire j que cette mesure ne serait pas approuvîpç à ll(^me.. On 
a VD quels éloges elle a mçrités au pieux et prudent évéqpe, dç la part 
du Souverain Pontife lui-n^me. Voici, maintenant le témoignage 4^ lu 
sacrée conçré|[atioii du Concile de. Trente, par l'organe da sou én^a^OfCç 
le cardinal Polidori, daussa Réponse à la relation de l'état du jdiocc9t 
ae Lan grès faite à Sa Sairiiçté Grégoire JS^Vl^ le^n\(ù i84^^JfaisajQkt 
rénumération des mesures digneis d* éloges employées par monseigneuf 
Parisis, pour le rétablissement de la discipline ecclési^tstiqne; ^ao^soa 
diocèse/ Son Eminence s'exprime ainsi : . ■ . î, . .• . 

'ffHuc inter alia spectat restituta /c C'est au même but que ^eufl )^ 
Diœcesansé Synodi celehratip quam rétablissement de la célébration ,du 
tamdiû intermissam perdolueras, in synode diocésain , dont vous. dépi- 
qua porro Amplitudini tuse praeci- rle¥last;longqéi9tiBFniptioa,9yiH>de 
puam piœcesani Clerî . partem uq^ où il a été ^onné ii Votrii GrauBd^nv, 
simul alloquentl datum fuit indu- dan^ ie^ confeceocos qu'^lltfA etrtf 
cere, optimo plané çon^illç^ in Diœ- arec jb printiip^le ' fMvtie '- A% «lergé 
ceÂim usum Missalis, Breviarii, Rir da diocèse, deluipenoaider^ ëesichi 
tuaiis et Cseremonialis £çcle»ise ^a- excelkat mb^ aucun dbuto,» Safeco- 
manae ^ sublatâ féliciter, eâ , <|uœ yoît unifomémènt ckmè ie diOcèftè 
diversis locis ioyalu<3rat varietate. Tusage du missel, du brémire, à%, 
Cseterom ut tuus Clenj& ad Litur- cérémotiial derÉglisè romaiatt ,- eÀ 
gici juris scientiara proficiat , peru- faisant ainsi fort heureusement di^ 
tiles erunt caetns illi, qui fréquentes pai-attrc la diversité de liturgie qtii 
jam per Diœcesim habentur, si &ta- avait préra)u dans- certains endrt^ts^ 
tisde;morum disciplina. qpaB^tionit Au reste, ces réunion» qtil déjâ'se^ 
bugnonnuUas «tiam adjicias dere ront fréquentes dans ce diocèse, isônt 
Liturgicâ. » lpè&<itile&pourperre<ïliowiet< to/trk 

. , €itogédaniU9àe«i)c0dK'dt^'lHCfi^ 
• Lettre a jMgrrarçh. de fieim, gique^ Miaik qaeHJOtts^^diéjîi {tb^éet 
sur U droit A^laiit^^Utf^dit dom sur la morale, vous en ajoutez aussi 
Guéranger, p. i36. — ç ga slffue^MPe» swr la liturgie '. 
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464 IfOUVJKLLGS it MJ^LANGÉS. 

FRAîWîE; PAMS. — Plante utile envoyée en France 'par les mis- 
siànhaires. — Dan« la sëancedu *i8 août, M. Stanislas Julien çômmu^ 
nique à ratadétnie piosiears graines d*onc planté textile que M. Fabbé 
Vowin, l'utt des directeurs des missions étrangères, a fait venir de Chine. 
Cette plante, qui s'appelle ko ou hoang-kiny ou lou-ho^ où khithsi, 
se rencontre particulièrement dans les provinces de Tché-kiang et de 
Ktang-nau, et croît diins les lieux incultes aussi bien que dans les 
champs cultivés. Sa tige est violette et a de quatre à huit mètres de hau- 
teur; SCS racines , violettes en dehors et blanches à rintcrienr, ont de 
deux à trcns mètres de long , et sont grosses comme le bras. Ses fleurs 
sont fougesf et disposées en grappes ; on peut les cuire dans l'eau et les 
manger. Ses fruits ressemblent à de petits haricots jaunes; ils ont été 
examinés par M. de Jussieu, qui, au premier aperçu, a pensé que la 
pbnte est une légumîneùse. La lige de celte plante si remarquable sert 
à faire de la toile non moins blanche que la toile de chanvre, et quand la 
toile a été lavée dans de l'eau où on a écrasé des feuilles de Méi , et dans 
un vase en porcelaine , elle reste empesée tout un été. Si le lavage était 
eftectné dans un baquet de bois, la toile deviendrait complètement noire. 

PRUSSP. FRANCFORT.-ifc/o/'me dans le Judaïsme, abandon de la 
eircoftàlsiûAi — Il y a déjà une quinzaine d*années que les Israélites 
édl^rés dé Berlin , comprenant les besoins de la société actuelle, entre- 
pnrâit d'introduire le principe de la réforme dan^ leur culte suranné, 
€t de se rapprocher par là du milieu chrétien plus qtie cela ne s'était fait 
josqu alors. Aujourdiiuf il ne s'agit de rien moins, pour une grande par- 
tie dèfc jàils^que d'abandonner la Circoncision. La ville de Francfort a la 
|»emièré donné le signal de celte réforme, et d'autres localités ont l'in- 
iei^tîoii d^miter cet exemple. Il va sans dire que le vieux parti orthodoxe, 
à la tête duquel se Jrôuve la famille Rotschild, ne voit pas sans dépit 
cette défection, et qu'il fait tout son possible pour Tempêchcr. Menaces, 
promesses, tout est employé pour ramener dans le bercail le troupeau 
.^fé. L'heure de là délivrance a sonné pour la maison d'Israël, et toutes 
les ipeuées de la faction Rotschild seront en pnro perte. Peu à peu le 
|MrU progressif se co^oodra dans la société chrétienne, et ainsi se trou- 
verA résolue la principale dîfficaltë qui jusqua présent s'opposait à Té- 
^najicî]:^tiimi20toplèteii;iioe partie notable de nôtre population. 

V . '. •' î î {Journal de Francfort. ) 
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ANNALES 

OE PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE^ 



o/biMwe^o J^S, Oe^hmi&ixj. ASJyB, . 



{)l)U000)>l)t( Catl)oliquf. 
ÉTAT ACTUEL 

BT DlSTINiBS FUTURES 

DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 



Nous ne sommes pas dans dans Thabitude d'insérer dans no 
Annales les travaux qui ont été déjà publiés dans les journaux quo- 
tidiens ; cependant nos lecteurs ne nous pardonneraient pas de ne pas 
faire une exception pour le discours que son Éminencc le cardinal 
Pacca, doyen du Sacré Collège, a prononcé dans la séance du 27 avril 
de V Académie de la religion catholique. La position particulière de 
Fillustre auteur, la part qu'il a prise à la plupart des grandes affaii es €e 
ce siècle, le crédit et Tinfluence dont il jouit encore à Rome, donnent 
une autorité incontestable à ses paroles; elles doivent servir de 
règle à noàs écrivains , et de guide à tous les chrétiens. Nos abonnés 
pourront le comparer à celui que nous avons publié» sur le même 
sujet, de moifâeigneur Ignace Cadolini, alors secrétayre de la Propa- 
gande^ aujourd'hui cardinal évêque de Ferrare. Nous n'avons pas 



Voir notre' tome ïV, p» T, 3* sériel *' 

nr SÉRIE. TOME YIII. — N° 45. 1843. 11 
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I^j5 ÉTAT ET DESTINÉES^ 

besoin, du reste, de faire remarquer le bon goût, la pure élégance, les 
appréciations justes et profondes de tout ce discours ; il siufiSt de le 
lire. A- 8- 

€*est avec un véritaUe pkâ»r, illustres académiciens, que je me suis 
chargé d'ouvrir , cette année , le cours de vos savantes dissertations. 
Je suis heureux de vepir vous féliciter des travaux littéraires que vous 
ave2 entrepris pour la défense de notre sainte religion catholique. Vous 
avez su unir la force du raisonnement à la richesse deTérudition pour 
conâmttre et détruire les accusations mensongères et odieuses que 
rhérésie et le schisme ont multipliées contre les souverains Pontifes, 
en représentant conune les tyrans et les qipresseurs des nations ceux 
qui ont été les bienfaiteurs de l'humanité , les véritables auteurs de 
tant de bienfaisantes institutions chrétiennes et civiles, dont des étran- 
gers ont osé s'attribuer injustei;nc;nt l'honneur, comme si c'était leur 
propre ouvrage. Puissé-je inspirer en même tems à votre courage 
une nouvelle ardeur dans cette glorieuse et utile entreprise ! 

On ne peut se le dissimuler : dans les diverses parties de l'Europe, 
la religion catholique est attaquée ou à force ouverte, oii par une per- 
fidie secrète et d'obscures machinations; mais du sein de ce ténébreux 
et effrayant horizon s'échappent quelques rayons lumineux , présage 
4X>nsolant d'un avenir meilleur et plus heureux. 

J'essaierai donc, pour vous indiquer le but où doivent tendre vos 
travaux, de vous retracer les principales vicissitudes de l'Église ca- 
tholique dans ce siècle , de vous dépeindre, avec la situation actuelle 
4e ce^Q même église, ceUe des sectes dissidentes, et de vous proposer 
les conjectures que l'on peut former sur l'avenir, conjectures que 
m'inspirent et le long séjour que j'ai fait en différentes contrées de 
r£urope, et les nombreux rapports que j'ai eus avec desbQPime^, 
des i^vans,des nunistres même attachés aux diverses erreurs opposées 
à la loi catholique, et enfin rexpérience recueillie dans }^x tems aussi 
fécond que le nôtre en grands événemens : ils se sont succédé si ra- 
pidement, qu'en peu d'années nous pouvons nous flatter d'avoir vécu 
.{dusd'u^ stècK 

Vous ne donnerez à ces conjectures que le degré d'importance et 
de probabintè que vous jugerez convenable ; pour jnqi , je m'ap|Ji- 
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DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 167 

querai ces paroles du prophète Joël : « Seniores vestrisomnia sotn" 
» niabunt^ vos veillards auront des songes '. » 

Etat de TEglise en AUemagne. 

Quand j'anivai en AUemagne, en 1786 , on pouvait dire que les 
t^J^ses et le clergé de ce pays étaient au comUe des grandeurs hu- 
iname& Deux sièges arcbiépiscopaux étaient occupés par un frère de 
Fempereur, alors régçiant, et par le fils d'un roi de Pologne, électeur 
de Saxe. A la tête de toutes les autres Églises archiépiscopales étaient 
placés des prélats issus des plus anciennes et des plus illustres fa- 
milles. De vastes portions du soi de FAUemagne, les plus belles et le^ 
plus fertiles, appartenaient au clergé avec un droit de souveraineté 
temporelle qui s'étendait sur plusieurs millions de sujets. Grande^ 
étaient aussi dans l'Empire l'autorité et l'influence du clergé. Dans le 
collège électoral, sur huit membres électeurs, trois étai^t ecclésias- 
tiques, les archevêques de Mayence, de Trêves et de Cologne ; le col* 
lége des princes était présidé par l'archevêque de Salzbourg, et tous les 
évêques, ainsi qu'un grand nombre d'abbés, apportaient leur votç 
à la diètçi. Tant d'opidence, de splesideur et de puissance ont disparu 
devant la domination injuste et la rapacité sacrilège du 18' et du 19* 
siiède, et le clergé d'Alleipagne est aujourd'hui réduit à l'état de dé^ 
pendance et de médiocrité où se trouve placé presque tout h reste du 
clergé catholique. 

Or, faut-il voir ici un malheur pour l'Église? Je n^ose le dire. «Te 
considère que les évêques, privés d'un domaine temporel qui pouvait 
être très v^e au soutien de l'autorité c^lésiastique spirituelle, qwind 
il était appliqué à cet objet, et dépouillés d'une partie de leurs ri- 
chesses et de leur puis^nce , seront plus dociles h la voix du Pontifa 
suprême, et qu'on n'en verra aucun marcher sur les traces des su« 
perbes et ambitieux patriarche de Gonstantinople, ni prétendre à une 
indépendance presque schismatique. Maintenant aussi le^ populations 
catholiques de tous ces diocèses pourront contempler dans les visites 
pastorales le visage de leur propre évêque, et les br^is ei^tendront au 
moin3 quelquefois la voix de leur pasteur. Dans la ngmin^itipii df» 



' Gli. n, 11. 



Digitized by VjOOQIC 



168 . ÉTAT BT DESTINÉES 

chanoines et des dignités des chapitres de cathédrales, on aura peut- 
être plus d'égard au mérite qu'à l'illustration de la naissance ; il ne 
sera plus nécessaire de secouer la poussière des archives pour établir 
entre autres qualités des candidats, seize quartiers de noblesse ; et les 
titres ecclésiastiques n'étant plus, comme ils l'étaient, environnés d'o- 
pulence, on rie verra plus ce qui s'est vu plus d'une fois, lor^ue 
quelque haute dignité ou un riche bénéfice était vacant, des nobles, 
cpii jusqu'alors n'avaient eu de poste que dans l'armée , déposer tout 
à coup l'uniforme et les décorations militaires pour se revêtir des in- 
signes de chanoines, et orner d'une riche et brillante mitre épiscopale 
xme tête qui, peu d'années auparavant, avait porté le casque. Les 
graves idées du sanctuaire ne dominaient pas toujours celles de la mi- 
lice. On peut donc espérer de voir désormais un clergé moins riche, 
3 est vrai, mais plus instruit et plus édifiant. 

Quant aux différentes sectes qui se trouvent en Allemagne, les ob- 
stacles qui s'opposaient au retour de leurs m^nbres au catholicisme 
sont également ^niinués. Il y a des Étaty, des gouvernemens qui se 
nomment encore protestans, mais où lé protestantisme n'existe plus. 
Ce qu'avaient prédit, au 16* siècle, les apologistes de la religion ca- 
tholique, s'est 0einement accompli. Le principe du jugement privé 
triomphant, et chaque protestant pouvant s'attribuer le droit d'expli- 
quer lé sens des Écritures, peu à peu disparurent tous les dogmes 
qu'avait conservés d'abord la prétendue réforme, et il fallut tomber 
dans Un pur déisme. 

Au commencement de mon séjour à Cologne , un jour que je 
m'entretenais avec un diplomate protestant, homme instruit et écri- 
vain distingué, la conversation tomba sur les journaux scientifiques 
qui se publiaient alors en Allemagne. Ce diplomate m'apprit que 
depiuis quelques années paraissait à Berlin Un recueil intitulé Biblio^ 
tMqtie allemande universelle y et qu'on y proposait diverses réformes 
en matières religieuses; ce qu'il entendait du protestantisme. Je voulus 
avoir les premiers volumes de ce journal, et me mis à les lire. Or 
vcôci eh peu de mots quelles étaient ces réformes théologiques: Fins- 
piratibn dès livres saints, dés divines Écritures était rejetée; on né 
disait pas un mot des mystères, bien entendu parce qu'on ne les ad- 
mettait plus; il n'était pas question de ministère et de bHrftrcWe ec- 
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clésiastiques ; en vn mot, dans leur prétendue i^Ugion év^u^fli^pie, 
il n'y a\ait plus aucune trace de TÉvangile. Dès ce tems, une paiTtie 
des ministres protestans, c^est-^^dire la partie en&eigiiaate de la secte, 
était déjà tombée dans des erreurs sembl^hliesj.et plusieurs des mini^ 
très portaient l'incrédulité jusqu'à se railler ouvertement des cboses 
les plus, saintes. 

Après U mort de Frédéric II , roi de Presse , plusieurs ministres 
protestans n'eurent pas boute, en administrant le baptême aux enfan3> 
de substituer au nom adorable de l'auguste Trinité le nom de ce mo- 
narque incrédule qui tenait de mourir. Depuis cette époque, les so- 
ciétés secrètes et les révolutions politiques portèrent les derniers coup 
aux idées rdigieuses, en sorte, comme je l'ai déjà dit, que le protes- 
tmtisme ne vit plus que de nom. Mais cet abîme affreux où sont 
tombées les sectes hétérodoxes offre, à mon avis, à un grand nombre 
de protestans » une heureuse facilité pom* rentrer dans le sein de 
l'Église catholique. Le cœur de l'homme ne saurait se passer de re- 
ligion, et quand son mtelligence secoue le joug des erreurs qu'elle 
avait reçues dès l'enfance et puisées dans les pr^M^ipes d'une fausse 
éducation , il lui devient facile de découvrir la lumière de la vérité. 
Les nombreuses conversions qui se font aujourd'hui de l'hérésie au 
catholicisme viennent à ra{q[)ui de mon opiidoq. 

Etat dt) FËglise en France. 

Mais si l'cm voit, en Allemagne, sortir du sein même des ténébreuses 
doctrines de l'erreur des rayons de lumière et d'espérance pour l'Éghse 
cathohque, la France nous offre dans l'avenir un horizon plus conso- 
lant encore. Dès les premiers siècles du christianisme, les Églises des 
Gaules se disdnguèrent parleur attachement et leur dévouement fiUal 
à la chaire de Pierre ; dès-lors elles combattirent avec un zèle ardent 
toutes les hérésies naissantes. Pendant de longs siècles on vit se perpétuer 
cette union étroite avec l'Églis^-mère de Rome; et ces ÉgUses, ses 
filles dévouées parleur fidéUté, méritèrent une glorieuse illustration. 

Aux jours malheureux du 16* siècle, où s'échappèrent des portes 
de l'enfer pour inonder l'Europe, les sectes de Luther, de Zwingle et 
de Calvin , la Sorbonne, à la tête de toutes les autres universités, se 
leva tout à coup pour défendre les pures et antiques doctrines de 
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l*É^is6 avee fonte la ttvaK^é «t l'ardenr qui caraeténsent la stàlion 
française. 

Tout le monde sait les généreux efforts des Églises de France, au 
àècle suivant, pour ccMnbattre et renverser Thydre du Jansénisme; 
mais dans ce siècle aussi, et pïf'écisémént dans l'année 1682, de tristes 
nuages vinrent éclipser en partie Fantique splendeur et la gloire de 
ces Églises. Cendant, cette obscurité ne fut pas longue et se dissipa 
bientôt ; une révolution terrible vint édater dans ce royaume, appor- 
tant ses afi^uses conséquences, et entre autres, celle qui ne manque 
jamais, la persécution contre TÉglise. Alors Fillustre clergé françaiB 
comprit ce que celui des autres pays ne comprend pas toujours, que 
le corps épiscopal et le clergé d'une nation, étroitement liés et attachés 
à ta chaire de saint Pierre, forment une phalange impénétrable à toutes 
les attaques de la fausse politique et de l'impiété philosophique liguées 
contre elles; il reprit son antique courage et son dévouement filial 
pour le Saint-Siège, et d^uis cette époque, il s'est montré de nou- 
veau, par ses œuvres, par ses écrits et par son zèle pour propager la 
foi, le fils le plus affectueux et le plus soumis de la sainte É^se ro- 
maine. Il est vrai que ce royaume compte encore de nombreux enne- 
mis de la religion, et que ses Églises ne jouissent pas assurément d'une 
tranquillité parfaite; mais pouvait-il en être autrement? 

Lorsque la mer a été soulevée violemment^ l'agitation des flots ne 
cesse pas tout à coup avec la tempête , et ce n'est que lentement et 
par degrés que les eaux reprennent leur premier cahne. La reKgion et 
rÉglise se voient encore attaquées de tous côtés par une foule d'en- 
nemis; et, tandis que les partisans des doctrines irréhgieuses de Vol- 
taire et des autres philosophes du 181 siècle s'efforcent sans cesse de 
séduire toutes les classes , en répandant à vil prix des livres infectés 
d'un déisme sans pudeur, on voit aussi les sociétés bibUques semer 
avec profusion des textes qu'elles ont altérés et falsifiés, et les protes- 
lans s'armer d'une nouvelle audace. Pour ajouter encore à la confu- 
iSion et au désordre, de nouveaux ennemis ont paru dans ce camp : ce 
sont les faiseurs de religions nouvelles, avec leurs systèmes extrava- 
gans et sacrilèges, les saint-simoniens, les socialistes, et le malheureux 
Châtel , proclamateur d'une nouvelle Église française. A ces attaques 
et â ces efforts de l'enfer vinrent s'unir de coupables écrivains , avec 
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leurs romans impies et ficeacieux, et jusqu'aux poètes dramatiques 
eux-mêmes qui osèrent mettre en scène des forfaits atroces qui en-^ 
durcissent le cœur de Thomme, porter en triomphe les vices les plus 
honteux, et reproduire impudemment sur le théâtre les sacrés mys- 
tères et les plus augustes cérémonies de l'Église. Enfin, à cette mul- 
titude d'ennemis acharnés contre lui, le clergé voit se joindre l'Uni- 
versité, qui devrait être son alliée la plus fidèle. 

Toutefois, ce qui aurait peut-être épouvanté tout autre cla^é 
n'efiraye pas le dergé de France. U ne cherche pas à se soustraire à 
la lutte : il oppose à tous ses adversaires une résistance et un courage 
héroïques. Aussi , malgré les violentes attaques faites à la religion , 
l'Église dans ce royaume, gagne toujours du terrain, et les peuples y 
manifestent d'heureuses tendances à reprendre la foi antique de leurs 
pères. C'est donc avec raison que nous espérons de cet illustre clergé, 
non-seulement qu'il persévérera dans une entreprise si glorieusement 
commencée, mais que son zèle pour la défense de la religion ira sans 
cesse croissant 

Pour moi, il me semble que le Seigneur, enfin apaisé, destine au- 
jourd'hui la France à être l'instrument de ses divines miséricordes. 
Il veut qu'elle répare elle-même les maux nombreux qu'elle a causés 
au monde , dans le siède passé et au commencement de celui-ci , 
par tant d'écrits impies et par cette propagande philosophique dont 
les apôtres allèrent semer au milieu des peuples les principes de la 
révolte contre tous les gouvememens aussi bien que contre l'Église. 
Et, en effet, c'est la France qui a conçu et exécuté la première le 
magnifique projet d'une association pour la Propagation de la Foi, 
destinée à seconder l'admirable institution de la Propagande de 
Rome ; c'est la France qui a replanté sur les côtes d'Afrique l'éten- 
dard triomphant de la croix et donné naissance à une nouvelle Église 
africaine ; c'est la France enfm qui, sous les auspices et la direction 
du Saint-Siège , travaifle à dissiper les ténèbres de l'idolâtrie parmi 
les pauvres Sauvages de TOcéanie, et à soutenir dans la Cocbinchine 
et lé Tong-king la religion persécutée de Jésus-Christ , avec un ad- 
mirable zèle apostolique, des fatigues incalculables, et le sang glorieux 
des inissionnaîres mairtyrs qui sonti^rtis de son sein. 
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Mais le cœor des bons catholiques est (louionreuâeinênt attrisl^é à h 
vue de ce qui se passe aux deux extrémités de rEupq>e. 

Etat de l'Eglise en Russie. 

Pour dépeindre l'état de la religion catholique dans le Nord, et 
surtout en Russie et dans l'infortunée Pologne , je ne trouve aucunes 
paroles que celles des souverains pontifes, quand ils préconisent en 
consistoire des sièges épiscopaux des pays infidèles ; « Status ploran- 
» dus, non describendus^ état qu'on ne peut exprimer que par des 
» larmes ! » Je n'ose jeter un regard scrutateur dans l'avenir incertain 
réservé à ces peuples. Je sais seulement, comme l'enseignent et les di- 
vines Écritures et l'histoire du genre humain, que , lorsque l'Église a 
épuisé toutes ses ressources, le Seigneur se lève pour juger sa cause, et 
qu'on entend alors gronder le bruit avant-coureur de ces terribles 
châtimens dont le ciel frappe les nations tout entières, sans épargner 
les têtes couronnées. Certes , nous en avons bien vu de nos jours 
quelques exemples ! 

Etat de l'Eglise en Espagne et en Portugal. 

A l'extrémité opposée de TEurope se présentent à nos regards l'Es- 
pagne et le Portugal. Ces deux royaumes, si remarquables et si célèbres 
pendant bien des siècles par leur piété , leur dévouement sincère et 
leur obéissance filiale au Saint-Siège , eurent le malheur, au milieu 
du dernier siècle , de voir monter sur le trône des princes estimables 
par leurs qualités personnelles, mais d'un caractère, tel que pouvaient 
le désirer aujourd'hui ces honunes qu'on appelle libéraux. ïls ré- 
gnèrent, ils ne gouvernèrent pas. Ils abandonnèrent les rênes de leurs 
États à des ministres ambitieux et impies : l'un des plus terribles châ- 
timens que Dieu dans sa juste colère inflige aux nations coupables , 
quand leurs crimes, selon l'expression du poète : 

De sa miséricorde ont franchi les limites. 

£n effet, le comte d'Aranda en Espagne, et Sébastien Carvaglio, 
plus connu sous le nom de marquis de Pombal en Portugal, excités 
l'un par les philosophes de France où il avait été ambassadeur, l'autre 
par les Jansénistes, et inspirés tous deux par une hakie profonde 
contre Rome et le siège apostolique, ne négligèrent aucjun moyen de 
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(^rromiyve Féns€igiiemént' puUic, r^irant, éloignant >de8 chaires et 
des écoles^Ies professeurs attachés aux saines doctrines pour les rem<- 
placer par des hommes imbus des erreurs des Dupin, des Febroaras, 
des Pereyra, et des divers auteurs animés du même esprit. Ils s'ef- 
forcèrent de fermer rentrée de ces royaumes à tout livre sincèrement 
cathoHqne, tandis qu'ils laissaient un libre passage aux ouvrages où 
étaient attaqués les droits sacrés et Tautorité du souverain Pontife, et 
aux productions même de Timpiété philosophique. Sous les succès-* 
seuFs de ces deux ministres, on continua ce coupable système : et 
maintenant tous ces actes d'hostilité contre le Saint-Siège ont pro- 
duit leurs déplorables effets. Ce qui se passe dans ces royaumes n*est 
que la douloureuse conséquence de cette œuvre de schisme. 

Quand je partis de Lisbonne, l'ame pleine de tristes pensées et de 
funestes pressentimens, au moment où le vaisseau s*élo^ait du ri- 
vage, je jetai un dernier regard sur cette ville, et je pleurai sur elle. 
Mais ma douleur fut encore plus amère en Espagne. Étant monté au 
sommet élevé du mont Galpe, aujourd'hui Gibraltar, d'oùTcail saisit 
use partie conâdérabledes cotes d'Afrique, je comparai la déplorable 
situation de ces contrées, assairies aux infidèles et aux pirates, avec 
l'état des habitans qui y vivaient dans les pTremiers siècles de l'Ëg^ise, 
lorsque sur ces rivages on voyait les Tertullien, les Cyprien et les 
Augustin, et qu'on y célébrait les conciles fameux de l' AMque. 

£n.ce moment, je ne sais comment mon e^t se trouva saisi de 
cette triste pensée que, parmi tant de vicissitudes dés choses humaines 
ici-bas, de même que je déplorais alors le sort de ces malheureux 
Africains ensevelis dans les ténèbres d'un absurde mahométisme, 
peut-être aussi un jour, le christianisme renaissant en Afrique, quel- 
que voyageur européen irait contempler du sonmiet o{^sé du mont 
Abila les côtes de l'Espagne et du Portugal, et sentirait dans son cœur 
une compassion semblable à la mienne pour l'infidélité et l'apostasie 
de ces deux royaumes auparavant catholiques. Je ne voulus voir dans 
cette pensée qu'un rêve poétique, et non un fatal pressentim«it de 
l'avenir, comme je l'ai déjà dit dans la relation de mon voyage de 
Lisbonne en Italie, publiée il y a quelques années. 

Mais, hélas! bientôt l'état déplorable des affaires religieuses en Por- 
tugal et en Espagne me rappela ces tristes pressentimens» et je craignis 
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qae le jobr fatal ne fât vena 6ù la fui id^andomiuerAit œs royaumes^ 
jadis si tatholiques et si MAes. J*ai vu sur les côtes d'Afrique la 
vaiDaiite ûatiob française relever en triomphé l'étendard de la cnMX, 
redresser les autels, convertir des mosquées profanes en temples con- 
sacrés au Seigneinr et construire de nouvelles églises, tandis que, sur 
les plages opposées, on dépouillait en Espagne les saints auteb, et 
qu'on renversait on qu'on livrait aux flammes les écKfices destinés an 
culte divin. J'ai vu encore sur les côtes d'Afrique un saint et vénéré 
pasteur entouré de prêtres zélés, non-seulement accueilli par les ac- 
clamations et les cris d'allégresse des catholiques, mais rei^cté, vé- 
néré des infidèles, des Arabes et des Bédouins eux-mêmes, tandis 
qu'en face, dans la malheureuse Espagne, on citait à des tribunaux 
laïques les fidèles pasteurs, qu'on leur faisait subir des jugemens 
iniques, à la suite descpiels ils étaient jetés dans des prisons ou chas- 
sés de leiffs sièges, et que, dans le temple même du Seigneur, on 
égorgeait cruellement les ministres augustes du sanctuaire au pied 
ées sabts autels^ en haine de la religion catholique. J*ai vu, enfin, 
swfir les côtes d'Afrique, à Alger, recevoir comtoe des anges descendes 
du del, les filles de Saint-Vincent-de-Paul, les vénérables sœurs dé 
la charité, qui, n'ayant pour armes que leur douceur, leur bontés 
leur tendre tollicîtude pour les malades, armes si victorieuses et si 
touchantes, excitaient l'admiration et l'enthousiasme des infidèles, et 
les dîi^saièht à recevoir les lumières de l'Évangile, à embrasser une 
religion qui inspire et produit tant de vertus. Et de l'autre côté, eu 
Espagne, on chassait de leurs sacrés asiles les vierges consacrées au 
Seigneur, et Ton cherchait tous les moyens de les priver desressoiù'ces 
nédsssairesi au soutien de leur vie. 

Toirt cela ne semh!erait-fl pas annoncer, conune je l'ai dit, et faire 
craindre pour l'Espagne que ce moment terrible ne soit arrivé où 
Dieu, dans sa justice, veut porter ailleurs le flambeau de la foi, et 
accoiTq)lïi- la fatale menace que le Sauveur faisait aux Juifs dans ces 
paroles citées par saint Matthieu : « Le royaume des cîeux vous sera 
» ôté pour être donné à un autre peuple qui en produira les fruits ' . » 

Cependant ces craintes trop légitimes sont combattues par des es- 

'Gb. xxi,43. 
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péranees cmnolantesd^iB avenir maiUeor. Une grande pariâe de cette 
valeureuse nation et de son clergé a conservé au fond du cceur la 
foi de ses ancêtres et un attachement filial pour le Saint-Sî^, comme 
sur les rivages de Babykme les. Israélites captifs conservaient kurs 
pensées et leurs cœurs pour leur chère Jérusalem. D'ailleurs, FEs* 
pagne compte dans le ciel de si nombreux intercesseurs que mes es^ 
pérances ne sauraient être vaines. Il me semble voir au pied du trône 
du Tout-Puissant Tange tutélaire de ce royaume environné de tous 
les saints que la terre d'Espagne a enfantés, de ces fondateurs et de 
ces réformateurs d'ordres qui, après avoir fait pendant leur vie tant 
de bien dans l'Église par leur sainteté, continuent à en opérer encore 
par le zèle de leur sainte et nombreuse postérité, les Dominique, 
les Ignace, les Joseph Cazalanze, les Jean de Dieu, les Pierre d'Al- 
cantara, les Thérèse. Ah ! mon cœur me dit que la voix, les ardentes 
prières de tant d'héroïques iatercesseiurs apaiseront la justice divine, 
et que le Seigneur abaissera sur l'Espagne et sur le Porti^al les re^ 
gards de sa miséricorde. Mais, en attendant que le jour de. sa clé- 
mence se lève sur ces peuples, que notre soumission aux ordres de 
sa Provid^ice soit mébranlable I 

Etat de l'Eglise en Angleterre. 

Je n*ai pu contempler qu'avec douleur la situation de l'Église ca* 
tholique dans ces deux royaumes où elle était autrefois si florissante. 
C'est avec un sentiment bien diff^ent que je vais considérer mainte-* 
nant ce qui se passe dans un autre pays, où depuis plusieurs siècles 
elle gémissait sous la plus dure et la plus tyramiique persécution. Là 
on refusait aux infortunés catholiques jusqu'à la consolation d'exercer 
librement leur culte ; et non-seulement ce culte n'était pas toléré, 
mais il était proscrit sous les peines les plus sévères et les plus cruelles. 
Aujourd'hui, par un merveilleux changement, on voit dans ces mêmes 
régions, s'élever en l'honneur de Dieu de nouveaux temples et de 
magnifiques cathédrales; on voit se construire deâ couvens et des 
monastères pour les religieux des deux sexes, et une bienveil- 
lante et une généreuse hospitalité est offerte aux prêtres des nations 
étrangères, que la persécution de leur patrie a frappés. On voit aisé- 
ment (Jue je veux parler de FAngleterre. Ces fait» sont on ne peàt 
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plttô con9ôhfi$ : cif)endant il ne faut pas se ftitter, eemme le toskt 
(pi^qnes personnes, que la secte appelée anglicane soit d^à sur le 
point d*expirer. Il est bien vrai que diacpie jour elle perd du terrain, 
abandonnée c(»nme elle Test, et par d*innombrables sectateurs qui 
sont déjà tombés dans une incrédulité complète, et par beaucoup 
d'autres qui, éclairés de la grâce divine, retournent au sein de leur 
mère, TÉglise catbdique, qui n'a cessé de les aimer avec tendresse; 
néanmoins cette Église anglicane est un édifice qui, tout délabré et 
tout chancelant qu'il paraît, s'appuie sur deux fermes soutiens, la 
puissance de l'aristocratie et l'opulence du clergé. 

Tant qu'il sera permis aux grands seigneurs de ce pays de distri- 
buer à leurs frères, à leurs enfans, à leurs neveux, les opulens reve- 
nus des menses épiscopales et des riches bénéfices qui s'élèvent an- 
nuellement à six millions de livres sterling, c'est-à-dire 32,800,000 
écus romains (150,000,000 fr.), c'est en vain qu'on se flattera de 
voir disparaître cette secte. Mais, si le Seigneur continue à bénir le 
zèle et les travaux de notre clergé en Angleterre, on verra bientôt les 
pasteurs protestans abandonnés de la plus grande partie de leur trou- 
peau. Il y a peu de tems que le curé protestant d'une paroisse d'Ir- 
lande n'avait plus d'autres paroissiens que sa femme, ses enfans et sa 
servante. Aujeste, ce fait que les anglicans appellent défection, que 
nous n<rfnmons conversion, forcera le gouvernement à faire des ré- 
fiexicms sérieuses. Dans d'autres tems', on aurait pu craindre qu'il 
ne servît qu'à rendre la persécution plus violente ; mais dans l'état 
actuel de l'Europe, on ne peut attendre que des résultats favorables 
à la cause des catholiques. 

Etat de TEglise en Belgique. 

L'Angleterre nous ofire donc des consolations au milieu des dou- 
leurs de l'Église; mais nos consolations et notre joie s'accroissent en- 
core lorsque nous considérons l'état de l'Église en Belgique. J'ai vu 
dans le cours de ma vie quatre dynasties différentes régner successi- 
vement dans cet industiieux et intéressant pays. Les trois premières, 
rivales et souvent même opposées par les intérêts politiques et com- 
merciaux, s'accordèrent et se ressemblèrent parfaitement en une seule 
chose, dans leur application à contrarier, à tourmenterce bon peuple. 
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si franchement catholique, par des innovations religieuses. Ces trois 
premières dynasties ayant été chassées ou par la force des armés 
étrangères ou par le soulèyement et la résistance des peuples, la di- 
vine Providence voulut enfin accorder la paix à ces bons catlioliques; 
et elle exécuta son dessein par un coup merveilleux de sa toQte*pui&- 
sance, par un dé ces moyens que les vues étroites de la sagesse i»i«* 
maine trouveraient contraire au but proposé , moyen très bien 
exprimé par ce proverbe ingénieux de la langue portugaise : Deos 
esereve direito sobre umu regra ester ta: «Dieu écrit droit sur 
» une ligne courbe. » En effet, le Seigneur, pour procurer la paix aux 
catholiques, appela la quatrième dynastie. Il éleva sur le trône un 
nouveau prince, étranger de nation, né et élevé dans le protestan- 
tisme, et attaché à la secte de Luther. Qui n*eût pensé que les enne- 
mis de la religion trouveraient en lui un appui? Hé bien ! ce prince» 
digne d'être proposé pour modèle à ceux même qui ont eu le bonheur 
dé naître dans le sein de la véritable Église, a compris parfaitement 
la vérité et la justesse des célèbres paroles du grand Osiûs, évêque dé 
Cordoue, à Tempereur Constance : 'IHbi Deus imperium commièit, 
nobis quœ sunt Eccîesiœ credidit : « C'est à vous, prince, que Dieu 
» a confié Fempire; mais c'est à nous qu'il a confié les intérêts de son 
» Église. » 

Quand le nouveau roi des Belges prit possession du trône, les pa- 
roleis qu'il adressa au clergé dé Belgique exprimaient la même pensée, 
et- il a tenu fidèlement sa promesse; car, pour donner à son peuple 
une garantie et une assurance complètes de l'attachement de la dynas- 
tie nouvelle pour la religion catholique, il voulut que ses enfans 
fussent baptisés et élevés dans notre sainte et auguste religion. 

Etat de l'Eglise en Italie. 

Mais ponrrais^je oublier notre chère Italie, qui devait sans doute 
se présenter la première à ma pensée? Cette belle et riche contrée 
d'Europe, Tune des plus privili^iées, l'une des plus favorisées des 
dons de la nature, a reçu un doux et bienfaisant climat, un cid 
presque toujburs's^ein, un sol fertile qui ssût récompenser généreu*- 
semant les sueurs du cultivaieur laborieux : elle a produit des peuples 
intelMgens^tcapalilesde-paDdes choses» ommne ie ppouvedt^.an^ 
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dans les tems anciens , les célèbres Eomains, et, danfi les àèdes mo- 
dernes, les souverains Pontifes, sortis pour la plupart de notre nation. 
Et les Pi^pes ont {ait de bien grandes choses, non-seulement dans le 
gouvernement de rÉgtise, mais aussi en faveur des intérêts temporels 
du monde et de Ja société civile par leur bienfaisante influence et leur 
sage autorité. G^est ee que vous a^vez prouvé d*une manière savante, 
illustres acadàniciens, dans le cours des puaées précédentes. Mai^ 
jque sont ces faveurs du ciel m comparaison d'un bienfait beaucoup 
^us grand, celui d'avoir reçu de TOrient ^u sein de l'Italie, dans 
jiotre beujteu^e viUe de R9me> la chaire de vérité, le tribunal suprême 
idje rÉglise, en un mot, lé Siège de Pierre et de ses successeurs? 
x;:'est r^se de Rome, cette bonne et tendre jpoièire, qui a toujours 
nourri et ne cesse de nourrir du lait le plus pur des doctrines célestes 
;toutes les Églises de Tltalie : c'est elle qui a combattu et combat 
encore chaque jour pour éloigner de son sein le venin infernal de 
l'hérésie et du schisme, pepuis ces siècles anciens où l'on vit d'abord 
;les empereurs de Constantinople, ensuite les rois des Goths, protéger 
eit sautenir l'arianisme, l'Église romaine a toujours su empêcher les 
ôecljes hérétiques de s'établir dans pe pays ; et au 16* siècle eu parti- 
culier, quand du fond des enfers tant d'hérésies fondirent sur le 
Nord et s'efforcèrent de pénétrer en Italie et d'y prendre racine, ce 
fut Rome qui âbigna de nous le fléau terrible de ces guerres de re- 
ligion qui inqndèrent de sang r4Jlemagne pendant trente années, et 
pendant près de quarante la France d'abord, et ensuite l'Angleterre, 
la Bohême et la Hongrie. Cependant nous avons eu aussi le malheur 
4e voir pénétrer en Italie, dans le 17** siècle, une secte hypocrite, née 
en Flandre, qui, pour cacher plus sûremjept sa marche et ses téné- 
breux projets, désavoue sa propre existence. Quoique proscrite et 
frappée des anathèmes du Saint-Siège, elle trouva un facile accès, un 
accueil bienveillant dans quelques doîtres, dont elle méditait déjà 
perfidement la destruction, et dans les Universités, où des enfans dé- 
naturés de l'Italie, indignes d'en porter le nom, et ingrats envers le 
ciel et ses nombreux bienfaits, embrassèrent les erreurs de cette secte 
et osèrent les défendre. De cette double source d'ins&uction publique, - 
se répandffent et se propagèrent rapidement, parmi les hommes poli- 
liques, les magistrats, et au sein des tdbanatiz civils, ces principes de 
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défiance, 4e jdousie et de hm^ pour le l^aitit-Siége, qui, ms& te 
règae même de princes dont la conduite privée et publicpie est chré*- 
tienne, et dont les int^tions sont pures et reKgîeiises réduil; TÉglûe 
à la triste servitude d'Agar, eDe qui, dans les choses sacrées, devrait 
être libre et reine indépendante. 

Un des plus i^us^s évêgues du 17' siècle, dans un discours pro- 
noncé devant un des plus puissans monarques, l'immortel Bossuet, 
parlant à Louis XIY, disait : 

« Sainte autorité de TÉglise, frein nécessaire de la licence et unique 
» appui de la discipline, qu*es-tu maintenant devenue ? Abandonnée 
» par les uns et usurpée par les autres, ou elle est entièrement abolie, 
» ou elle est dans des mains étrangères. Mais il faudrait un trop 
» long discours pour exposer ici toutes ces plaies. Sire , le tems en 
» édaircira Votre Majesté '. » 

Ainsi parlait Bossuet; mais depuis son tems jusqu'au nôtre, les 
plaies faites à FÉglise dans notre chère patrie, aussi bien qu*en beau- 
coup d'autres pays, ne sont pas cicatrisées ; eUes saignent encore, 
elles saignent abondamment. Mais espérons, dirai-je avec Tillustre 
Bossuet, que le tems pourra éclairer les bons princes, et à la fin 
les désabuser Peut-être le Ciel a-t-il réservé cette ère de consolation 
et de bonheur au ^brieux -^età^^qd feuveme^^mieurd'hui FÉglise, 
pour récompenser cette fermeté sacerdotale, ce courage apostolique 
avec lesquels il a su faire retentir des hauteurs du Vatican, en présence 
des grandes puissances de r£urope, la voix solennelle de Pierre, cette 
voix c[ue les ennemis de la religion feignent de ne pas craindre, et 
qu'ils redoutent pourtant, cette voix qui ébranle encore aujourd'hui 
le monde, et qui peut toujours, sinon arrêter en un instant tous les 
maux, du moins consoler et fortifier les justes, et préparer aux 
hommes égarés la voie qui les ramènera dans le sein compatissant 
de leur mère! 

Ne soyez point étonnés, mes bien-aimés collègues, et vous tous, 
illustres auditeurs, si j'ai parlé avec liberté et franchise. Pensez qu'un 

' 3« Serm. pour le dim. des Rameaux, 2« partie* 
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homme courbé sons le poids de quatre-vingt-sept années, et déjà 
proche du tombeau où il va bientôt descendre, est ordinaii^ement 
fsoiffd aux conseils pnsillanimes de la prudence humaine. 

S. E« le cardinal PACGA, 

Doyen du sacré collège, évêque et 
légal de V€lletri. 
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INSTITUTIONS LITURGIQUES, 

PàR LB R. P. Don GUë^ANGëR, 4bob db Solb»mi9» 

Sanas Pontificii juris et tacra 
Lîtnrgve tractittones labcfcentes 
coiifoTere, 



^^mmt ai icvnur c^xixcU *» 



Continuation des cbangemens liturgiques. — Auteurs jansénistes ou philo- 
sophes des nouveautés liturgiques. — Etat de TEglise au 19« siècle.— 
Persécution contre l'Eglise et contre son chef.— Souffrances de FEglise de 
France. — Réaction en faveur de Rome. — Restauration ; nouveaux chan- 
gemens. — Espoir d^une direction meilleure. 

La désorganisation de la liturgie en France se poursuit pendant la 
seconde moitié du IS"" siècle. Le veriige est dans toutes ks têtes; 
ceux-là même qui veulent conserver quelque chose de ce qui fut^ 
sacrifient Vautre parte la manie du jour. L'école des nouveaux 
iiturgistes^ recrutée principalement jusqu^ici dans les rangs du 
jansénisme^ se renforce de philosophes et d'incroyans* De nou- 
veaux noms apparaissent parmi les compositeurs d'offices. A leur tête 
nous voyons Rondet, simple laïque, janséniste et dévot du diacre 
Paris, qui fut appelé dans dix diocèses pour diriger la rédaction des 
livres d'église. Le lazariste Jacob refondit le bréviaire et le missel de 

• Voir le 5* article au n" 43, ci-deâsus, p. 7. 

W 5ÉBIE, TOME lU. — N^ &5. 1843, 12 
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Poitiers, où reéprit d'innovation dépassa les limites respectées jus- 
qu'à cette époque'. Le diocèse de Toulouse, en 1771, abjura les 
traditions romaines, sous le pontificat du trop fameux Loménie de 
Brienne qui ne croyait pas à la divinité du Christ. Ce prélat mérita, 
pour avoir changé la liturgie, les éloges du gazetier janséniste, ainsi 
que les évêques de Montauban, Lombez, S.-Papoul, ^leth, Ba- 
zas et Comminges. La vénérable é^sede t2/<>^ ne fut point à Fabri 
de cette restauration universelle. L'antiquité de son rit particulier, 
que Rome avait toujours respecté, ne put la défendre contre l'esprit 
novateur de son propre archevêque Malvin de Montazet. Ses chants 
vraiment nationaux, puisqu'ils provenaient de l'ancienne église des 
Gaules, furent bannis au profit des mélodies parisiennes (1776). Le 
chapitre de la primatiale de Saint- Jean, accoutumé à redire par cœur, 
sans le secours des livres, des mélodies dont le souvenir se transmet- 
tait avec les siêclçs, se vit (jqijtraiBtt à déchiffi-çi* les graduels et ves- 
péraux de nouvelle fabrique *. 

Une révision du Missel de Paris eut encore lieu sous l'archevêque 
Christophe de Beaumont, par les soins.de deux Sulpiciens, les abbés 
Joubert et Simon-de-Doncourt, qu'on voudrait croire animés de 
très bonaes intentions, puisqu'ils composèrent tout exprès pour cette 

• L'une des principales corrections de M. Tabbé Jacob, fut de débarrasser 
les yêpres du dimanche des antiennes si populaires, conservées à Paris, et 

partout : Ùidcû Dominus..,. FideHa pour y substituer, comme dans le 

teste du Psautier, dé nouvelles antîetines tirées de divers livres de la Bible. 
En quoi il avait ronqïu non-seuiement avec Rome, Milan, rancieûne E^»6 
fftlfîcan^ l'Eglise gothique d'Espagne, mais encore avec tons les nouveaux 
bréviaires dont auci^n n'avait encore été puiser hors des psaumes eux-mê« 
mes les antiennes du psautier. . . 

=> Une partie du chapitre primatial fit des réclamations. 11 parut même un 
écrit intitulé : Motifs de ne point admettre la nouvelle liturgie de M, Var» 
chevêqae de Lyon. Mais bientôt, le parlement de Paris, fier de ses succès 
dans raffaîre de Vigier et de Mésenguy, condamna le livre au feu, par un 
arrêt du 7 février 1777, et après la sentence de ce tribunaUalquc, lesiléùce 
se fitrto 1 t. On accepta sans réplique le bréviaire de Mgr de Montazet , qui 
faisait élaborer en même tems à l'Uj^ge de son séminaire , une Theoiogie 
notoirement entachée des erreurs du 18« siècle. 
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nquvelle édition un office du Sacré C(eur de Jé$uSf mais leur 
ceuvrere cueillit les. su&ages, malheureusement trop signifiçattfsi 
des feuilles jansénistes '. On se trouvait lancé dans nne d mauvaiss 
direction, qu'il était désormais impossible de faire un .pas sans tré- 
bucher. C'est ainsi que le successeur, de Mgr de ^eaumont, le pîeux 
et vénérable Mgr de Juigné » ayant besoin de quelques hymnes nou- 
yelles , trouva tout simple d'ouvrir un concours aux littérateurs et 
amateurs de poésie latine. Les hymnes adoptées pour l'office de sainte 
CHotilde étaient du crû de Luce de Lancivaly poète erotique, de 
mœurs fort suspectes, qui fournit en même tems au Théâtre Frim-* 
çais quelques tragédies complètement oubliées de nos jours, lie Bafême 
prélat, par une préoccupation non moins déplorable, voulut refondre 
le RUml et y introduisit des innovations d'uAe telle nature qu'elles 
n'ont pn résister à une .révision plus récente. 
Il est ixqpossible de r^peler ki tous les faits *; mais comment 



' Simon de Dopceurt se félicitait d*aToir fait disparaUre une grave errout 
dans roraison de saint Pierre, en y replaçant le mot animas^ que la cour de 
Rome avait, à Tentendre^ effacé dans les tems postérieurs : Dtas qui Uat^ 
Vetro àpostolo luô^ eollatU clavihus regru eœleslis^ animas ligandi alque 
soi\fendi Ponttfitftam tradidisti, etb. Malheureusement pour le correcteur, 
sa version est contraire aux divers manuscrits du Sacramentairé de saint Ôré- 
gaire, publié.s par PaméHiis, D. Hugues Ménard et le P. Tommasi. 
. ' Les évéques de la province de Tours se réunirent dans cette vflle en 
nfilO. Us décrétèrent Pabolition de plusiears fôtea, dass le but d*iine phit 
grande uniCorspûié. Le métropolitain, toi^ours sous le même prétexte, cegiivia 
ses collègues à embrasser le nouveau bréviaire de Tours, identique pour le 
fond au parisien de Yigier et de Mésenguy ; mais il trouva une opposition 
presque générale. Les évoques du Mans et d'Angers déclarèrent s'en tenir à 
leurs livres ; Nantes opta pour la liturgie de Poitiers ; Vannes et Saint-Brieuc 
conservèrent le parisien pur et simple ; Tévèque de Rennes fut le seul qui 
reçut le rit de la métropole dans sa cathédrale, tout en gardant le romain dans 
le reste du diocèse; les cinq évéques de Dol, Saint-Malo, Tréguier, Quimper 
et Saint-Pol -de-Léon maintinrent l'usage de la liturgie romaine. Les évéques 
4e Saint-Malo et de Saint-Pol- de-Léon, absents de rassemblée, répondirent», 
dit-on, à l'archevêque : Nous ne tenons d Rome que paf wiJiU Httenotu 
torwient pas de le rompre* 
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passer sous silence que "le vicaire-général, chanoine et chancelier de 
Féglise dé Chartres, qui eut la plus grande part au changement du 
Bréviaire et du Missel de ce diocèse, n'était autre que Vahhé 
SIÉYES' ! 

Le Olérgé régulier ne résista point à Fesprit de système qui dé- 
bordait de toutes parts. L'ordre de Cluny avait donné le premier 
exemple d'un funeste mépris des règles liturgiques; il fut imité plus 
tard par l'ordre de Prémontré, ainsi que par les congrégations de 
Saint' Fannes et de Saint-Maùr. Le bréviaire de cette dernière fa- 
mille religieuse, puMié en 1787, eut pour auteur principal don Ni- 
colas Foulon, convulsioniste , qui se maria en 1792 et devint suc- 
Cessivenaent huissier au conseil des Cinq-Cents, au Tribunat et au 
Sénat de l'empire. 

«Ainsi donc, sur cent trente églises, la France, en 1791, en 
» comptait au-delà de quatre-vingts qui avaient abjuré la liturgie ra- 
ft^iïïàîtté. Elïe^^étiaitcofnservëe seulement dans quelques diocèses des 
» provinces d'Alby, d'Aix, d'Arles, d'Auch, de Bordeaux, de Bourges, 
» de Cambray, d'Embrun, de Narbonne, de Tours et de Vienne. 
» Striàsbourg, qui était de la province de Mayence, l'avait gardée. Au- 
» cune province, si ce n'est celle d'Avignon, lie s'était montrée una- 
» nimc h la retenir, et elle avait entièrement péri dans les métropoles 
» de Besançon, de Lyon, de Paris, de Reims , de Sens et de Tout 
» iouse. De tous les diocèses qui, à l'époque de la Bulle de saint Pie V, 
» n'avaient pas pris le Bréviaire romain, mai3 avaient simplement r6- 
>» Ibrmé, à l'instar de ce Bréviaire, leur Romain-Français, pas un 
» n'avait retenu cette magnifique forme liturgique. Les novateurs 
» avaient donc poursuivi l'élément français dans la liturgie, avec là 
» même rigueur qu'ils avaient déployée contre l'élément romain, 
» parce que tous deux étaient traditionnels. Il n'y eut que l'insigne 
» collégiale de Saint-Martin de Tours qui,, donnant en cela la leçon 
» à nos ca,thédi*ales les plus fameuses, osa réimprimer, en 1748, sou 

» Le nouveau Musset de Sens, publié en 1T80, eut pour auteur l'abbé Mon- 
teau, fazariste, supérieur du séminaire, qui prêta serment à la constitution 
civile du clergé, et entraîna par son exemple la plus grande partie du 
clergé du diocèse. \\ se rétracta après la révolution. 
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» beau Brévis^ire Romain-Françiis, et qui, seule iau jour du désastre, 
» succomba avec la gloire de n'avoir pas renié ses. traditions. Noua 
» rendons ici, avec effusion de cœur, cet hommage à cette sainte et 
» vénérable Église, et à son illustre chapitre. » 

Nous avons vu que Thistoire générale de rJÈglise avait toujours eu 
les relations les plus étroites avec Fhistoire de la. Liturgie. Une rup- 
ture avec rÉglise Romaine dans les choses qui concernent le culte, 
ne devait-elle pas. amener tôt ou tard une séparation sur d'autres 
pomts? Qu'on y prenne garde, on verra que la nouvelle consiilution 
liturgique conduisait, par une pente insensible, à la constitution ci- 
vile du Clergé, Rien, sans doute, n'était plu3 éloigné de l'esprit de 
ceux qui bouleversèrent l'ordre ancien, rien, surtout, n'était plus 
opposé aux intentions des prélats qui approuvèrent ces changemens ; 
mais une impulsion funeste n'en avait pas moins été donnée, des 
germes de division avec Rome n'en furent pas moins semés, et le pou- 
voir civil si habile à profiter de toutes les occasions d'entreprendre sur 
le domaine ecclésiastique, né manqua pas de saisir ce prétexte pour 
faire de nouveaux empiétemeris '. 

D'un autre côté l'esprit d'impiété qui, sous le nom de Philosophie 
moderne , marchait ouvertement à l'entière destruction de la foi 
chrétienne, sut diriger vers son but tous les principes de désunion 
qu'il trouva en France, au sein d'mi peuple profondément catholique, 
et que des tentatives trop ouvertes, particulièrement contre le culte, 
auraient couru risque de soulever. Cette conspiration générale contre 



* Si quelques personnes croyaient devoir nous taxer d'exagération « nous 
leur rappellerions ces paroles de Mgr Laoguet de Gepgy, archevêque de Sens, 
dans un des mandemens qu*il publia h Toceasion des nouveaux bréviaires : 
■ Ainsi, sous le voile d*une litui^ie plus élégante, on cache le mépris de la 

• liturgie romaine: ainsi on affaiblit la sainte et précieuse ontié, ainsi les lient 
» qui nous unissaient à la mère £§^ise se brisenfpeuà peu ; ainsi on prépare 
% de loin Ui peuples à la séparation. De hk difféabncb des bytes naîtra nuT- 

• ETES LE HÉrRlS ET MEHB Là HAINE QUI FINIT BOUTENT PAR LE SCHISME. Qui DO Se- 

» rait saisi de crainte en considérant le schisme des Grecs, et en se rappelant 
» qu'un des motifs de cette funeste séparation fut que fEglise romaine ne 
I chantait pas alttluia pendant le carême \ » 
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riÉ^se qui se tramait dans toute l'Europe, n'eut pas hesoisjL de re- 
courir partout aux mêmes précautions. £n Allemagne, les progrès de 
là réforme et de la philosophie avaient fort avancé la ruine du catho- 
licisme. L'empereur Joseph II, reprenant l'entreprise en sous œuvre, 
se mit à renverser en détail le culte divin, à coups de décrets qui lui 
valurent, de la part de Frédéric II, le sobriquet de roi sacristain. Au 
nom de sa majesté impériale et royale, il y eut défense de célébrer 
plus d'une messe à la fois dans la même église ; des fêtes furent sup- 
primées ; les congrégations et processions furent abolies, les cérémonies 
bouleversées, le rituel impérial alla jusqu'à fixer le nombre dès cierges 
toléré pour chaque office, etc. , etc. En même tems la règle et la 
discipline des ordres réguliers recevaient les plus graves atteintes. 

Nous ne parlerons pas des articles signés à Ems en 1786 par les 
archevêques électeurs de Cologne, de Trêves, de Mayence, et par 
l'archevêque, prince de Saltzbourg, articles qui sous prétexte d'af- 
franchir la hiérarchie, attaquaient directement l'autorité du Saint- 
Siège, m des changemens liturgiques qui les avaient précédés. L'Italie 
elle-même ne fut point à l'abri des nouvelles erreurs. En 1786, s'ou- 
vrit le »Synorfe rfc Pistoie (Toscane), si malheureusement célèbre 
dans l'histoire ecclésiastique de ces derniers tems. Cette assemblée 
n'aurait pas été fidèle à l'inspiration qui la dirigeait , si elle n'eut 
porté une main téméraire sur les choses de la liturgie. Ses décrets 
sur cette matière, qu'il serait trop long de rappeler, sont remar- 
quables en ce qu'on y trouve à la fois tendance à professer les prin- 
cipes récemment adoptés chez nous, et à mettre en vigueur les me- 
sures tracassières et ouvertement persécutrices de Joseph II. 

La révolution de 1789, en achevant de jeter le vertige dans les 
esprits, vint mettre en ébullition tous les fermens d'irréligion et d'in- 
dépen49Qçe déposé» depuis longues années parmi toutes les classes de 
la nation française. On put rmianfiier que les plus. grands 4X)ups por- 
tés à l'ordre soeûd et à notre antique ouistitation, furent précédés des 
Fdus vieientës attaques -contre Tordre religieux. L'autel fut sapé avant 
le trSnc, les prêtres frayèrent le chemin de l'exil et des échafàuds attx 
aristocrates, c'est-à-dirè à tout ce qui avait conservé, en France, 
quelque principe d'honnêteté et quelque position sociale; ayant.de 
décréter la ruine de la monarchie, .on av^t voté )e renversement de 
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l'j^lise. Grande leçon bien propre à montrer la sincérité ou la portée 
d'esprit de ces hommes d'état si âpres à défendre Fint^rité du pou-* 
voir temporel contre les atteintes èa pouroir spiritod ! Ce n'est pas 
ici le lieu de nous étendre sur une époque de délire incroyaMe et 
d'incroyable confusion, où la plus monstrueuse scélératesse servtt 
presque toujours à faire éclater des déyouemens héroïques et de su-' 
*b]imes repentirs. Nous aknons à croire que devant Dieu le mérite 
des victimes a dépassé la malice des bourreaux. La conduite seule de 
notre admirable cla^é dut compulser bien des crimes ; et m. précé- 
demment l'histoire, eu général si beBe, de l'É^se de France avait 
dfert quelques t»^hes, elles furent largement effacées par le sang de 
tant de msutyrs. 

Peur revenir à la litui^e, nous n'avons pas à nous occuper des 
derniers coups que lui portèrent les conciles nationaux de 1797 etdc 
1801 , les harangues et les écrits du citoyen Grégoire, par la raison 
que la France était alors officiellement, si non réellement schisma- 
tique. On ne doit donc pas s'étonner des efiforte qui furent faits pour 
établir une Liturgie nationale, comme on avait déjà une Église na-- 
tionale, et qui est-ce qui peut dire où ces tentatives nous auraient 
jette, si le Concordat entre le Saint-Siège et le chef du gouverne- 
ment français n'était venu presque aussitôt renouer les antiques 
liens qui, depuis Clovis et CSiarlemagne, attachaient si étroitement la 
France au centre de l'Unité ? 

Avant d'aller plus loin nous ne pouvons passer sous silence un évé- 
nemrat qui avait eu lieu à la fin du 17* siècle. La divine providence, 
toujours admirable dans ses desseins, permit que cette époque de 
décadence pour le culte sacré, fut témoin d'une réaction éclatante et 
diamétralement opposée aux idées nouv^es. De même que la pé- 
riode la plus brillante de l'histoire liturgique avait été marquée, au 
13" siècle, par l'institution de la Fête du SaintSacrementjqm résu- 
niait en quelque sorte toutes les pompes, toute la poésie et toute la 
piété des âges chrétiens, de même, en ces malheureux tems, Dieu 
vouhit donner à son Église une solennité qui lui rappelât ses plus 
beaux jours. C'est ce qui eut lieu par l'institution et les rapides pro- 
grès de la Fête du Sacré Cœur de Jésus, La France alors théâtre 
des attaques dirigées par le jansénisme contre le sacrement de l'Eu- 
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charlstie, vit naître cette dévotion ; et comme autrefois une humble 
religieuse de Belgique avait eu la première inspiration de la fête du 
Corps du Seigneur, ce fut encore une religieuse de Bourgogne, une 
sœur delà Visitation, qui devint la principale promotrice du culte 
de son Cœur sacré. Ainsi la fécondité de Tépouse n'était point épui- 
sée, et toujours, dans ses triomphes comme dans ses douleurs, elle * 
ne savait que s*unir de plus en plus à la divine humanité de Tépoux, 
ont la présence réeile au milieu de son sein ne cesse d*étre le jMin- 
ipe.et le foyer, du culte, delà foi et de Famour. 

Les travaux liturgiques des Papes du 18* siècle consistèrent prin- 
cipalement en nouveaux offices de saints que de nombreuses cano- 
nisations venaient ajouter au bréviaire. Nous ne pouvons qu'indi- 
quer quelques autres additions. Ainsi Clément XI étendit à l'Église 
universelle la solennité du Saint-Rosaire déjà instituée par saint 
Pie V. Innocent XIII établit la fête du très saint Nom de Jésus; Be- 
noît XIII celles des Sept Douleurs de la Sainte f^ierge, de Notre* 
Dame du Mont-Carmel^ et de Notre-Dame de la Mercy. Benoît 
XIV, outre son édition du Martyrologe et des décisions rendues sur 
presque toutes les matières liturgiques, érigea dans le collège romain 
une école spéciale des Biles sacrés. Une voulut ajouter aucun saint au . 
Bréviaire, mais il en projeta une révision qui fut confiée au P. Dan- 
zetta, jésuite, dont le travail est demeuré en manuscrit. Clément XIII 
et Clément XIV instituèrent de nouvelles fêtes, entr 'autres celle du Sa- 
cré Cœur. Pie VI voulut revoir de nouveau le Bréviaire Romain; le 
plan de réforme fut rédigé et soumis à la congrégation des rites, mais 
l'exécution fut encore arrêtée. Ce saint Pontife vengea néanmoins la 
hturgie romaine des outrages qu'elle avait trop longtems subis, par 
la publication de la bulle Auctorem fidei, dirigée contre le synode 
de Pistoie, et qui frappait également toutes les entreprises tendant 
à diminuer le culte de la Sainte Eucharistie, de la sainte Vierge, 
des Saints, des Reliques, et toutes les nouveautés jansénistes. 

Au conunencement du lO"" siècle , l'Église romaine eut de rudes 
épreuves à subir. C'est alors ou jamais que ses ennemis pouvaient s'ap- 
plaudir et chanter victoire ; le dernier pape mourait prisonnier en 
France, Rome était au pouvoir des armées françaises; et le gouverne- 
ment français ouvertement schismatique , semblait peu disposé à 
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courber sa tôte chargée des lauriers de la victoire sous le joug d'une 
religion quelconque. Telle était du moins la situation extérieure et 
apparente ; mais eu réalité, les clioses allaient différemment. Il n'était 
pas besoin d'un œil bien perspicace pour voir que le catholicisme avait 
encore de profondes racines au cœur de la nation ; c'est ce qu'ap- 
perçut presque aussitôt le premier hcmmie arrivé au pouvoir avec 
quelques idées d'organisation et d'avenir. Le concordat de 1801 ne 
fut, du côté de la puissance politique, que la reconnaissance authen- 
tique et nécessaire de ce sentiment chrétien enraciné ès-âmes et cœurs 
des Français et devenu désormais partie intégrante, je ne dis pas de 
la constitution, mais de la nationalité et de la nature française. La si- 
gnature du traité entre le nouveau pape et le premier consul vint 
donner aux manifestations religieuses déjà renaissantes, un élan et un 
éclat dont furent étonnés sans doute ceux qui répétaient (et alors 
au moins avec quelque apparence de raison) que le christianisme 
était mort. Ce fut surtout dans les cérémonies du culte rétabli, dans 
les Églises rouvertes, dans les processions , dans tout ce qui tient à la 
liturgie que la foi chrétienne se produisit avec le plus d'enthousiasme. 
Lorsque , quatre ans après, le chef de l'Église , consentit à se trans- 
porter à Paris pour le sacre de l'Empereur, il fut profondément ému 
de trouver les Français si bons chrétiens et si attachés à l'ÉgUse ro- 
maine ; d'un autre côté, le monarque, jaloux peut-être d'un triomidie 
dont il n'était pas l'objet, crut devoir comprimer des tendances trop 
exclusivement religieuses. Il faut avouer du reste qu'il n'avait pas at- 
tendu si longtems pour montrer sa défiance contre les doctrines ca- 
tholiques : le concordat était à peine signé, que le gouvernement re- 
prenait une à une, dans les articles organiqmSj toutes les libertés 
qu'il avait vendues assez cher à l'Église de France. Trop de violence 
dès le principe eut été impolitique et l'empire dut se féliciter de 
trouver sous sa main , pour l'imposer aux véritables libertés ecclé' 
siasiiques, le joug si bien connu de tous les pouvoirs oppresseurs sotâ 
le n<mi de libertés de V Église gallicane. Il ne fit faute d'y recourir. 
Dès lors nous]retrouvons deux impulsions contraires: l'une chrétienne 
et catholique qui apparaît dans le clergé et chez tous les honmies sin- 
cèrement religieux, où les écrits des Chateaubriand, des De Maistre, 
des De Bonald la développent et lui donnent une grande énergie; 
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l'autre tout opposée et dirigée par le pouvoir civil autour duquel 
viennent se groupper , comme auprès de leur unique soutien, tous les 
syistèmes et fractions de systèmes dissidens, depuis l'athéisme jus- 
qu'aux débris de l'Église constitutionnelle. La fin de rémpirc vit 
triompher cette dernière tendance et la captivité de Pie VII en fut la 
plus haute comme la plus déplorable expression. Cette époques! agitée 
était peu favorable aux compositions liturgiques. Dom Guéranger n'en 
trouve aucune à signaler. Les Églises avaient en général repris le rit 
qu'elles suivaient avant la révolution , et de là était résultée la plus 
triste confusion dans les nouveaux diocèses formés de plusieurs diocèses 
anciens, presque tous ayant leur liturgie particulière. On ne trouve 
du reste qu'une seule réimpression de livres d'Église du tems de l'em- 
pire, et ce fut pour le nouveau rit du diocèse de Lyon. 

En revanche, l'époque de la restauration fut remarquable par le 
grand nombre d'opérations liturgiques qui la signalèrent. Louis XVIÏI 
rétablit, dès son arrivée, l'usage de la liturgie rMnaine dans les cha- 
pelles royales. Le double mouvement que nous avons signalé plus haut 
reprit son cours comme par le passé. Si le retour aux vrais principes 
fut puissamment secondé par les bonnes intentions, la sincère piété et 
les exemples édifians de nos princes, la tendance contraire tfeut que 
trop souvent à se louer de l'appui que lui prêtaient les actes de l'ad- 
ministration et les mesures gouvernementales. La lutte recommença 
donc entre l'esprit d'unité et l'esprit de division. On la retrouve partout, 
jusque dans la liturgie. Dom Guéranger rappelle ici deux grandes 
cérémonies du culte, deux grands faits liturgiques de cette époque, 
le sacre de Charles Xet la translation des reliques de saint P^incent 
de Paul, inspirés, assurément par la plus louable pensée, qui furent ce- 
pendant gâtés par l'influence du goût et des idées du jour. Les diocèses 
se livrèrent de nouveau aux travaux de réimpression, correction, re- 
fonte des missels et bréviaires , et voulant remédier au désordre dqà 
existant ne firent que l'accroître ; il en est où l'on changea de bré- 
viaire jusqu'à trois fois en vingt ans. 

•Et cependant, au sein même de cette confusion , des indices d'un 
retour prochaiii à de meilleures théories se manifestaient. Plusieurs 
diocèses, quoique en petit nombre, eurent bien encore le triste courage 
d''exptttser la liturgie romaine qu'ils avaient conservée jusqu'alors, 
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mais la plupart xnaintiiireiit l'état de choses eipstant Les nouvelles 
éditions des livres d'offices consacraient la rétractaticm de plusieurs 
principes anti-Uturgistes. Le bréviaire et le missel de Paris réimprimés 
en 1822 par ordre de Mgr de Quélen, dont la révision fut confiée à 
la compagnie de Saint - Sulpice , renfermait de très heureuses cor- 
rections en ce qui concerne le culte de la sainte Vierge et des saints ; 
la lète du Saèré Cœur y était placée aH rang dés solennités, ce qui 
ne contribua pas peu à la fadre adopter par les diocèses en retard sur 
ce point. En divers lieu on emprunta k la fiturgîe rom»ne les parties 
qui manquaient aux fivres diocésains : mais aucun fait n'eût une plus 
grande portée que la démardie si louable de Tarchevéque de Paris 
Mgr de Quélen, lorsqu'en 1839 , peu de mois avant sa mort, il de- 
manda au Saint-I^ége la permissîcm d'ajouter à la préface de la sainte 
Yierge, pour la fête de la Conception, le mot immdculata, et aux li- 
tanies de Lorettie, oeuxrd : Regma sine labe eoncepta. Certes une 
l^e reconnaissance des droits de Rome en matière Uturgique, 
ét^it.une assez haute protestation pontre les prétentions professées 
jusqu'à ce m.oment Enfin, nous avons vu en la même année Mgr de 
P^irisis, évêque de Langres, rétablir purement et simplement la litur- 
gie romaine dans son diocèse, et donner à cette occasion une lettre 
pastorale qui restera comme un monument de prudence et de zèle 
pour l'unité. — Au moment où nous écrivons (mars 1843) Févêque 
de Rennes , Mgr Saint-Marc , cédant aux nobles inspirations de son 
cœur non moins qu'aux recommandations qui lui furent adressées au 
nom de Sa Sainteté, ^ l'époque de ses informations, en faveur de la 
liturgie romaine, vient dé défendre d'en changer le rit dans les pa- 
roisses qui ont eu le bonheur de le conserver, et il fait réimprimer 
lé Rituel et le Cérémonial pour l'usage de son Éghse. 

On peut encore signaler bien d'autres symptômes de retour aux 
anciennes traditions liturgiques. Qu'est-ce en effet que cet enthou- 
siasme , lié tout à coup pour Fart chrétien si longtems méprisé ? Où 
doivent naturellement arriver ces études approfondies sur l'architec- 
ture sacrée, sur les types hiératiques de la statuaire et de la peinture 
catholiques, ces tentatives récentes si heureusement exécutées pour 
remettre en honneur le chant ecclésiastique et bannir de nos Églises les 
mélodies profanes , sincin, \ la restitution des cérémonies et des prières 
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antiques, à une appréciation juste et complète de la littérature chré- 
tienne ? Cette révolution est en partie opérée au sein du clergé. Té- 
moins les cours spéciaux établis dans les séminaires, les publications 
chaque jour plus nombreuses sur divers objets qui se rattachent à la 
liturgie, les lettres pastorales et ordonnances de plusieurs évêques. 

« Saluons dottc, s'écrie avec juste raison le docte auteur des Ins^ 
» tUutians liturgiques, saluons avec effusion l'aurore des jours meil- 
» leurs qui sont promis à F^glise de France, et ne doutons pas que« 
» dans un tems plus ou moins rapproché, la liturgie de saint Gré- 
» goire, de Gharlemagne, de saint Gr^oire VU, de saint Pie V, la 
» liturgie de nos conciles du IG*' siècle et de nos ass^nblées du clergé 
» de 1605 et de 1612, en un mot la Utungie des âges de foi ne triom- 
» phe encore dans nos Églises. ...» 

Maintenant, cette unité, quelle forme revêtira-t-elle?.... 

Dom Guéranger pose cette question , et nous allons reproduire la 
réponse qu'il y fait, parce qu'elle nous semble pleine de sagesse et 
qù^elle peut servir de réfutation aux reproches adressés à l'auteur : 

9 Nous avons, dit-il, déjà maintes fois protesté que notre but n'était 
» point d'approfondir présentement la question du Droit de la liturgie, 
» mais nous ne pouvons pas moins faire que d'énoncer ici tout fran- 
» chement que les Églises qui sont] tenues strictement à garder la 
» liturgie Romaine proprement dite, la doivent retenir, et que celles 
» même qui, contrairement aux principes sur cette matière, s'en 
» seraient écartées, y doivent retourner; rien n'est plus évident , et 
» par ce moyeu déjà l'unité serait garantie dans une portion notable 
» de l'Église de France. Quant aux diocèses qu'une possession légi- 
» time, ou une prescription conforme au droit, aurait investis du 
» privilège de conserver leurs anciens usages, et ces diocèses sont 
» nombreux , rien ne les contraindrait d'adopter exclusivement les 
» livres romains. Sans doute, après s'être préalablement débarrassés 
» de l'amas de nouveautés dont le 1 8^ siècle avait encombré la liturgie, 
» ils devraient rentrer dans la forme romaine de l'Antiphonaire, du 
» Responsorial, du Sacramcntaire et du Lectionnaire de saint Gré- 
» goire, puisque la liturgie de Toccident (sauf le droit de Milan et 
» des Mozarabes), doit être et a toujours été romaine. Ces Églises 
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» devraient donc reprendre les prières qu'elles avaient reçues au tems 
» de Gharlemagne, qu'elles gardaient encore avant la réforme de saint 
» Pie V, qu'elles conservèrent depuis cette réforme, qui régnait seule 
» encore chez elles jusqu'à la fin du 17' siècle : cjr c'est là la forme 
» hors de laquelle il n'a plus été possible pour elles de garder dans 
» les prières publiques, ni la tradition, ni l'unité, et partant, ni l'an- 
» torité. — Mais ce fonds inviolable des prières de la chrétienté une 
» fois rétabli, avec les chants sublimes qui l'accompagnent, et tous le? 
^ mystères qui y sont renfermés, rien n'empêcherait, ou plutôt il 
» serait tout à fait convenable que ces Églises rentrassent en même 
» tems en possession de cette partie nationale de la liturgie qui a 
» ses racines dans l'ancien rite gallican, et que les siècles du moyen- 
rt âge ont ornée de tant de fleurs, complétée par de si suaves mélo- 
» dies; en un mot , c'est la liturgie Romaine -Française que nous 
» aimerions à voir ressusciter dans celles de nos Eglises qui prétendent 
» à des privilèges spéciaux. C'est alors que toutes nos traditions na- 
» tionaI.es se relèveraient, que la foi qui ne vieillit pas se retrouverait à 
» l'aise dans ces antiques confessions, que la piété à la sainte Vierge et 
» aux saints protecteurs se raviverait de toutes parts, que le langage 
» de la chaire et des livres pieux s'empreindrait de couleurs moins 
» ternes, que l'antique catholicité, avec ses mœurs et ses usages, 
» nous serait enfin révélée. — Oh ! qui nous donnera de voir cette 
» ère de régénération où les catholiques de France se verront ainsi ra- ' 
» menés vers ce passé de la foi , de la prière et de l'amour ? Quand 
» seront levés les obstacles qui retardent le jour où nos prélats devront 
» s'unir pour promouvoir ce gi-and œuvre ? l^Iaîs avec quel zèle, avec 
» quelle intelligence , avec quelle piété à la foisérudite et scrupuleuse, 
» une pareille œuvre devrait-elle être élaborée ? Quelle sage lenteur, 
» quelle discrétion, quel, goût des choses de la prière, quel désinté- 
» ressèment de tout système, de toute vue personnelle, devraient pré- 
» sider à une si magnifique restam^ation? L'attention, l'inviolable fi- 
» délité , le soin rehgieux , l'invincible patience qu'emploie de nos 
» jours l'artiste que son amour, bien plus que le salaire , enchaîne à 
» la restauration d'un monument qui périrait sans son secours, et 
» qui va revivre grâce à son dévouement, ne suffisent pas pour rendre 
» l'idée des qualités qu'on devrait exiger de ceux qui prendraient la 
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» sainte et glorieuse mission de restituer à tant d'Eglises les anciennes 
» traditions de la prière. Il leur faudrait s'y préparer de longue main, 
» se rendre familiers les monumens de la litui^îe , tant manuscrits 
» qu'imprimés, non seulement ceux de la France, mais encore ceux 
» des diverses Eglises de l'Europe , de l'Allemagne et de l'Angleterre 
» surtout, qui firent tant d'emprunts à nos livres et les enrichirent 
» encore par des supplémens où respire la plus ineffable poésie. Enfin, 
)) ce merveilleux ensemble pourrait se compléter par quelques em- 
» prunts faits avec goût et modération aux derniers monumens de la 
» liturgie française ; afin que certains traits heureux, quoique rares, 
» empruntés à l'œuvre moderne, dans la partie que n'a point souillée 
» la main des sectaires, ne périssent pas tout-à-îait, et aussi afin que 
» les deux derniers siècles auxquels il ne serait pas juste de sacrifier 
» toute la tradition, ne fussent pas non plus déshérités totalement de 
» l'honneur d'avoir apporté leur tribut au monument étemel et toujours 
» croissant de là prière ecclésiastique. —Ainsi régénérée, la liturgie 
» de nos Eglises ser^t les délices du clergé et la joie du peuple fidèle. 
» La question d'un léger surcroît dans la sonune des offices divins 
» n'en est pas une pour les hommes de prière, et tout prêtre, tout 
» ministre de l'autel doit être homme de prière; le grand malheur 
» des tems actuels, c'est qu'on ne prie pas assez ; le réveil de la piété 
. » liturgique serait donc un signal de salut pour nos Eglises, Je gage 
» d'une victoire prochaine sur les vices et les erreurs. Et quelle pré- 
» cieuse récompense de ce pieux labeur , dont la fatigue est d'ailleurs 
» si fort exagérée par l'imagination de ceux qui ignorent les choses 
» de la liturgie, que ce retour si consolant à Tunité de la prière, à la 
communion romaine, à l'antique forme des âges de foi! Encore 
» est-il vrai de dire que l'office divin , dans nos anciens livres fi'an- 
» çais, s*il est plus considérable que dans les bréviaires actuels, est 
» cependant plus abrégé qu'au bréviaire romain proprement dit. L*u- 
» sage, entre autres, d'accomplir Matines au tems Paschal, par un 
» seul nocturne, n'est point une innovation des Foinard et des Gran- 
» colas ; il appartient aux Eglises de France depuis bien des siècles , 
» mais nous rougirions de pousser plus loin cette justification de la 
» prière ecclésiastique. — Enfin , pour donner à ce grand œuvre de 
» la régénération liturgique de ta France , la solidité et la durée qni 
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» lui conviennent, et pour assurer cette immutabilité qm garantirait 
» désormais, avec Funité, l'autorité et la parfaite orthodoxie de cette 
» liturgie Romaine- Française, et la sauverait à Favenir des at- 
» teintes de la nouveauté et de l'arbitraire, il serait nécessaire que la 
» sanction inviolable du Siège apostolique intervint pour sceller et 
» consommer toutes choses : il faudrait aussi que les décrets de la 
» Sacrée-Congrégation des Rites fussent désormais publiés et obser- 
» vés dans tout ce qui ne serait pas contraire à la forme des livres 
» français ; et que les nouvelles fêtes établies par le Siège apostolique 
» obtinssent au moins l'honneur d'une mémoire au calendrier, dans 
» le bréviaire d'une Eglise qui, si elle tenait à rester française dans 
» des usages d'une importance secondaire, voudrait avant tout se 
» montrer romaine, autant que ses sœurs de l'occident — Tel e^ le 
» vœu que nous formons pour l'Eglise de France , en terminant la 
» partie de notre récit qui regarde cette belle province de la catholi- 
9 cité. JNous serons heureux si on veut bien reconnaitre daas ce que 
» nous venons de dire un témoi^okage de cette modération et de cettd 
» .prudence qui doiv^t toujours accompagner Tapplicatiim des tbêo- 
» ries les plus légitimes et les plus absolues. » 

Nous aurions peu de chose à ajouter à ces conclusions. Nous recon- 
naissons avec Fauteur tout ce qu'il y a de complexe et de délicat dans 
la question des changemens de liturgie; et plut à Dieu qu'on Feût 
toujours aussi bien compris ! Mais un retour aux coutumes antiques, 
est-il donc un véritable changement ? Le point essentiel du reste et 
FincoQtestable utilité d'un livre aussi grave et aussi ^udlt que celui 
dont nous venons de rejidre compte, nous semble être, pour ie mo-^ 
ment, d'af^eler une sérieuse attention sur les études liturgiques'. B^ 
pladeurs membres du clergé français se sont livrés à d'impôrtans tra- 
vaux danscette direction. Nous formonsdes voeux pour que ces exemples 
soient suivis. Ne fermons pas les yeux aux évènemens qui s'accom- 
plissent à nos côtés ; nos adversaires eux-mêmes, ne rougissons pas de 
le dire, nos frères égarés semblent parfois donner des exemples qu'il 
est bon de rappeler. C'est ainsi qu'en Angleterre un professeur de, l'uni- 
versité d'Oxford recommandait naguéres à ses élèves le bréviaire' 
romain, comme un ouvrage classique d'un usage quotidien , et le 
signalait comme un des plus beaux monumens de la foi, de la science 
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196 INSTITUTIONS LITURGIQUES, 

et de la piété chrétiennes '. En même tems un protestant allemand, 
Herman-Adalbert Daniel, docteur de l'université de Halle, a entre- 
pris la publication d'un recueil d'hymnes^ de proses et autres mor- 
ceaux appartenant à la liturgie catholique^ et d'une date anté- 
rieure au 16* siècle; cette édition est accompagnée de notes, com- 
mentaires etscholies qui sont le fruit des plus profondes recherchés, 
et témoignent d'une érudition rare aujourd'hui , même parmi les 
sarans. Non seulement, Fauteur traite toujours avec convenance et res- 
pect des objets de notre culte, de la sainte Eucharistie, des fêtes de la 
sainte Vierge et des saints, mais il apprécie l'onction et la piété de 
nos hymnes, séquences et autres chants ecclésiastiques, il en goûte la 
poésie , il en admire la beauté ». De tels faits nous semblent être un 
puissant encouragement aux études liturgiques, surtout à une époque 
où le vide produit par la suppression des formes dû culte, se fait sentir 



» Nodâ apprenons en ce moment que des membres de rtJniverslté d'Oxford 
font réimprimer pour leur usage, à Bruxelles, rancien Brevmhre catholique 
d'Aagleterre. Les K. P. Jésuites de Bnixclles donnent quelques «oins à cette 
édition. [NHe du Directew). 

'L^ouvrage du docteur Daniel est intitulé : TkÉsaUrus hymnoiogictu sive 
kymnorum, canticorum^ sequentiamm circa annum MD asiUttarum colUctio 
ampUsslma. Haiis, 1 84 1. Nous citons avec plaisir les phrases suivantes de la 

préface • Qu» ad cultum divinum pertinent pro viribus investigare et per- 

» scrutari à prima œtale meâ plurimum interfuit. Atque ego, quô diutiùs in 

> his recentis et fldei et caritatis christianiB documentis cognoscendis versatus 
■ sum, eô libentiùs discegsi in sententiam Gasp. Bartbii vrri et insigni doc- 
» trinae copia et admirabili facundiâ ornatissimi , qui , fateor, inquît m 
ïipoelir veterièuf me christianit amaire simplicitatem ipsam dictionis et sen^ 
» suum, quœ quo est candidior eô est merîlo gràlio? .- cam lamor ilie étoffée- 
» tatœ- cloquenliœ picturce non sinant anitnum purâ rerum dulcedine numeris 
» infusarunt gaudere. Neque vero rébus in dies exploratis eidem viro diligen- 
» tiùs assentire dubitavi in bis quae addit : Folo, ut redhostimenli loco felices 
» illœ animœ hoc à me habeant, ut scripla eorum meâ ope iegantur emen- 
» datiom. Magnum aulem inciiamentum studiis meis accessit ex tôt virorum 
» doctorum querelis assiduis et gravissimis, qui thesaurum bymnorum sacro- 

> mm et enm quidem apparatu critico instnictum tàm] desirari maiimè ite- 
» rùm iterùmquc professi sont. > 
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de plus Cil plus au sein de la réforme. Etudions donc, recueillons avec 
une religieuse affection les monumens de la foi de nos pères, essayons 
de reconstituer cette littérature chrétienne qui a produit tant de 
chefs d*œuvres; faisons pour les productions de Tesprit et du cœur 
ce qu'on a déjà fait avec succès pour les œuvres des peintres, des 
sculpteurs , des maçons des siècles passés ; mais n'oublions pas que 
Tétude et le travail ne doivent jamais être séparés de la loi, de la piété, 
d'un ardent amour de l'Eglise une, sainte, catholique, apostolique, 
de la plus entière soumission à ses lois et d'une parfaite conformité à 
son esprit, si nous voulons marcher dans le droit chemin et revenir, 
enfm, à l'unité de prières qui semble être aujourd'hui le vœu général 
et légitime du monde chrétien. 

Dom Gnéranger a placé à la fin de son livre des détails intércssaus 
sur les changemens liturgiques qui ont eu lieu récemment et qui se 
poursuivent encore en Allemagne, en Angleterre et dans les pays sou- 
mis à la Russie. Nous n'avons pas cru devoir les reproduire ici, parce 
que appartenant à l'histoire ecclésiastique de ces contrées, ils ont été 
déjà ou seront l'objet de travaux particuliers de notre part: déjà 
même les Annales peuvent s'applaudir d'avoir fourni au docte Abbé 
des documens d'une haute importance sur l'état des Eglises dans les 
états du Gzar. 

A. COMBEGUILLE, 



m* SÉRIE. TOME Vîil. ^ N» 45 1842. 13 
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* »^ *^%<.%« ««-v,^^ « 



CitUratur^ €atl)olcqur. 

CMii» LïïTSfiMi iT mmm des wm m sme< 



« Les écrivains français n'ont gardé aucune mesure dans leurs éloges 
sur les hymnes de SanteuL II suffît de lire leurs jugemens sur cette 
matière pour s'en convaincre. Nous en avons donné des preuves 
dans notre Z^ûscr/aU'on préliminaire de Yf/ymnodia^ $ XL, u° 167. 

Plusieurs auteurs cependant ont pensé que ces byijmes renfenneut 
beaucoup de choses dignes de critique. J'ai résolu de rapporter leurs 
sentimens, non pour dinjinucr en rien la gloire de Santeul, mais 
afm que le lecteur puisse porter un jugement plus équitable en com- 
parant les opinions des homines du même pays. 11 lui deviendra éga- 
lement plus facile de coimajtre ainsi les défauts à éviter et la marcbe 
à suivre dans ce genre de travail. 

Je citerai d'abord les OEuvres posthumes du P. Jean Gornuuret 
éditées à Paris en 1704, où l'on trouve plusieurs hymnes, savoir: 
12 sur saint Martin; 3 sur saint Gildard; 1 sur saint Parfait de Gor- 
doue, martyr ; 8 sur sainte Ursule et ses compagnes, vierges et mar- 
tyres; 1 sur saint Libérât et ses compagnons, martyrs; 1 sur saint 
Saturnin; 1 sur saint Augustin; 3 sur saint Nicaise; 2 sur le B. Louis 
de Gonzague ; 3 sur saint Symphorien ; 1 sur saint Maxime. La 
pureté et l'élégance de la diction, si remarquables dans les OEuvres 
de Conunire, éclatent surtout dans ses hymnes. Le caractère du mode 
ecclésiastique est conservé avec le soin le plus exact. Il semblerait que 
Commire veut disputer à Santeul, autrefois son ami, et maintenant son 
rival, la pahne de la poésie hymnologique. 

' Celte critique est une traduction de la dissertation du P. Faustln Are- 
volo, insérée dans son Hytmiodia hispanica, et dans le 2« volume, p. 769 
des InslUulions liturgiques de D. Guéranger, abbé de Solesmes. 
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Pour en venir )i mon aiyet, il nous a laissé dans »e^ OEuvreê pos - 
thumes^ plusieurs épjgranu;nes contre SanteuL II m lui tsdt Mtma 
reproche pour le style; car autrefois il l'avait fort loué, o»plu|y&t 
comblé d'éloges par Santeul, il lui avait rendu la iwreiUe. Toutefois il 
mit en latin une épigramme française de Nicolas Boileau Despréaux sur 
Les vers audacieux 
Faits pour les habitans des tieux, 
dnoélèbreliymilogra^^ mim on son propre nom, Commire n'a 
guère écrit contre Santeul que pour lui reprodier son amitié trahie. 
Ctes an tntY^ spécial, M* 4e la Monnoye a etaminé les hymnes de 
Santeul avec la sévérité d'u» edtîqfie. Ses observations sont réunies 
dans l'ouvrage connu sous le titre de Menupana, édit d'Amsterdam, 
1713-1716, t m, p. 402, etc. '. Il s'est servi de la Colketion des 
hymnes de Santeul, éditée à Paris en 1698, in-12, chez Denys 
Thierry, la même que j'ai entre les mains, et que je cite dans ce travail. 

1. Dans la !*• hjmne {U décembre) dqnt l'auteur est anonyme, le cri- 
tkjpÉ Marne le titre Sacris pignoribus vulgô sàncUs Beliquiis^ 
il eut été beaucoup mieux, en effet , de mettre simplement en titre 
Sanclh relquiiSj etde laisser de côté le Sacris Pignoribus. 

2. Dans l'hymne de J.-B. Santeul le jeune sur saint Josse (13 dé 
cembre), il censure ce vers î 

Gùm virgftm qua tiens imperat afids (p. 24); 
parceque le tnot arîda ne s'emploie pour lerra^ que dai)s la Sainte- 
Ecriture. 

(Saint Lazare; 11 septembre) 

3. Dans l'hymne de Claude Santeul, sur ce vers : 
Quàm pio p/angms, Paier, impiorum 
Corde ruinam'{p. 74), 

9 nie qwe plungere puisse se prendre activement , avec l'accu- 
satif, pour lamentari^ 

« Nous avouons qu*il nous a été iBipi0s«iM à» Hou^ner tûHe édition des 
Menafiana, o^grQ les recherches ijue m^% avoq» imites ttxkt hikJl^^êiê^qam 
Mazari ne, Sainte-Geneviève et Royale. C*esldonc une U«4u<^i<^ ^^ latin 
que nous donoons ici de cet opuscule de la Monnoye. Ge sera une curiosité 
bibliographique que nous sotu nés bien ainGs de consigner dit^s nus JnnaUt» 

' A B. 
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Les autres hymnes de ce volnmc sont toutes de Jean-Baptiste San- 
teol Taîné, ordinairement appelé Sanieul Fictorin, et le censeur ou 
fait. cette critique. 

(Sainte Barbe; 4 décembre.) 

En parlant de sainte Barbe, il dit : 

4. TormeDta qu» non horruit (5)? 

Vers qui fait un contre-sens korrMe. Mais Santeul n'a peut-être 
pas mis le point d'interrogation ? 

5. Frul sponso pour frui marUo (p. 5), et ailleurs ^pôn^a peur 
uxor. Mais nous en pailerons plus tard. 

6. Si proie non terras replent(5) , 
pour si proie terras non replent. 

7. Vinclis ligant se mutuis 
Ilis conjuges liberrimi (C). 

pailant du Christ et de sainte Barbe. Il n'est pas exact de dire que 
le Christ soit libre par ces liens ; ni que le Christ et sainte Barbe 
soient libres des chaînes dont ils se lient mutuellement. 

8. Ad dulce nomen Barber» 
Vanos tremores ponîmus (6). 

Pourquoi appeler vaines ces terreurs? 

(Saint Nicolas, évêque de Myre; 6 décembre.) 
9. Substrohen^i et ailleurs substrahe pour subtraho. 

10. iïlstimas auri pretiosa damna (11). 

On dit ordinairement parvi^ ou magni aliquem œstimare , et 
non œstimo hune esse bonum virum. 

11. Sicque dotatus pudor immolandos 

Servat honores (11), 

pour et sic^ cette locution immolandos honores est aussi répré- 
hensible. 

12. Sic nos tenebras amare (M). 
Cette locution est ambiguë. 

1 3. Cingere mttrâ aliquem (11). 

est une locution vicieuse, on dit : Cingere frontem, caputy comas , 
empora alicujus. 

(Sainte Fare; 7 décembre.) 

14. Per te, divus amor, frigida pectora 

Purif ignibu« ardeant 16}. 
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Au lieu de div^ amor^ ou divum amorem. 

(La Conception et la P^atWtté delà Vierge Sdécembre et d septembre.); 
15. Virgo Dei pucrpera (20). 

Puerpera ne régit point le g^iiif , cpioique on en trouve des 
exemples dans Yida. 

16. Coœvus (20). Ce mot ne commença à ôtre en usage qu'après, 
ou vers le milieu du 4* siècle. Car dans le passage de Cicéron, c/u 
quelques-uns ont lu coœvus, ïï f^ut lire eoquus, comme plusieurs 
l'ont remarqué. 

(Saint Nicaise; 14 décembre.) 

17. Urgent ecce Rhemos, gens fera, Vandali (35). 

La première syllabe de Rhemos est longue. Santeul fait ^core 
brève la même syllabe i la page 188, mais à la page 68 , il la fait 
loogue. 

18. Intrat templa Nicasius (25). 

La première voyelle de Nicasius est longue» la seconde est brève. 

(Saint Jean apôtre; 27 décembre.) 
19. Ûicirê (^2). Au présent passif il vaut mieux : diceris. Cepen- 
dant Térence met souvent vider e pour videris; 
20i In fervens olei conjicitur mare (32). 
Mare olei expression hardie pomaheno. L'Écriture sainte emploie 
cette métaphore pour peindre une immense chaudière, m Reg. 
cap. vu, V. 23. 

21. Sacrae participes et socîi necis, 

DiatBiàusqœ mori (-33) . 
Transposition intempestive de la conjonction que. 

(Saint Luden, l^'évêqoe deBeabvaîs ; 8 janvier). 

22. Et jago Christi tibi peena na^t 

Subdere pentes (34). 
Pœna pour labor (peine) est une faute qui se présente souvent 
ailleuis. : 

23. Quos tu creasti, memor usque servas (34). 

M n'y a pas de vers à moins qu'on ne lise quos creasti tu) mais 
alors il n'y a plijes ni grâce ni harmcnie. 

24. Quem fides veri studiosa trinum 

Crédit et unum (34 et 125). 
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Vous auriez peine à trouver dans toutes ces hymnes d'autries vers 
plus ingénieux; mais il faut avouer qu'ils sont emprantés aux bymiies 
de Sannazar. 

.95. T^ vocant ûm poptfla ^pplicei (36). 
Mieux flexâ popUte» 

?& Fuflo Unetaquç iuigolne (36). 
Copfttruction lidmm, 

(Saint Anioîiiei 17 jatii^éi*). 

27. Eremus (M), expression peu latine. 

( Saint Sulpice, cvêque de Bourges ; 17 janvier. ) 

28. Dans nota Sutpiti pietas (45), lé premier 1 4ç SulpUi est br^t 

29. Dans deerant tyranni (i!i5), dêérant ii'a point trois syllabes, 
«t si quelquefois U s'emploie ainsi, le premiet e est long. 

30. Ruenti (49) est une faute de grammaire à ral)lati| absolu, il fal- 
lait mettre ruente. 

31. Cœlo non haminapa qu» PQSuit mqp^s (43). 

Faute de çopstryçtion; U feUait: ^j((ç ftpfwwnm t^tijMf ^#fi 

posuit. 

( La chaire de saint Pierre; 18 janvier.) 

52, y^stfQ rediri^ (51), poijr redm ad a^/ra* 

( U PQnvwwon ^ saint Paul j 35 janfi^f ,) 
33. Saule, tendis quos in hostes (55)? 
Cette construction serait préférable ; quQ$ in hosHs^ ^wht tendis? 
34. Le mot imecutor (55) est de Prudence «t ».*iwl pas admis en 
latin. 

(F«(a ae naiiit ^rapçoîv da Sal^si S9 jai^viar.) 

35. Addunt— seque tpi9i»fiha(^- 
Transposition choquante de la eonJQii^tion qî»9 
36* Ûlifloil in menteni (&7 M 169). 
pour venil m mentem ; gliscere ne répond pas au mot frano^ 
glisser. 

J7. Q(^m^çn$es (57), Im PWû» 4q Ç^W lOPte en tnns^ siirtdiit 
un peu longs, ne peuvent entreç |}iini ce gft»!^ *• ^CWb 
38. Tandiù noctis gemiU^ f l* »mbr^ (^^)* 
Au Ueu de dormitis. 
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39. Nihil atqiia i|^ireC. 
pour atque nihil spiret. 

(Présentation de Jésus au Temple et Purification éèh S«int«^Viergcf; 
2 février.) 

40. Cliristum anhelantis (65). 

n JmiI; live poift* ^iie lj9 ircrs subsiste ; 
Ghristumque anlielantis. 

41. Sit fas beato su6 sene nos mori (66). 

Il serait plus juste de dire cum séfêe i il s^aglt de Siniéen chantant 
Nunc dimiUis. 

(Safol Wflit, évèqitf d*Arttt} 6 février. ^ 

42. Gupinnt docefi 
Teque magistro (68). 
' kfiVenûèeupifimtq'ue. 

43. Damion ut cedat jubet (69). 
Faute de mesure, à est long dans Vamon, 

(Au Êhrist souffrant.) 

44. Plangei^ doloref (70), 

Il f#at jaf9M«tari 

45. Intras Pharos (71), 
pour Pharon. 

46. Qui nos foTes, laus, Spiritus (71> 
Il manque tibi. 

47. Durusque pro tjimtiô lafiii (73). 

On ne dit pas en latin thronus, et la cpoit n*est pas bien nommée 
lapis. 

4Ô. Kequn vocaret (14% 
pour neqtuk 

'4% V«l éttju4 atléctu (75). 
pour cujus vel aitactu. 

(Saint Jean-de-Dîeu; S mars. 

50. Prœco (77) , ce mot seul, pour désigner un prédicateur» »*^t 
pas admis. 

. ^1 Nqi infeoso (iegt inoffenso) pede ducat aitris (80). 
pour ad asira. 
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(Saint Benoîst, abbé ; 21 mArs)< 
5?. Quanlis, et quibus suspiriis (81). 
Expression presaïqne. 

53. Subdita proies (8^)i 
pour obsequens. 

( Dédicace de l'Eglise d*0rléans; 3 mai. -r^ In?entic« de la S»inié Crok.) 

54. Non decst (95). 
Deest est monosyllabe, f^oy. Ji° 29 
55« hidiges non bîc mintftrl^ (96)» 
pournon indiges. 

(Fête de saiiH Gélesttn V ; 19 tml ) 
5G.Quodque fugisti, fugiantcaduci . 

Gutnien honoris (98). 
Il est ridicule de prier Dieu que les fidèles fuient les hopaei^r^ de 
la Papauté, comme Fa fait saint Gélestin V. 

57. Desertum (99 et 202) ne se dit pcrint ausingmlier. 
(Saint Landry, évêque de Paris; 10 juin.) 
58. Lux redit iervU sacra Landerico, 

Lux parisinae sacra senoperurbi (100). 
La signification du mot sMra n'est pas la même dans )e premier 
et dans le deuxième vers. 

59. A'iu/it suis dires satis est Olympus 

Incolis (101)?. - : ■ : ' 

Num tient ici la place de non. 

(Siur rEllJi^rifltie.) 
CO. Assldes coDvhrà nobis. : 
Ipse tu cojivivium (109). 
£n quel sens Jésus-Christ est-il notre convive dans FEocharistie ? 
Cl. Nos vides quàm dissitos (110). 
pour quàm vides nos. Dissitus ne se prend pas pour rematus. 

(Saint Henry ^ empereur^ 15 juillet.) 
C2. Septimus mensis« neque clau4ct annus 
Septimus svum (114). 
Il manque un neque. 

(Saint Victor de Marseille; 21 juillet.) 
63. Securis (12^). Le poète avait dit plus haut que c^était une 
épée, ensem. 
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6f . Victor etemplis «mmoidores 

Fac luis iiestra» sociare paloias (125). 
Construction vicieuse, 

65. Rutilamemin auro(t2C), 
pour rutiUmlem auro, 

66. G ra viora fer ro vulnera (127), 
pour vulnera gralriûrà ta, que feît le fer. 

( Saint J«eques-«lQ-Majfnir; 25 juiliel.) 

67. Ut nos reducat (A34)« 

Il faut lire, ui reducaLnoê. Voyet plus haut, W" 23. 
( Saint Pierre-è8*Lien8 ; 1 « ' août. ) 
68.Qtiodflt(135). 
Ceci convient à la prose, non à la poésie. 

69. Vktricem Dei (135). 
ExpresiHffli àndiigiË. 

70. Qui Christiano gloriantur nomioe 

Abena frustra vlneula oaptivos tenem (13&)« . 
Le censeur, dit ici : L'auteur s*est très mal à propos imaginé je ne 
sais quelle élégance dans ces sortes.de trani^sitions dont ses hymnes 
sont toutes pleines. 

. (Saint Bernard, abbé; 20 -août.) 
71. Obsiupendis{i5\). Les snckns disent obstupeseendis, 

72. Ingenito patri (153), 
pour non genito. 

(Saint Augustin ; 28 août). 

73. Nil damnas temerè, nil leviter proba8(l59). 

L*auteurde la censure croit bref le dernier e de temerè^ d'après, 
le vers {in Iragœd. Oeiaviœ) : 

Nihil in propinquos temeré constitui decet. 

(Saint Loup, évêque de Sens; t^^ septembre.) 

74. Suprema laus sit Parent! (168), 
il faut lire lau$ suprema sit.ParefUi. 

75. Kemeare urbes(168)> 
pour ad urhes. 

(Saint Eloy, abbé; l*r septembre.) 

76. Irerecessus (171), 

pour ire ad rece$$u9 ou recessus petere^ expression plus juste. 

77. Sobigisque menti (172). 

C'est une faute de mettre $ubigoà\ec le datif. 
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( Saint Clond ; 7 0C|itembrei ) 

78. Regibus qui ûnU repetitqu« régna (176), 
^m repetit à regihus. 

79. Monte sub ceko Sequadas ad orâs (177). 

j4 est long dans Sequana^ quoiqu'Ausone l'ait faitbret 
( Saint CorneUle et Cjpri9D« W»frW ; W ##plm^r«. ) 

80. Jnvasor (179)w Gempln'estpa»]atûu 
81. Ibat qui totîes, dùm furor impêlit 
Ferro Gbriitiâdif y ertt^it inori (17ft). 

Obscur. 

( Saint Michel; 39 8eptem]t»Te« ) 

83. Lance pendis non ^eyerl 
Luce functi crimina (183). 

Parlant de saint Michel, comme s*il dissimulait ka pécMs âecspt 
qui le prient '. 
83, AttwciMm(i8à), ri'estpoîiit neutre mate màsçttlhi. 
(Saint fteoiy, évoque de Reiras ; 1*^ octobre.} 

84. Nèdùm vir; impubes, sèd annos 
Judicii gravita te vîncit (188). 

pour impvhes nedùm vir^ où pournondtim vir; imptibes scd 
annos — Judicii gravitate pensai* 

(La sainte Solitude ; à Arm. le Boutilliers. } 

85. Sic renascenti cruciata pœnÂ 

Corpora subdu9t(i96). 

pour nnqêeeHiti p0n4f et êubdunf pç)ur êuhigimi. 

86. Nesciens solis (197) 
pour nesciens solem. 

(SaiBl DeaiSi ëy^que 4» Parisî 9Qfilabr«0 

87. Sacris barbara gen«> jam dmsIKsregi, 
Christum fontibus indall (198}. 



* Aussi ces vers ont-ils, é^ changés d^n^ le Bf^vialrç ^r les suivaos : 
Corporis viikclis solutum 
. Woi;»d9$tratran8feri9. 
Nous devons, au reste remarquer ici que presque toutes les hymnes de San- 
teul ont subi quelques c)ian^emens dans les différentes éditions des bré- 
viaires. {Noté du Ditttteur,) 
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Le sens n'est pas clairenient exprimé. 
88. Très cœlo simul adYoïant (19B). 
pour ad cœlum. 
89, Çtoira pour i?telfcro# (200), 

(Saint Quentin > martyr; 31 octobff-) 

90. Si non yinela gmvant manvi (303), 
pour gravent. 

m Qomfitai pçr (3^4) 
nus pour |?iT <?o«»V^to. 

92 -Yiscfï* naartyfîs^ 

Quandonuda patent, illius intimam 
Rimeris penitÙ8fîâèm(2()4). 
Sentence ridicule, et digne d'mi Iboiifibn. 
l^ qnq ptropbçg ^ h p^Ç 205 sont notéçs ppur Iwr obscurité- 
93 Accenss rutilant indiqua lampades^ 
Te prœsenté mlca^i minus (309). 
Expression vulgaire et froide. 

94. Que ftubduntur et imperàfat (21 1). 
Sans un datif, subdo ne signifie pc^init subjicio. 

95. De cathedra docent 

Pleni numioematt^ret (31 1)» 
Pensée burlesque, dit le censeur, burle^ement exj[iritnée. 
(Fête de tous les Saints; \^* noTeinbrë. ) 

96 Qui ffevarfi* 

Serenus abstergit lacrymas pattr^SH). 
Il faudrait eis ou his. 

(Gonunémoration dff MoKai 8 «ovenbit). 

97. }fQ«, luca funçti fnpnitm 

Tàm triste mupu^ ç^ipmt (218}, 
Luce fungi ou mori c'est la ippi&ae çhm^ c§ qui n^ convient 
point aux esprits. 

(l^ainlMi^rtlQféfêqiiftila T^^mi H fi^Twbia.) 

98. Media tunica 
pour dimidia tunica 

99. Turo (224) ; u qui est bref est fait long, 
100. Ora deformidabat una virtus, 
llndèniteret(224). 
Obscur. 
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101. Nec truci quamvis caput immolandum 
Pro Dci causa posuit sub ense, 
Marlyris palmam retulit vcl isto 

Dignus honore (225). ' ' 

Cette strophe, appliquée à saint Martirij est d'une construction in- 
forme et embarrassée. 

(Sainte Cécile, 22 noyembre.) 

102. Vaieriano seseaddidit (229). 

Il faut lire se addidit; autrement dit Tauteur de la censure, il y 

aura trop d'une syllabe pour le chant. Il est vrai qu'il restera encore 

deux inconvéniens, la rudesse de l'élision ; Vaieriano se addidit, dans 

un vers qui se chante, et la seconde syllabe de Faleriano allongée. 

103. Flammis aheno fervido - 
Pudica virgo mergitur (230). 

Sainte Cécile , ne fut pas renfermée dans Tairain , œre, comme 
Santeul Fa peut-être lu, mais dans Vair de son bain, in aère balnei 
suiy disent les actes rapportés dans Barpnius. 
(Saint Amulfe; martyr. 

104. Divis invidiam facis (232). 
Ceci n'est ni catholique ni latin. 

(Pour les saints Apôtces.) 

105. A^perta non, euntibus 

Âddent moras pericula (240). .. 
Construction entortillée et obscure, au lien de 
Âperta non addent moras 

Euntibus pericula. ' ' - 

1C6. DiTina quœgedsit homo (241). 
Le chorée gessit est mis pour un ïambe ou un spondée; 
(Pour un martyr.) 

107. Confundisque tyrannum , 
Dùm, quosdeprimit, élevas (244). 

Confundo signifie la mfeie chose que tnisceo ; elevo a souvent le 
sens de minuo, 

(Pour les Vierges martyres.) . , 

108. A quo magnanimœ prœlia sustinent 
Spreto funere virgines. (256). 

A qtw est mis à tort pour cujm ope^ ou per quem. 
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Tel est le résume de la critique des hymnes de Santcal, par M. de 
la Monnoye. Car j*ai omis beaucoup de fautes légères, des fautes d'or- 
thographe en particulier, que Ton doit attribuer en grande partie à 
rimprimeur, d'après le témoignage même du censeur. 

Le même Bernard de la Monnoye, auquel on doit les notes de 
l'ouvrage de Baillet Sur les jugemens des savaiis, oppose cette cen- 
sure à l'éloge dont Baillet , t. iv, n** \5h9y honore Santeul, en des 
termes que j'ai cités dans la Dissertation, n° 202, d'après le Dic- 
tionnaire de Moréry. 

L'annotateur pense, qu'il est difficile de répondre à ses remarques 
critiques, et beaucoup sans doute marquent sa science et son habileté ; 
mais il en est d'autres sur lesquelles la plupart des auteurs différent 
de sentiment. Quant aux endroits où il est dit : cela serait mieux 
ainsi y il ne faut pas s'y arrêter ; car à ce compte le champ de la cri- 
tique s'étendrait à l'infini. 

Les transpositions des mots, ou les consti'uctions qui paraissent 
trop dures se rencontrent quelquefois dans les meilleurs auteurs. 
Ainsi dans Catulle : 

Mamurae, Pathicoque Csesarique. 

Et ailleurs : 

Ëxpui tiisstm 

Non immerenti quam mihi meus venler, 
Dùm sumptuosas appeto, dédit, csnas. 

Néanmoins ces imperfections sont trop fréquentes dans Santeul 
pour qu'on puisse les tolérer. Mais je n'oserais désapprouver : n° 2, 
arida, pour terra; n° 3 et /i4, plangere avec l'accusatif; n° 10, 
œstimo, pour existimo, pUto; n°13, cingere mitrd aliquem, pour 
cingere caput alicujus; n° l/i, divus amor, pour dive amor; 
n° 15, puerpera avec le génitif Det; n° 16, coœvum, pour œquali ; 
n° 20, fervens olei mare pour aheno pleno ferventis olei; n° 27, 
eremus; n° 29, deerant, trisyllabe avec le premier e bref; n*» ^k^ 
insecutor; n° 37, Genevenses^n'' kl, thronus; n°/i8, nequœ pour 
nequa; n*» 57, desertum, au singulier ; n^ 58, la variété de signifi- 
cation du mot sacra; n° 65, rutilantem in auro; n'» 71, obsiupen- 
dis; n"" 72, ingenito, pour non genito; u*' 107. confundis. 

Je ne voudrais pas, dis-jei censurer ces expressions et autres sem« 
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Ual)bss. La plupart des mots indiqués sont du style ecclésiastique et 
conviennent aux hymnes; les autres peuvent être défendus et justi- 
fiés par Tautorité des anciens, comme le démontrent les dictionnaires 
Quant à ce que dit le critique, n"" 5, qn*il eut mieux atmé marilu* ei 
uxar^ que sptonsus et sponsa^ je dédare« appuyé sur Tusage de ÏE- 
glise, préférer ces dernières expressions; et je blâmerai plutôt Sai>- 
teul, d^avoir, en parlant de Jésus-Christ et de sainte Barbe, dit : con- 
juges Hberrimini et Deo superbA c^njuge. Nuncium neutre pour 
nuncius, n° 83, diaprés Vossius même», qui le réprouve, ne peut 
être absolument rejette , puisque les écrivains les plus doctes sont 
partagés de sentiments. Dans Umerè^ n° 13, qu'y a-t-il à critiquei'? 
Le dernier e, quoique bref, n'a-t-il pas pu [devenir long par la cé- 
sure? J'ai dit (p. 32^} dans la fiote, que, dans pratinùs, u peut être 
long à c^use de la césure ; que o , dans t7/îcô, peut aussi être long à 
cause de la césure, et des deux consonnes du mot suivant; certain 
auteur a écrit que cet o est toujours bref ^nais dans le fait je ne doute 
pas qu*il ne soit commun. 

Quelques écrivains ont pensé que Lucrèce avait bit longue, à CMse 
de la césure, une voyelle brève, bien qu'il n'y ?ût fm de consonne 
à la suite dans le même mot : 

Imbribus at tabe nimbMm ailwBta vacillant \ 
Et Ovide : 

Terra ferai cerere mul toque feracior uvis '. 
Et Stace, 

EfTugtet, vix CEdipode fugienjLe tinieiei \ 
Ricciolini cite le vers de Virgile : 

Me sinite, auferte metus, ego fœdera fax o 
Mais d'autres produisent une meilleure version : 

Me sinile, atque auferte metus, ego fsdera fai^o. 
On allègue aussi ce vers de Virgile : 

f J>e witiû Sermon, iîb. ts etp. 14. 
*Ub.iv.806. 

^ ^;a0r.^ i%elci^l2. 

* Theb, m. 

^ Encïd,^ x^^ 3U). 
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Nec levis hoc facere, neque €iiina poU cura sniiegit '. 
JVlais d'après une leçon plus correcte» on lit : 

Nec levis koe ftcertt, nequu» eBÎm pôle cuta stibegtft. 
Quelques auteurs corrigent égalemeirt le vers de Lucrèce, 

Imbfibus* «ni tabi.iiiinlH>riiai arbuala v^ciNenk, 
Et celui d'Ovide : 

Terra ferai cer^ia^ mul(a(|ue feraciar iiv»« 
OEdipode peut être pris qpwme ablatiC.de k première déclinaison 
grecque» 

Je ne puis citer d'autre exemple eu faveur de Santei^ quA 4:^ ver« 
de Virgile : 

Dona dehioc auro gravia sectoque elepliaBio «• 
sur lequel Servius faitcet&e remarque M 

« Dans grapia le dernier a est long à cause de b iin du mot ; mait; 
» cette mesure est choquante, car il ne se rencontre aucune consoim^» » 
Comment expliquer que les auteurs de prosodie donnent ordinai- 
rement comme long le dernier e dans temerèP Les uns dérivent 
iemerè de iemerariè par contraction, les autres avec plus de raison 
de l'ancien mot temerus; et dans leurs deux sebtnnens le dernier e 
doit être long. D'après ce raisonnement, il faut admettre que le vers de 
Sénèqueoude l'auteur d'Oc^auie a été corrompu, ou bien que l'ïam- 
bique de six pieds recevait quelquefois chez les tragiques, comipe sou- 
vent chez les comiques, un spondée à la quatrième place. Ce que l'on 
peut confirmer par quelques exemples. Ricciolini donne ce vers : 

Nihil in propinquos temerè constitui decet, 
pour prouver que le dernier e est long dans tenter ê; je n'approuve 
pas cette citation, et je pense que l'on peut beaucoup plus facilement 
justifier Santeul par la césure que par tout autre moyen. 

Le censeur a pu, à meilleur titre, blâmer cette strophe rfans Vhyinne 
de mint Quentin, p. 208. 

Ne sacros cineres contigeris reus 
'Durdo pœna ftêqiiax non pedê deserit 

' Ei C[n, 
' En. III, 164. 

^ ^Gravia finalitatis ratione producitur, sed satis asperè^ilàib ft) tQllIani 
> desinit consonanlem. ■ 
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Fossor diriguît; mon subito reum 
Indignata prœoecttpat. 
Car si la mort abandonne le coupable à grands pas {pede non tardo) , 
elle ne pent l'atteindre ; si cHe ne l'abandonne point, mais le suit à 
pas lents, pede tarda iequaxy die ne peut l'atteindre promptement, 
et beaucoup moins encore le devancer, malgré son indignation. 

Je ne vois pas de même pourquoi le critique a voulu rejeter les 
mots invasor^ dissitua pour remolnSy et autres semblables, tandis 
qu'il en a négligé d'autres plus justement blâmables, comme adytus 
pour adyium, pag, 31. O sacras ad^^tus ! et dans la fête de la décol- 
lation de saint Jean-Baptiste, resecatum pour reseclo : 
llia vox crudo resecata ferro. 
La censure n'est pas plus exacte sur le mot glisco, mis pour le 
français glisHr^ comme il l'assure n"* 36. Voici les deux endroits qu'il 
cite, pag. 57. 

GUseit in mentcm medttaiitis illa 
Qa« beat d.vos eadem volnptas. 
£t page 258 : 

Non vana pompa «ecuU 
Sensus fefellit, nec malis 
GUtcens vuluptas artibus. 
Virile peclus molUil. 
Je demanderai au critique pourquoi le glisco , dans ces vers, ne 
pourrait pas Jouir de la signification que lui doime Vii^ile dans ce pasr 
sage: 

Accenso gliscit violenlia Turno'; 
£t Stace dans ce texte : 

Menti tumor, atqueaudaciagliscit'. 
11 n'est pas douteux qu'on ne doive ainsi entendre tmlis gliscens 
voluptas artibui, quoiqu'il en soit du français glisser, et de gliscU 
in menêem. 

Toutefois qu'on ne pense pas que j'excuse les défauts de Santeul , 
afin de pouvoir justifier les miens. Je dirai avec franchise, que, par- 

» Sneïd. XII, 9. 
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courant ses H;^ mnes, sans emprunter les yeux du lynx ou de Tenvie, 
j'ai découvert quelques fautes, outre ceUes que les Menagiana ont 
justement censurées. ' ' ' 

Et d'abord, dans la fé(e de saint Jean l'évangéliste, p. 30, il fait 
tt bref dans duco. 

A quo vita ducil, principium pctig 
£t primordia luminis. 
Également dans la fêie de saint Antoine abbé, p. U2. 
Ut nitens plumis sine laèe puris. 
Né Stti perdat iaSe quid nitoris, 
Transvolat nubes humilesque terres 
Deserit aies. 
j4 est long dans lobes ^ comme on le voit dans le i»^mier vers ; 
mais pourquoi devient-il bref dans le second? Puis que 'signiûe labe 
en ce lieu ? 

Mais peut-être faut-il encore plus fortement blâmer certaines expres- 
sions trop dures, et quelques métaphores hardies et inconvenantes. 
Il dit de sainte Barbe, p. 4. 
Deo superba conjuge, 

Que signifie àuperbus, si ce n*est arrogant, insolent, impérieux , 
hautam, gonfle de soi-même, difficile à vivre, s'élevant au dessus de 
tous, plein de chimériques espérances et d'insupportables prétentions, 
altier, intolérant, dédaigneux, ne respirant que le mépris et l'o- 
piniâtreté. 

En parlant de Notre-Seigneur-Jésus-Ghrist, p. 88, il dit : 

Gœlestis en Rex curis 

Ut monstret ad cœlum viam^ 

Secumque ducat exutes, 

Se sponte fecit exulem, ... 
Il ne convient pas d'appeler le Fils de Dieu exilé du ciel, puisqu'il 
a toujours joui de la vision béatifique du Père. 
Pag. 92. La croix est nonmiée le lit où nous enfante le Christ : 

Tu leclusf in quo nos parit. 
Et page 187, Torus. Au même endroit, la lance qui ouvrit le côté 
du Sauveur est appelée obsMrix, accawheuse. 

Per te saluUs, Itàvâêa, largiùs 

Fluxere fontes, quando Dei latus 
m*' SÉRIE. TOM£ vm. •— N'' 45. 1843. I4 
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Prsgnantis obst^trix rçcludis, 
Sacritegà faimulantc dextrâ. 

L'abbé Guyot Desfontaines ' réfute un reproche; fî\it jyir je «e 
sais qi^el autei^ à cette strophç de Santeul dan^ ^oxi ftyn^n^ quo? 
Évangélistes : 

Inscripta saxo lex velus 
Prscepta non vires dabat ; 
Inscripta cordi lex nova 
Quidquîd jubet, dat exequi. 

Quelques auteurs ont avancé que Santeul avait Êrrmsé les erreurs 
répandues de son tems en France; d^autres emt prétendu qu*il n'au- 
rait pas même pu comprendre Fhérésie naissante; quoiqu'il en soit, 
je ne crois pa9 qu'il ait voulu dans cette strophe insinuer aucun mau- 
vais seni^ \ 

Mais toutefois, je n'admettrai pas volontiers tout ce que renferment 
les hymnes de Santeul; quoi qu'il en soit de l'autorité que peuvent 
leur donner tant de bréviaires français, qui les ont adoptées, et qi^ 
sont énumérés par Guyot; savoir : les Bréviaires d'Orléans^ an 1693; 
de Senez, an 1700 ; de Lisieux, an 1704; de Narbonne, an 1709; 
de Meauw,m 171S; d'Angers, dans le même tems; de Troyes^ 
m 1719 ; du / wj «t d' Juxerre, an 1726; de Rouen, an 1728; de 
Nm'êrg^ an 1729 ; de Clermont, la même année. 

Car, pour m'abstenir de toute critique, je trouve dure cette pensée 
sur le Christ souffrant, p. 75. 

Clamope magno dum Patrem^ 

Sibi reiictus invocat ; 

Cum morte luctantem Deum 

Non audit \\\e, vix Pater. 

Que quelque partisan des bréviaires, de France cherche une inter- 
prétation favorable à ces paroles : pour moi je. croirai plutôt, que le 



'Tom. VII, Observations sur les /criées modernes , p. 7. 

'AréValanijaiiuiU point quels furent les efl^rts des JanséniMes pour intro- 
duire cette strophe dans les bréiriaireft, ni oonsnent les catholiques cherchè- 
rent, en divers diocèses à en extirperle venin de l^hérésie, 



Digitized by 



Google 



Fils de iHeasor la croix» fut non y&vkemfioi éC6i|rté à» nm Père (que 
je n'appellerai jamais vix Pater), i^ais même qu'il en JEat exaucé |^ro 
sua reverentia, selon ce passage de l'apôlre : <' Ansù^ durant les jours 
» de sa chair, ayant offert à celui qui pouvait le $aiKver de h mort, ses 
» prières et ses sajppficatîoiis, aceonipagnées de ^ands cris et de hr- 
» mes, il a été exaucé, à cause de son respect '. » Quant à ce v^set 
de saint Matthieu : « Vers la neunèrad heure , Jésus s'écria à haute 
» voix : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'aTez-vous abandomié %» 
d'après les saints Pères, ci^ par D. Cafanet, je Fniterprêterai eu 
ce sens que le Sauvenur a etié non pom» hif, mais pour ses mem- 
bres. 

Une autorité grave ettiaveor de SsaMerf, sérail le Père Boàréatevé, 
s*S n'était pas français, et s^ii se fet ^stnigué éans h poésie comme 
dans la chafrt. Dans une lettrre à Santeul, du 2^ janvier 4696% 
il- assure, en termes un peu trop magnifiques, qu'il eût voulu que 
toutes les hymnes du bréviaire romain fussent sorties de fer fabrique 
ie Santeul. Si je connais l^ea le goût des Rômafifis, et en général des 
itafiens, je ne pense pas qu'ils souscrivisseiït k l'opinion de Hourda- 
loue. Pour les Espagnols, je ne me pennetterai pa» de hs citer diuis 
cette questibn. Examinons d'autres points. 

Je n'approuve pas ce qui est dit, p. 12, dans P hymne de saint 
Nicolas : 

Ipsédtn fécii Dev» in^eniû, 
bien que je cmmaisse les cN^erses âgnifications du mot in elentis. 
Je JÈame également ces vers, p. 2i, sur la Fierge-M^re. 

Qoam celsa 1 qu» se deprimem 

Almm tonmMienideprimiir^ 

In te» a«i jam non memor^ 

DeseendSt d cœle Deus. 
El y» siHvans, sur Jésu^Christ dans V EucharisLiey p.: 109. 

Ts^ Jhetus «st pittillitf, 

Paumer, exul, i^digeni* 

'- Aux ififeàmtss, ob. v, 7 . 

' Matth., ch. XXVII, 46. 

5 XoWU lU «?wttrdf. Pari», 1729 
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IHais pourquoi donc adi-esserai-je à la croix du Seigneur cette apos- 
trophe, p. 187 î 

Manus lonantis qus Kgabas 
Semper eris preliosa torques. 

Quant aux douces joies du ciel, je ne voudrais pas les exprimer de 
cette manière : 

PonXifex terris rapitiir Salesus, 
Festa dum codU/remii aula plausu. 

Je ne parle pas du surnom ^a/estM qu'on ne doit pas employer dans 
les hymnes ainsi que je Tai fait voir n*" 199 de ma DitserL ; et comme 
le prouvent les décrets de la sacrée congrégation des Rites 22 dé- 
cembre 162Zi et 23 juin 1736. Santeul est tombé trois fois dans cetle 
faute; toutefois nous ne voulons pas insister; sans doute il n*a pas 
connu la loi, ouiln*a pas cru qu'elle Tobligeât Mais il est inexcusable 
de tomber si souvent dans les élisions, puisqu'il était tenu de se con- 
former aux règles du chant ecclésiastique. 

Le même défaut se présente dans Charles Gofiin, éaivain Français» 
qui, de son propre aveu, voulait composer de nouvelles hymnes et 
retoucher les anciennes pour /es rendre plus appropriées au chant 
de l'Ëglîse. Souvent il admet des élisions par trop dures comme 
pag. ùl : Reges pompa aliosy et ailleurs subdcre amant. Coffîn est 
plus clairet plus savant que Santeul. J'ai vu dernièrement ses hymnes 
parmi des volumes de Mélanges in-12, dans la Mbliothèque Mare- 
fuschi sous ce titre : Nymni sacri^ auctore Carolo Coffin, uni, 
Universitatis Parisiensis redore^ coUegii Dortnano-B^llovaci 
Gj'mnasiarcha ; Parisiis 1736. 

Je censure en passant les nouveaux correcteurs des hymnes , et je 
dois par conséquent me mettre en garde contre les critiques de certai- 
nes gens, qui regardent comme un crime étrange et inoui, démarquer 
les défauts des anciennes hymnes, sous le rapport de l'expression la- 
tine ou de la quantité, soit qu'ils ignorent ce qui s'est passé dans la 
république des lettres, soit qu'ils comptent l'ancienneté parmi les 
qualités de la poésie ; il semblerait que le tems dût rendre les vers 
meilleurs comme les vins : quasi meliora dies, ui vina, poemata 
redierei ; mais revenons à Santeul. 

Les assertions et les interrogations qui se rencontrent dains une hymne 
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sur la mort de saint Landric, p. 10^1 , sont en partie fausses, en partie 

puériles : 

Ptuperes logent lacrymisquo lurbant 

Gaudia cœli. 
Num suis dives satis est Olympus 
Incolis ? Terras spoliare cesset* 
La vérité est également blessée dans ces vers sur saint Jacques, dit 
le majeur p, .130. 

Nilfecit.etnilpertolit 
Homo Deus, te nescio. 
. De même dans les suiyaus sm: saint Cajéian, p. ib(K 
Praedicent Regem, Dominumque mnndi ; 
Prsdicent justum; Gaetane, cunetia 
Providum terris tibi prsdiearf 
Convenit uni. 
Santeul ne s'accorde pas avec luinmême» lorsque peu après il parle 
ainsi au même saint : 

Te cânam sasetis similem propbetis , 
. Quosque provisor Deus ediicabat. 

(Sur sainte Cécile, p. 231, je note ces mots) : 
Ter percussa sqà de nece Ibrtior , 
Ter Virfpo mernit morl. 
La sainte n'a mérité de mourir ni une fois ni trois fois ; et elle n*est 
morte «{u'une fois. Dans ses actes, donnés par Laderchi, je ne lis 

pas in aère ou. mte balnei^ mais flammis balnearibus ; cahre 

balhei 
U est dit des saints apôtres, p. 236 : 
H«c neaipe plena. lumlne. 
Tu yasa frangi pr«cipii» 
Lux inde magn^ rumpftur, 
G eu, nube scissâ, fulgura. 
Peut-être Santeul a-t-il voulu faire allusion à la conduite de Gédéon. 
« Et il divisa ses 300 hommes ea trois bandes, et il leur donna des 
» trompettes à la main et des vases de terre vides, et des lampes au 
» milieu. ... Et ils commencèrent à sonner de la trompette et à heurter 
» leurs vases de terre Fun contre l'autre. Et ayant sonné autour du 
» camp en trois endroits différens, et brisant leurs vaseà, ils tinrent 
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» leurs lampes de là tniiin gauche, et de la ^oite les Wmpetlet^ 
» dont ils sonnaient, et ils crièrent : Tépée du Seigneur et àù 6é- 
» déon '. » Mais que signifie le lux rurhpiiury « tes vases étant 
» brisés ?» Lapensée etPexpression me semblent également blâmables. 
Il en est de même de cette métaphore ou aDégorîe sut les saints 

7\\artyrst p. 245. 

Àcti procelîîs omtiîbus 

Sui Craoris flumine 

Yehuntur, et, Christo duce» 

Porlus beatos occupant. 
Voici une elrraïF d'ttii autr« 86Me pir n^purt )t «Haï Gâfastlii V, 
Le poète dit, p. 97. 

TripUci coroDà 

Frons timet cingl, grave iHnte hoMt. 

£t page 98: 

FIé¥erat quand» iripUm tticÉ 
Vidit omatam radiare frontem. 
Boniface YIII, successeur d6 stiot Cétestia Vi pom le premier la 
thiare double ; ce fut Urbain V (pii le premier h poru Uiple. 

Enfin, il faut remarquer qoefanteuldansla cdidetion de ses hymnes 
donnée à Paris , a reconnu une ée ses fautes {Ktg^ 341 « daas ce vers 
Divina quœ gessil homo , où il avait mis on ohoréo pour un iambe 
UD qxilidée; ail bas d« la (mi^b, il âjoule en Hôte : Sie pèecaise 
glùriûbory ui piviàli ironititofit» Cette ewm» né sââ pas adodsede 
ceux qui savent avec quelle véhéid^nce il à cUdémé contre Pmf^ùem 
avorum genlem, que ce même prétexte de piété n*a pas justifié *; 
Telles sont les remarques que JB joindrais à la eeasuria de f ouvrlge 
intitulé Menagiana ; du reste je sais qu'il n'y a rien de parfait sous 
tous les rapports : et je dis volontiers avec ie poèt» { 
Ubi plura nitent in carminé, i&on égd |»éttdU 
Offendar maculis^ quasaut incëMà fuditi 
AUt humaiia parbm eatii natura. 
Maii» les ("rançais veulent que Ton aftencore utie ttiëilteure opinion de 
leur Satiteul , et leur Jugement semble avoir d'atiunt plus de pmds 

*Ju»és, ch. Vît, 16, 19, $0. 
• Voir mut DhietUi ii« 167^ 
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que depuis iong-téms ils font les plus grands efforts et déployent la pl\tô 
laborieuse industrie à faire, embellir et refaire de nouveaux bréviaires. 
tta paru en France, dans le cours de ce siècle, tant de nouveaux bré- 
viaires, et on indique dans lë Mercure de France^ dans \è journal 
de Ûinôuart, et dans la Bibtiothecâ ritualis de Zaccaria, un si 
grand noiïibre d*opuscules et de dissertations sur des offices particu- 
Kek^, des formes d'heures canoniales, des litanies et des hymnes ré* 
èentes à la Vierge, qu*on serait tenté de craindre qu'en France, de 
même que les femmes inventent sans cesse de nouvelles modes, ainsi 
ie§ prêtres n'inventeiit chaque année de nouveaux bréviaires qui leur 
|)lâisênt paf te seuT attrait de la nouveauté. Mais coinme je l'ai dit en 
àntunençdnt, les hymnes de Santeul, en dépit de la critique, sourient 
tellement à la plupart des finançais qu'il: vient d'en paraître une 
traduction nouvelle, publiée à Paris, 1760, par M. Poupin «, et 
annonciêe )par te Journal de Trévoux^ pag. 666, au mois de mars 
de la même année. Les auteurs de ces mémoires y assurent que le 
ciel nous a donné Santeul pour perfectionner cette partie de l'office 
ecclésiastique* 

Je pense que des éloges si excessifs ont été blâmés par Dinouart 
qui, selon le Journal de Trévoux^ avait promis une nouvelle édition 
des hymnes de Sauteul , revue et corrigée d'après un manuscrit 
autographe de l'auteur *. Dans cette édition devaient paraître quel- 
ques variantes et changemens introduits dans certains bréviaires en 
faveur du chant Elle devait être précédée de la notice historique 
de ce grand poète fort mal peint jusqu'ici et plus défiguré qu'em- 
belli dans ses portraits f car dans ma dissertation préliminaire, 
n* 204, j'ai fait remarquer que Dinouart n'avait pas tout approuvé dans 
les hynmes de SauteuL Assurément si les Italiens sont experts en fait 
de poésie latine ( et quelques uns de leurs auteurs prétendent qu'en ce 
point ils surpassent toutes les autres nations; pour moi j.'avoue volontiers 
qu'aucune ne leur est, en cela, supérieure), Santeul ne doit pas être 



' Hymnes de Santeul, en vers français, par l'abbé Jean Poupin , curé d« 
Troyes,in-l2.— Il en exsitait déjà une sous ce titre : Tmduction en vers fran- 
çais des Hynmes dé M, de Santeul^ par M. Saurin, de 1* Académie française, 
3«édit. in-12. Paris, 1699. 

• Voir Journal de Trévoux, 1799, sept, pag. 2302. 
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plac^^ au premier rang parmi les poêles. Les Italiens recueillent avec le 
plus grand zMe les i)oèles les plus distingués, et même les livrent dç 
nouveau à Timpression : cependant je n'ai trouvé les hymnes deSanteul 
à Rome, ni à la bibliothèque Cazanate, ni à la Barberine, ni à la Gor-- 
sfaûenne, ni à l'Alexandrine, ni à la Passioniste transférée è T Angéli- 
que, ni à la bibliothèque Marefuschi qui est maintenant en vente ; 
quoique ces bibliothèques contiennent toutes les ouvrages de beaucoup 
d'écrivains amis de Santeul, et ce n'est qu'à grand' peine que j'ai ^ni 
par les découvrir dans la bibliothèque du collée Romain. Lorsqu'il 
est question des poètes modernes que Ton peut lire et imiter 
après les anciens, jamais les Italiens ne citent Santeul ; mais les 
Français, je pense, n'ont pas besoin d'admirateurs, il leur en.oaît 
assez chez eux, selon leur propre témoignage. 

Le P. FàufiiiN AE^^VALO. 
Traduit du latin par *** 
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DISSERTATION SUR UN VIEUX PARCHEMIN 

CONTENANT LM CANONS ATOSTOLIQUES ET UM PltAGMlNT iWiDlT 
DOV.Bft»B*. 






Le monument sur lequel j'ai Thonneur d'appeler votre bienveU- 
laij^te attention , est un manuscrit dont la forme ni la grandeur n'ont 
rien de remarquable, mais que sa haute antiquité rend précieux. 
Quelque vieux et poudreux qu'ils soient, de semblables manuscrits 
sont pour l'archéologue attentif l'objet de nobles et importans tra- 
vaux : là, en effet, il retrouve le riche dépôt de la doctrine des Pères, 
et la source première de toute science. Bien que l'étonnante invention 
dont Guttemberg enrichit le 15* siècle, ait fait disparaître les calli- 
graphes publics, les manuscrits cependant ne doivent pas rester 
dans un étemel oubli ; car c'est à eux que la typographie elle-même 
emprunta ses formes et ses caractères. Et pour faire la critique des 
Kvres imprimés, peut-il y avoir un moyen plus sûr que de recourir 
aux manuscrits, dont les uns jettent un grand jour sur certaines par- 
ties de l'histoire, les autres, sont les plus authentiques témoignages des 
sciences, d'autres, les monumens éternels où revivent les siècles pas- 
sés.. A^si le genre humain ne doit pas oublier les incalculables bien- 
faits qu'il doit à ces vénérables moines qui, dans le silence des 
cloîtres, joignirent à la pratique des vertus évangéliques le soin pé- 
nible de transcrire et de conserver les manuscrits. Chaque monastère 
avait son scriptorium et sa bibliothèque destinés à ces travaux. 

* Cette -diMertation a été lue à Rome, dans une «éance de 1* Académie pon- 
tifkftle romaine d^archéologîe. 
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Telle était Toccupation, qu'au rî^port de Sulpice Sévère, saint Mar- 
tin le thaumaturge donnait à ses jeunes disciples '. 

Gassiodore, après ayolr abandonné le monde trompeur, pritThabit 
monastique, et donna de grandes louanges aux copistes laborieux, 
qu'il appelle antiquaires, nom que leur donne aussi saint Grégoire- 
le-Grand, quand il dit que dans le monastère de saint Ecjoitîus, Julien 
tronva dei antiquaireê occupés û écrire^* 

Nous liions à» Léobard-le-Qeclus « qu'il se retira dans me cellule 
» voisine du grand monastère, et que là il travaillait lui-même des 
» parchemins, et les rendait propres à recevoir l'écriture \ » 

C'est au moyen de ces infatigables copistes que saint Sturm fonda 
la fameuse bibliothèque de Fulde qui^ selon Brovirer S contenait tous 
les auteurs anciens qui sont parvenus jusqu'à nous. «Aussi, dit 
» jVIabillon avec un juste orçueil, aussi les trésors scientifiques de 
» l'anti^itiité, la doctrine pleine de piété et de sagesse desr Pérès, les 
» décrets infaillibles dés conciles, les divins enSeignemenS des livres 
» saints, tout, soit dit Sans vanité, tout est parvenu jusqu'à ces slècleà 
» J)ar les mjlins de lios moinèâ \ » 

Ce âout de semblables âoiivénirs que rappelle te maùùscrit qtri 
Mt le sujet de cette dissertation. Pour mettre de l^oi-drè et de la 
clarté dans ce que nous avons à dire, nous cxamînerofts dans deux 
parties' distinctes lés deux espèce^ de paléographie phis ou moins an- 
cienne que présente le manuscrit en question, et noua tirerons de nos 

■ MoDasterium libi statuit Discipuli octoginta erant, qui ad exemplum 

beati inagistri instituebantur Ars ibi, exceptis scriploribus nulla, habe- 

batuK P7ta S. Matiint, cap. vu. 

' Antiquàrios scribentes reperit. DiaL, lib. i, cap. 4. 

» Ad celiuîdm majori iriottasterio proplnquaifl accessit fbîquè ^M piro-j)tii8 
mariibus rtrembrana» fêciens, 6d scribendum aptatlt. Grègor. Ttif. Dtvftff 
S/tnetonm Patnttk, c*p. xx, 

^ Voir set ^iiUiqmtaU$fklden$€s. " 

^ Adeô ut quidquid apud antiquos eruditum ac scitu digD{im« quidquid 
apud Paires pium ac sapienti» plénum, quidquid in conciliis saDClum, quid- 
quid in libris sacris divinum est, totum id (procul jactantià dictum velim) 
pfir fnapacboriiiti noatroruiB nianufi ad b»e usqufe t6n)|)ora pervetieril. See, 
Bened.^n" 114, 
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^beervAtieBs archéolûgiq«es tdes cmséquences rigottreu^eB^ d'une 
grande importance; 

Ou mi ^ae De]iys4e-Betitf moine originaire de Scytbie, qui vint à 
Eowe au comn^^eement du 6^ âècle^ se fit nae gnmde réputatisa 
par ^es ouvrages de théologie et de discipline ecclésiastique 4 connue 
l'att^te Gassiodore ^ms son livre tle diviniê lecUonibue éciit peu 
d;^ t^ns après b mort de Denys. Parmi les idus célèbres produetieng 
de oe moinev on distingue la traduction des Caruma Jpe$îoUqueSt du 
grée ea ladn^ entreiMise à la prière d'Etienne, évêqne de Sabne. Il 
existais déjà un» ancienne version de ces canons, mais pleine de con- 
fusion et d'obscurité ; et il fallait rendre plus intelligibles ces décrets 
du collège apostolique. Vous savez quelles vicissitudes 3s éprouvèrent 
dans la suite des siècles, combien furent vives les disputes théolo-- 
fpqfies qui s'âevèrent tant au sujet de leur nonabre que touchant la 
doctrine qu'ils contiennent) mais nous passons tontes ces choses sous 
àlence^ comme très connues des théologiens, et nous nous c(MiteQte<- 
rons de faire remarquer l'ai^cienne paléographie du eodeao de la Biblio^ 
thèque Gazanate^ qui n'est cité par aucun ^utêur» et qui présente 
d'importantes variantes. Notre manuscrit donc est un parchemin, plié 
en huit feuilles de moyenne grandeur, bien conservé, et rempli pre»' 
que en entier par les cinquante canons apostoliques. 

L'usage de ces parchemins remonte à une très haute antiquité^ 
puisque l'invention du papier de coton ne remoçtQ qu'au 0^ siècle, 
et que ce n'est qu'au 12*" que l'on commença à se secm de papier 
fait de lambeaux de toile. Mais quelque facile qu'il soit de fixer l'é- 
poque de notre manuscrit, nous sommes obligé^ de discuter jeç dif- 
férentes ojHnions qu'on peut psoibrasscr et souteQii% Puisque chacun 
est libre de choisir entre elles» nous userons de nos droits tout en res* 
pectant ceux d'autrui, et nous ne craindrons pas d'affirmer que le genre 
d'écriture du manuscrit en question, est celui du 7* siècle. En effet, 
les lettres sont disposées de manière à laisser toujours entre elles la 
iii6me distance, et à né jamais l'agrandir, même bntre deux mots 
dont l'un finit et l'autre commence. Elles forment une suite non 
interrompue, et l'on dirait que toute la ligne n'est qu'un seul mot 
écrit en caractères majuscules. Or, selon l'opinion la plus commune,. 
Tusage de séparer les mots les uns des autres^ commença au 8' siêele, 
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96US le règne de Charlemagne. Donc, l'écriture dont il s'agît remonte 
à une époque antérieure à cet illustre rénovatetu* de la calligraphie. 

En considérant attentivement le fae simile imnth cette dissertation, 
im y reconnaîtra l'écriture Oneiale , une des plus anciennes et dont 
saint Jérôme parle dans sa préface du livre de Job. « Que les autres 
» possèdent, si bon leur semble, dés livres anciens, écrits en caractè- 
» res d'or ou d'argent sur des parchemins temts en pourpre ; qu'ils 
» aieiit des manuscrits, ou plutôt de lourdes masses chargées de lettres 
» appelées vulgairement Onciales; mais ^'ils me laissât, moi et les 
» miens , avec de pauvres schédules ; qu'ils me permettent de re- 
» chercher dans mes manuscrits, plutôt la correction €[ue la beauté*. » 
Or, ces schédules étaient des lettres petites, sans ornement, mais 
semblables aux lettres ondales romaines, comme sont précisément 
celles de notre manuscrit, excepté le titre incipiunt regulœet le mot 
explidi, mis à la fin , dont les caractères ont la forme oneiale pro- 
prement dite. Mais nous savons que ce système graphique fort incom- 
mode fut abandonné au 8* siècle, et qu'alors on adopta communément 
les écritures carolines, mérovingiennes, teutoniques et autres sembla- 
bles, qui ramenèrent les anciennes lettres appelées mfnwtû^tfwep dans 
Plante, Cicéron et Senèque, et celeres (èxpéditives, Cursives) dans 
Palladius, quand il dit d'Evagrius qu'il écrivait avec élégance les ca- 
ractères celeres *, Donc notre manuscrit est antérieur aux écritures 
teutoniques, et à celles qui furent l'cnouvelées par l'illustre Alcuin, 
préfet des écoles palatines, au ccmimencement du 8« siècle: 

Pour se convaincre de la vétité de nos asseriiéns, il snSî d'exa- 
miner les modèles d'écriture du 7* siècle que nous donnent Malnilon et 
les Trombelli, auteurs infatigablesdont l'autorité est d'un si grand poids 
en matières depaléographie, et qui montrèrent tant de sagacité; ceux-ci 



' Habeant, qui volunt, veteres lihros vei in membraiiis purpureis» auro 
argentoque descriptos, vel uncialibus, ut vulgô aiunt , litteFîs onera magis 
exbarata quam codices ; dummodo mihi meisque permiltant paupefes habere 
s^chedulos, et non tam pulchros codices quam cmendatos. S. Hier. Prre/. 
in Joh, 

' Eleganter wribebtt <;«^^mtt «heracierf m. 
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dans la critique du Lac tance de la Bibliothèque de Saiû t-Sauveur , celui- 
là dans le manuscrit de Beauvais^ écrit en 670 , sous le règne de Clo^ 
taire III. Il y a entre ce deniier manuscrit et le nôtre un raj^rt si 
frappant qu'on est obligé de les rapporter tous deux à la même époque. 
Il faut aussi remarquer que dans les plus anciennes écritures, aucune 
lettre ne sortait de la ligne, si nous en croyons les savans antiquaires 
cités par Trombelli; toutes étaient d'égale hauteur comme oa peut le 
voir sur les manuscrits des empereurs romains. D*où il suit que les 
modifications que subirent les lettres sous ce rapport, sont l'ouvrage 
des tcms postérieurs. Tacite nous assure que Claude introduisit une 
nouvelle forme de caractères \ Sous l'empire des Goths, on com- 
mença a prolonger hors de la ligne les traits de l'a, du ^ , du 9 et 
de Vf. Les Goths introduisirent encore d'autres changemens que l'on 
peut voir dans le Firgile de la bibliothèque Laurentienne , dans Iq 
Psautier de la Salabergienne, dans les Règles de Corbeil, dans le Psau-' 
tier de Saint-Germain, dans le Térence du Vatican, dans rOro«« des 
Médicis et dans le f^ase que Montfaucon croit appartenir à l'époque 
où nous faisons remonter le manuscrit de la bibliothèque Cazanate. 
Dans ce dernier , les lettres dont il s'agit ont subi des modifications qui 
indiquent le 7^ siècle, car elles ne sont pas si prolongées que dans les 
siècles suivans; on n'y voitjamais de point sur l'i, carie pointue se mar- 
qua qu'au 1 â"" siècle : on n'y trouve ni dans les lettres, ni dans les mots^ 
cette précision diacritique que Warnefride et Alcuin introduisirent 
avec tant d'avantage dans les actes pubUcs : on y rencontre les sigles 
et les abréviations qui rendent obscures et énigmatiques les écri- 
tures du moyen âge. Enfin, on y voit interponctués dans les lignes 
un, deux et quelquefois trois points, et on y découvre des traces des 
défauts signalés par Suétone dans les écritures d'Auguste. « Octave 
» Auguste, dit cet historien, ne coupait jamais les mots et ne repor- 
» tait pas de la fin d'une ligne au conuncncement de la suivante les 
» lettres qui ne pouvaient trouver place dans la première*. » 



' NoYBs lilterarum formas addidit. 

> Octavius Âugustus non dividebat verba, nec ab extremà parte verauum 
abundantes Jitterag hi altevum transflnrebttt. 
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Àfâifi^ il faut distinguer avec Léon Âllatcias Técriitiu'e de taxé que 
r<m employait dans les actes publics, de celle dont on se servait dans 
ks acieift particuliers. Celle-ci n'avait presque de r^e qat le caprice 
de récrivâin^ anssi Tortographe subit de ^andes variations; c'esl ce 
qoe nous qyprend Qointâîen >. 

BMis notre c^Uâcéion de$ canom, les difAthoâgnes som rares : à 
Ve, signe du génitif, on ajoute quelquefois mi petii trait obliqiie. Au 
iû"" sfède on exprsna les dipbtiMmgues soi moyen de deiBC letânes de 
même natvyre> comme on le vok dans le trûté d» Cncee de Raban» 
qne possède le monastère de Corbie, et daiis diffèrens nMwuscrits db 
la bâ>lidthèque Cazanate. Mais après Tannée 1200, Fignorance des co- 
pistes ou le besoin d'écrire rapMement ^ disparalfre les di^thongues; 
èlcetoènt, selon certinnsaiiteurs, Pierre Crescence deBolc^^, Pétrar-^ 
^e et BoGcace qui en redemandèrent Tusage. 

Je passe sous silence d'autres remarques minutieuses et peu impor* 
tantes auxque^es peut donner lieu notre mamsscrit II me semble^ 
d'après tout ce que je viens de dire, que j'aî des raisôtes soffissAtes 
de le faire remonter jusqu'au ?» siècle; et cette époque, assez rsç- 
prodhée de celle où fleurit Denys luinmême donne un prix nnmense à 
ce parchemin. 

Faisons-en voir maintenant la valeur intrinsèque. Les^Grecs divisent 
les canons apostoHques de différentes manières; tantôt ils en eomplent 
66 et tantôt 85, ainsi qu'on peut le voir dans Hervet, Cottelier et 
labbe. tlne tradition constante nous apprend que e*est le Pape saint 
Clément qui réunit ces canons écrits en grec. On ne peut douta- que 
des mains témérâres ne leur aient Mt souffrir qndqaes alfiéradonsl 
C'est anssi pourquoi Ton pria Denys le Petit de le»fva^]lrediigrec em 
!atin ; mais 9 ne se borna pas à traduire, il fit plm», il sépara av^ m» 
critique sûre et profonde , la doctrine apostc^ue des interpoiallons 
qui s*y étaient furtivement glissées-, et rédinsit ces canons à 50, comme 
le prouvent encore d^autres manuscrits <^és parle taborkiix et s&iant 
Labbe. 

On connaît les différentes opinions soutenues par les catholiques et 



Orthographia coiisuetudÎDi semil^ «McpM (MHNt^ttuMlttli^ 
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parles protestaos, aii sajet de L'autorité des Canç^m JpoOioliqwi anssi 
Uea qu'au aiqetde leur nombre. Il s'^t ici plus d'archéolo^e qvede 
théologie ; néanmoins tout en oixaminaut et en faisant comiaître dans 
tontes ses parties le parchemin qui contient ces canons, nons tâche* 
rons d'unir, autant qu'il en sera besoin la théolo^îe à la crilîqiie. 

Il faut d'abord iiiïre attention au titre des Canons, aina conçu : 
Jncipitmê reguiœ eccluùniicœ sanciarum p&stohrum Jproku^ 
fierClementem Eeelesim Romanm pamUfieem^ numéro A. D'astres 
manuscrits, consultés par Labbe s portent aussi fe môme tîlre, qui 
pourtant manque dans d'antres; mais quoique difféfens entre eux sur 
ce pomt, tons ks manuscrits s'accordent à nq^rter ces règles ou ca- 
nons comme promulgués par les saints Apôtres, et rassemblés par 
saint Cléçi^it De longues et opiniâtres discussions s'âevèrent au 
sKtjei; de la justesse de ce titre. Turriannus'' soutient avec chaleur que 
tous les S5 canoi^ grecs sontvéritaUement l'œuvre des apôtves; Bel- 
larmin ^ n'en admet que les 50 premiers; telle est aussi Topinion éd 
Baronius < et de Possevin K Bini " admet non-seulement les 50 canons 
reçus dans rJEgUse latine, mais encore il démontre quç les 35 autres 
admis parmi les grecs sont authentiques » à rexception du 65* et du 
8Zi*; Noël Alexandre 7 dit que les 85 canons apostoliques conomencèr 
i;ent à être reconnus dans les Eglises d'Orient sur la fin du 6*" siècle: 
Annat^ les regarde tous comme apocryphes, et Dévo^^ embrasse son 
opinion malgré l'autorité du pape Gélase et d'Isidore. Il faut avouer 
que le savant Dévoti ne s'est pas expliqué clairement sur ce point» 
et l'obscurité est le défaut de beaucoup d'ajUtrea auteurs qui n'ont pas 
traité assez à fond cette matière d'ailleurs fort difficile; comme cette 



* Tom. I, Concil.y p. 46, m notis. 

' Apud Natal. Alex. Ùissert, xviii,ii. 1. 

* De Script, eccl, in (Jlemente. 
4 Armai,, ad ann. 103. 

* Appar^Puts sacer verbo Glemmu* 
6 Cqneily, UQi. in ^n. a/mt^. 

^ Apparatus ad Iheologiam, I. vi^ar. 7. 
9 Inst. canon, t. i, p. 49> Roms 1786. 
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question n'est pas l'objet principal qui nous occupe, je ne puis la dis- 
cuter ni la développer tout au IcHig. Je dirai ^seulement m peu de 
mots que certains aiiteurs ont confondu les 50 canons des Latins avec 
les 85 des Grecs, que d'autres ont appliqué aux seconds les o^Hnions 
émises sur les jpremiers, et vice-versâ^ que d'àutriss enfin les ont re* 
jetés absolument à cause de Tépidiète d'apocryphei qui leur fut ap- 
pliquée, sans Élire attention que ce nom, donné à un livre qûdcônque, 
signifie seulement que ce livre n'est pas de l'auteur dont il porte le nom. 
C'est ainsi que l'entend Gratien dans le commentaire de ces paroles : 
« Apocryphe, c'est-à-dire sans auteur certain, coimnela SapiencedeSa- 
» lomon; le livre de Jésus fils de Sirach, connu sous le nom de l'Ëcdé- 
» siastique, le livre des Jug^, celui de Tobie et cefaii des Machabées. 
» Ces livres sont appelés apocryphes, ce qui n'empêche pas de les 
» lire (dans les Eglises) '. » Nous remarquerons en passant que Gra- 
tien écrivait ces lignes avant le concile de Trente qui décréta la ca- 
nonicité de ces livres \ 

Toute la conséquence qu*on peut tirer de ce que les Canons jVpos- 
toliques ont été regardés comme apocryphes, c'est qu'ils ne sont pas 
écriture canonique , et non qu'ils ne doivent avoir aucune autorité. 
Aussi le même Isidore, cité par Dévoti, démontre qu'ils doivent 
être reçus; comme on Ht clairement au mot /stdorws dans le dé- 
cret de Gratien dont nous avons parlé. « Isidore prouve dans ce cha- 
» pitre que les Canons Apostoliques doivent être reçus , et cela pour 
» troismotife: 1° parce qu'ils sontpresque généralement reçus; 2*» parce 
» que les SS. Pères en ont appuyé les décisions, et les ont mis au 
» rang des contistutions canoniques; 3° parce qu'ils ont été mis et 
» insérés^ dans le bréviaiiie, où furent mis les décrets des.différens 
» conciles , et c'est ce qui eut lieu depuis Clément jusqu'à Syl- 



■ Inter apocryphûs deputata , id est, sine certo autliore, tit 6it|^ientia ISalo- 
monis» liber Jesu fiUi Sirach, qui dicitur Ëcclesiastieus, el Iftxir Juiditum, et 
Tobis, et liber Machabsorum : hi apocryphi dicuntur, et tamen iegoBtur. 
Distinct, xvi. cap. i, in notis. . ! •. * 

* Cûinc, Trid. Seis. 4, de cOh. scripte 
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» veslre "* » Tel est le sentiment, de Zéphirin * et de Léon IX * ; c'est 
d'après ces témoignages, et d'autres aussi authentiques, que Gratien 
déclare qu'on doit admettre les Cauons-Apostoliques * , et, pour mieux 
préciser encore sa pensée, il ajoute, après sa proposition générale : 
Excepté 50 arUcies^ les canons des apôtres sont mis au rang des 
ouvrages apocryphes ^ Voilà certes de grandes autorités en faveur 
de la collection de Denysle Petit, celle précisément qui est contenue 
dans notre parchemin. 

Je passe donc sous silence toutes les discussions auxquelles ont 
doimé lieu les canons grecs, je me borne aux 50 canons latins, qui, 
au commencement du 6* siècle, furent mis au nombre des constitu- 
tions del'Ëglise latine ; et quoique leur autorité n'ait pas été reconnue 
alors tout de suite dans toutes les Eglises du monde, elle le fut du moins 
dans celles d'Occident, comme Tatlestc Dcnys dans une /e/(re4idressée 
à Etienne, évoque de Salone : « J'ai traduit, dit-il, sur le texte grec 
» les canons attribués aux apôtres. Nous n'avons pas voulu laisser 
» ignorer à votre Sainteté , que dans une grande partie de l'Eglise ils 
» ,ne furent pas admis facilement, quoique dans la suite les décrets des 
» pontifes paraissent avoir été tirés de ces canons même \ » Mais 

* Probat Isidorus in hoc capite, Canones Apostolorum esse re^ipieRdéi 
tribus rationibus : Primô qaia plures eos receperunt ; secundo quia sancti 
patres eoram sententias confirmaYcrunt, et easinter canonicas consti(tttione< 
posnerunt; tertio quia positi sunt et inserti In Breviario , in quo décréta dl- 
versorum conciliorum posîta sunt : quod factnm fuit à Clémente usque ad 
Sylvestrum. Gralian. J6i6, c. iv, in Not. 

* Epist. I, ad episc. Sicil. 

* Contra epist. Nicelœ ahbatis, Quae lamen non Leonis, ut putat Gratia- 
nus, Terba sunt, sed Stamberli cardinalis Sylva^-candida; episcopi. Natal. Alex. 
lœ cit, 

^ Apostolorum canones sunt recipiendi. />.*>/., xti, c. 2. 

' Eiceptis quinquaginta capitulis, Canones Apostolorum inter apocrypha 
deputantur. LoccU, 

^ In principio itaque Canones qui dicuntur Apostolorum de Greco transtu- 
limus, quibus , quia plurimi conscnsum non praebuerunt facilom, hoc Ipsum 
vestram noiuimus ignorarc sanctitalem, quamvis posleà assumpta ex ipsjs 
canonibus consUtute pontilicum esse videanlur. Vide Nat. Alex., l. m, sec. I, 
Diss. 18. 

UI' &£|U£. TOM£ vm. -^ »° &5. 1S&3. j^5 
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les paroles d*Urbain II nous font voir que, dans la suite, leur autorité 
ne fut plus contestée : « Il faut savoir, dit ce pape . que les Canons-des- 
» Apôtres font autorité dans l'Eglise d'Orient, et une partie d'entre 
» eux, dans l'Eglise Romaine '. » Ce qui signifie, selon Noël Alexan- 
(dre, que les Grecs admettaient tous les 85 canons, tandis que les La- 
tins n'en admettaient que 50. C'est pourquoi Isidore , auteur d'une 
fameuse collection d'écritures apocryphes , n'osa en faire entrer dans 
sa collection plus de 50 \ De tout cela Noël Alexandre conclut que 
l* autorité des 50 canons des Latins fut reconnue après Denys^ 
Voilà des motifs sufïisans pour qu'on juge utile de faire connaître à 
fond cette collection de Denys, si respectable et d'un si grand poids. 
Mais ce côté de la question a été déjà traité par d'autres ; nous le 
laisserons pour nous arrêter uniquement aux variantes les plus impor- 
tantes que présente le manuscrit de la bibliothèque Casanate , et au 
moyen desquelles nous ferons quelques corrections importantes au 
texte des C^ons-ApostoUques publiés dans les collections des Conciles. 

Le père H. de FERRARI , 
Préfet de la bibliothèque Casanate- 
Traduit de Tilalien par J. Rivage. 



' Sciendum est quod canoDum Apostolorumauctoritate Orientalis et ei parte 
liomaoa utjlur Ëcclesia. ApudGralian. disl.xxxn. cap. praUer, 

* Propter eoriun auctoritalem preposuimus cJanones qui dicuntur Aposto* 
orum. Apud Baron, ad Jr,n. 102. 

3 Sensim (amen obtinuisse quinquaginta priores aiictoritatem. Loc» cil. 
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BittiDoalieti» ceinttmpomn^ 

ÉTUDES SDR LE RATIONALISME CONTEMPORAIN, 
M. C09SIN. 






H* PA|IT|]S, — r DES PIU&MENS VHILOSOPHiQUES. 

Troisième voyage en iUflciiiagne. — Noiivêaui rapports de M. Cousin avec 
if égel (H ion éoole. -r Préface des ^ragmens. -^ Exposition des erreurs on* 
tologiques renfermées dans cette préface et dans les Frtgmens. ^ Principe 
fondamental. — De Dieu. —De la création des êtres finis. — Observations. 

Dans ses premieps voyages en Allemagne, M. Cousin n'avait pu 
qu'entrevoir le senç des théories o)>sciires professées par j^cheliiiig 
et par Hegel. Il n'avait franchi, poiir ainsi dire, que les degrés infé- 
rieurs de Vinitiation , et il lui tardait san$ doute de pénétrer dans 
les grands mystères. JEn 1824, il retourna donc encore une fois au* 
près de ses maîtres ; qaais ses opinions libérales, qui lui avaient d4jï 
attiré une disgrâce dans sa patrie , portèrent ombrage au gouverne- 
ment prussien. Le pèlerin de la philosophie fut enlevé par la police 
comme carbonaro et révolutionnaire. Les philosophes berliaois Veur 
vîronnèrent alors des témoignajges ^'am ardente sympathie ; Hegel 
lui-Qiên]ie s'entreuiit pour sa délivrance. Jmi qu'il fut captif uii le 

Vok le i* article, «m numéro précédent, p. 12G. 
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visita régulièrement dans sa prison, et il entra ainsi dans un com- 
merce journalier avec Técole faégélieime. « M« Gans et M. Michelet 
» de Berlin lui développèrent dans de longues conversations le sys- 
» tème de leur maître ; ils effaçaient de son esprit le Kantisme et 
» quelques erremens deFichte pour y substituer les principes et les 
» conséquences d*un réalisme éclectique, optimiste, qui se targuait 
» de tout expliquer, de tout comprendre et de tout accepter '. « 

De retour en France, M. Cousin recueillit un assez grand nombre 
d'articles, insérés à diverses époques, soit dans le Journal des Savans, 
soit dans les Archives philosophiques^ et il mit en tête de ces frag- 
mens une préface où il résuma ce qu'il appelait son système. Cette 
préface, toute supérieure qu'elle était au livre, « fut peu goûtée quand 
» elle parut. Cette condensation d'une métaphysique imparfaite qui 
» se cherchait elle-même et n'était pas maîtresse de sa langue, étonna 
» sans instruire*. » Nous croyons que M. Cousin s'est mépris en con- 
sidérant cette esquisse comme un de ses plus beaux titres de gloire; 
mais puisqu'il l'a toujours affectionnée , puisqu'il l'a défendue cons- 
tamment comme son symbole, nous devons l'examiner avec attention, 
ainsi que les fragmensioni elle est la clef. Tel sera l'objet de cet 
artick et du suivant. 

V* Section. — Exposition des principales erreurs ontologiques renfermées 
dans la première édition des Fragmens. 

I Principe fondamental. Le principe essentiel du panthéisme, 
c'est qu'il n'y a qu'une seule substance dont tous les êtres particu- 
liers sont des phénomènes. Tel est aussi le principe de M. Cousin. 

II définit la substance : « Ce qui ne suppose rien au-delà de soi re- 
» lativement à l'existence ' ; » et , après avoir posé à priori cette 

* Lerminicr, Lettres à un Berlinois, 

=» Id,, Ibid, — V. aossi H. Heine, deVAllemasne, t. n, 219, 231. 

* Fras. phil'i 1. 1, p. 312, de la 3* édition. Toutes les fois que je citerai les 
Fragmens, je me servirai de la 3« édition (2 vol. io-S", 1838, chez Ladrange) 
CeoeEdant, pour suivre exactement Tordre chronologique, je n'examinerai 
dans cet article et dans le suivant que les erreurs contenues dans Tédilion 
de 1826. 
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définition, il en déduit, comme on va voir, toute une théorie pan- 

thélstique. 

« Une substance absolue, dit-il, doit être unique pour être abso- 
» lue....; des substances relativ a détruisent l'idée même desub- 
» stance^ et des substances finies qui supposent au-delà d'elles une 
>) substance encore à laquelle elles se rattachent, ressemblent fort à 
» des phénomènes *. » 

« La substance des vérités absolues est nécessairement absolue: or, 
» si cette substance est absolue, elle est unique ; car, si elle n*est 
» pas la substance unique, on peut chercher encore quelque chose 

. » au-delà relativement à Texistence» et alors il s'ensuit qu'elle n*est 
» plus qu'un phénomène relativement à ce nouvel être qui, s'il lais- 
» sait encore soupçonner quelque chose au-delà de soi relativement 
» à Fexistence, perdrait aussi par-là sa nature d'être^ et ne serait 
>y plus qu'un phénomène. Le cercle estinfmi : point de substance 
» ou.une seule". ». 

Admettez l'unité de substance ; reconnaissez dans la raison absolue, 
dans Vidée^ l'être unique et universel, et vous tiendrez avec ce prin- 
cipe le nœud qui rattache le subjectif à l'objectif, lapsycologie à l'on- 
tologie; vous aurez la vraie solution du grand problème qui tour- 
mente tous les philosophes allemands depuis Kant : Comment passer 
du Moi au Non-moi^ du principe pensant aux objets extérieurs? 
— « C'est dans le rapport, plus intime qu'on ne pense, de l'absolu 
» qui contemplé et de l'absolu qui est contemplé, que gît la percep- 
» tion de la vérité \ » 

Ce point est capital, dit M. Leroux, et M. Cousin est, pour ainsi 
dire, là tout entier 4. Toute sa philosophie, si philosophie il y a, repose 
sur cette assertion, que c'est Dieu qui pense en nous et pour nous. 
Cette assertion étrange, il l'appelle sa théorie de la Raison imper-- 
sonnelle. 



> ïbid,, p. 312. 
3 im., p. 355, 
* Réfutation de PEçeleetisme, p. 215,216- 
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îf. De Dieu, On aura sans doute quelque peine à comprendre 
comment M. Cousin aurait pu élever sur de pareilles bases uile théo- 
dicéé et une psycologie orthodoxes. Examinons cependant quelles 
sont ses idlées sur la nature de Dieu et sur la nature des êtres finis. 

I^i Ton considère certains passages de notre auteur, il sembla que, 
diaprés lui, comme d*après ses maîtres Schilling et Aégel, l'être infini, 
Dieu, n'est point un être personnel, mais une pure abstraction» l^être 
indéterminé. — « Il implique, dît-il, que rien d'absolu et de substan- 
» iiel ne se rencontre dans quoi que ce soit de déterminé, c'est-è-dire 
» de phénoménal *. » 

Quoi! tout ce qui est déterminé est purement phénoménal I Quoi! 
I*êtré absolu ne peut avoir aucune détermination ! Mais, qile deitien- 
nent les attributs divins? Et quelles peuvent être les perfections de 
Têtre indéterminé ? Sous prétexte de dégager Dieu de toute limite, 
ôii lui enlève ainsi toute réalité, on le réduit au néant Cette théolo- 
gie néoplatonicienne et allemande pourrait plaire à des i)oûddhistes : 
elle s'accorde merveilleusement avec leurs rêveries transcendantes, et 
ils n'hésiteraient pas sans doute à la déclarer orthodoxe ; mais qu*on 
ne vienne pas la proposer Si des chrétiens, à des catholiques ! 

Au reste, il. Cousin lui-même enseigne presque partout des doc- 
trines peu cônciliables avec cette bizarre apothéose de Têtrc indéter- 
miné. Voici entre autres un texte souvent cité, où le célèbre professeur 
repousse aVec éhergie cette théodicée chimérique. « Le Dien de la 
^ conscience n'est pas un Dieu abstrait, un roi solitaire relégué par 
» de là la création sur le trône désert d'une éternité silencieuse et 
» d'une existence absolue qui ressemble au néant même de Texis- 
» tente. C'est Un Dieu à là fois vrai et réel , à la fois substance et 
» cause, toujours substance et toujours cause, n'étant substance 
» qu'en tant que cause, et cause qu'en tant que substance, c'est-i- 
» dire étant cau$e absolue, un et plusieurs, éternité et tems, espace 
» et nombre, esi^nce et vie, indivisibilité et totalité, principe, fin et 
» milieu ; au sommet de l'être et à son plus humble d^é, infini et 
» fini tout ensemble, triple enfin, c'est-à-dire à la fois Dieu, nature 

' nid,, p. 70. 
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» eêhumamtéptadItUSl DIEU N'EST PAS TOUT. IL N*£ST 
p RIEN ; s'il est abaolumeat indivisible en soi, il est inaccessible et» 
V IttrcoQfléqoent, ilestiQcompréhensiJdie, et son incompréliensibilité 
» est pour nous sa destractioa Incompréhensible comme formule et 
* dans l'école« Dieu est dair dans le monde qui le manifeste, et pour 
» l'âme qui le possède et le sent Partout présent, t7 revient en 
9 quelque sorte à lui-même dans la conscience de V homme dont 
» il constitue indirectement le mécanisme et la triplicité phénomé- 
» nale par le reflet do sa propre vertu et de la triplicité substantielle 
» dont il est l'identité absolue % » Ici, M. Cousin s'éorie ayec une 
Itatisbotioa naïve : « Arrivée sur ces hauteurs, la philosophie s'é- 

« claircit en s'agrandissant » Pour moi, cbétif philosophe, je 

eonifesse bumblement que ces hauteur? me paraissent bien nu^euses, 
et ma faiUe vue n'y voit clairement qu'une chose, le panthéisme : — 
» Dieu ett infini et fini iotU ensemble ; il est nature et humanité ; 
» sUl n^ est pas tout il n'est rien. » — Gela se comi^end ; si le con- 
texte est obscur, peu importe : voilà des formules qui s'expliquent 
asse^ d*elles-m(mes. Ce n'est phis la théodicée abstraite deParménide, 
ce n'est plus la déification de l'être indét^miné, de la substance pure ; 
mais c'est une autre erreur tout aussi grave : c'est la déification un 
Giand-Tout 

Je ne crois pas qu'il soit possible d'élever des doutes sérieux sur 
la signification de ce texte; mais veut-on encore quelques autres pas- 
sives où la même erreur soit reproduite avec insistance ? En voici . 
— « L'être unique, c'est Dieu. La première partie de la science ae 
>} Dieu est comprise tout entière dans ce mot : Dieu est celui qui est. 
i> — La seconde partie de la 3cience de Dieu traite des attributs di- 
n vins et se réduit à la psycologie rationnelle *. » — Vous l'entendez : 
Véire unique^ c'est Dieu \ et la science qui traite des attributs 
divins se réduit à la psjxologie rationnelle. » 

Qu'est-ce à dire, et comment justifier ces paroles, sinon en sup- 
posant avec Hegel que Dieu, l'être unique et universel, s'élève pro- 



' Pra^. phit,, t. 1, Préf. de la !'• édit.. p. 76. 
• Fragm, philos., p. 814, ^ll. 
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gressîvement à la conscience tic soi-même par le développement de 
rhunianité ? N*est ce pas cette même théorie qu^indiqnait ce texte 
cité plus haut : « Partout présent, Dieu retient en qnelcpie sorte à 
» lui-même dans la conscience de l*homme dont il constitue indircc- 
» tementle mécanisne..... » N'est-ce pas là enfm la signification ma- 
nifeste de ces paroles : « La raison , c'est Tétre absolu qui s'apparaît 
» à lui-même dans la conscience humaine. » — D'après ce système 
d'antropolâtrie, la tbéodicée se réduit en effet à la psycolc^e ration- 
nelle. 

III. De la création et des êtres finis. Il n'y a pas de substance» 
créées ; car la création d'une substance (c'est-h-dire la création pro- 
prement dite } est impossible. « Toutes les idées que nous pouvons 
» nous faire de la création sont empruntées en dernière analyse à la 
M conscience de notre causalité personnelle. Or, dans la causalion^ 
» pour nous servir de ce mot anglais, il y a création d'une détermi- 
» nation intérieure ou d*un mouvement externe, c'est-à-dire création 
» de quelque chose de phénoménal. Partant de là, qui peut nous per • 
» mettre de concevoir légitimement la création de substances ' ? » 

Les êtres particuliers ne sont donc que des manifestations diverses, 
on tout au plus des émanations de Têtre divin. Le Moi, par exemple, 
n'existe pas en soi ; sa substance c'est IJieu. Le Moi est une canâe, 
sans doute; mais Dieu « est le sujet des causes de ce monde*. » 
Notre individualité est un phénomène qui change et périt à chaque 
instant. « Le Moi est la liberté en acte, non la liberté en puissance ; 
» c'est une cause, mais une cause phénoménale et non substantîdle, 
» relative et non absolue ^ » — C'est, comme nous Pavons vu, « un 
•« point d'arrêt dans l'infini. » — Si l'on veut que le Moi soit une 
substance, il faudra dire qu'il est la substance éternelle, h substance 
divine elle-même. « La possibilité de la notion d'infini et d'éternité 
» tient à la nature éternelle et infinie de Tame *. » 



' Fragm. phil,, t. i, p. 221, 222. 

Uid,, p. 74. 
*J6ii/ ,p. 70. 
♦ /3iV/.,p. 222. 
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Pour mieux comprendre les rapports du fini et de Tinfini, î! nous 
faut approfondir davantage les notions de substance et de phénomène. 
— « Dans tout objet, il y a du phénomène, si dans tout objet, il y à 
» de Tindividuel et du Tariable, du non essentiel, Car toutes ces idées 
» équivalent à celles de phénomène ; et dans tout objet il y a de la 
» substance, s*il y a de Tesseritiel et de l'absolu, l'absolu étant ce qui 
» se suffit h soi-même, c'est-à-dire équivalent à la substance. Je ne 
» veux pas dire que tout objet ait sa substance propre^ indivi- 
» duelle^ car je dirais une absurdité ; substantialité et individua- 
» lité étant des notions contradictoires ; Tidéfe d'attacher une sub- 
» stanceàchaqueobjetconduisantàune multitude infmiede substances, 
» détruit ridée même de substance; car la substance étant ce au-delà 
» de quoi il est impossible de rien concevoir relativement à l'exis- 
» tence, doit itre unique pour être substance,..* Je sais que Von 
» distingue les substances finies de la substance infinie ; mais 
» des substances finies me paraissent fort ressembler à des phé- 
» noménes , le phénomène étant ce qui suppose nécessairement 
» quelque chose au-delà de soi relativement à l'existence. Chaque 
» objet n'est donc pas une substance ; mais il y a de la substance 
» dans tout objet, car tout ce qui est ne peut être que par son 
» rapport à Cehii qui est Celui qui esty à Celui qui est l'existence, 
» la substance absolue ; c'est là que chaque chose trouve sa sub- 
» stance; c'est par là que chaque chose est substantiellement.... 
» Si chaque chose a de l'absolu et de l'éternel par son rapport à la 
» substance éternelle et absolue, elle est périssable et changeante , 
» elle change et périt à tout moment par son individualité ^ 
» c'est-à-dire par sa partie phénoménale^ laquelle est dans un flux 
» et un reflux perpétuels ; d'où il suit que l'essence des choses, ou 
» leur partie générale, est ce qu'il y a de plus réel et de plus caché 
» et que leur partie individuelle où paraît triompher leur réalité est 
» ce qu'il y a véritablement de plus apparent et de moins réel '. » 

ÏV. Observations. Que d'observations il y aurait à faire sur ces 
textes ! D'abord , M. Cousin détourne les expressions de substance 
et de phénomène du sens qui leur est généralement attaché. Cette 

» ibid,, t. I, p. 348, 350. 
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violation des lois du langage n'est pas seulement une faute contre la 
grammaire, c'est une témérité dangereuse ; car les lecteurs superfi- 
ciels et inattentifs n'étant pas prévenus de cette infidélité et acceptant 
imprudeiqment les fausses notions qu'on leur suggère, se trouvent 
entraînés par une logique inflexible à toutes les conséquences les plus 
désastreuses du panthéisme. C'est ainsi que Spinosa déduit tout son 
système d'une définition de la substance identique « pour le fond, }l 
celle de M. Cousin. £t voyez où mène cette méprise sur la véritable 
idée de la substance : elle mène à une idée également iausse du phé- 
nomène, et par «uite des êtres finis. A quoi» en efiet« M. Cousin 
réduit-il la nature des êtres finis ? A deux élémens s l'un étemel, 
nécessaire, absolu, divin : c'est l'idée, le type abstrait de ces êtres, 
type qiie notre philosophe transforme en substance; —l'autre péris- 
sable et changeant : c'est l'individualité, qui, s'il faut l'en croire, 
périt à tout moment. Il n'y a ici qu'une chose omise , c'est la sub- 
stance même des êtres finis, ou cette force persistante qui n'est ni 
un type abstrait, immuable, éternel; ni uuo collection» une série de 
modes fugitifs. 

C'est ici que l'on peut toucher du doigt le vice radical de Técleç- 
tîsme, ou plutôt du syncrétisme. M. Cousin pose en principe qu'il n'y 
a pas de système faux, mais seulement des systèmes incopoplets; d'où 
il suit que pour arrivera une théorie complète il suffit de juxta-poser 
convenablement tousces systèmes incomplètes. Notre auteur a donc pris 
successivement la psycologie de Reid, de Maine de Biran, de Kant, de 
Fichte, puis la métaphysique de Spinosa, de Schelling, de Hegel et 
de Schleicrmacher. Mais il ne faut pas une grande pénétration pour 
reconnaître qu'il est impossible de souder ensemble des élémens aussi 
hétérogènes. Nous croyons donc que M. Cousin lui-même ?'est ap- 
perçu de sa faute, et qu'il a manqué seulement du courage et de Thu- 
milité nécessaires pour l'avouer. 

S'il eût toigours été fidèle à l'observation psycologique, s'il fût resté 
danç la voie suivie par Leibnitz, par l'École Écossaise et par Maine de 
Biran, il serait arrivé en ontologie à des notions tout autrement exac- 
tes. Au lieu de poser à priori une définition arbitraire de la substance 
en général, il eût observé d'abord par le sep^ intîpie c^e de tputes 



Digitized by VjOOQIC 



bI, COtlSIN. Î239 

léS j^OlMtance^ qù6 nùùê j)otttoii» étiidier le pins faciiem^t, le plas 
imtnélliàteiilent, c^est^r-dire le Moi, et on ne Teût jamais va confon- 
êt^ eëtte force vive aveé mn tyile abstrait ou avec ses modes fugitifs. 
Il eût toujours considéré Findividu comme une réalité substantielle 
et floii comme un phénomène défaillant et illusoire. Il n*eût pas dl- 
Viiiisê la liaison, il n*eût peiiit identifié cette fitculté du sujet pensant, 
ëet Aémént essentîM de la personne humaine, avec la vérité objective, 
êteinëltey immuable, absolue, que nous pouvons contempler en IMeti, 
mais qui certes n*est pas UoUSi et né vient pas de nous. En un mot, 
il se fût bien gardé d'emprunter aux panthéistes allemands des théo- 
Htes hypothétiques, si ouvertement démenties par cette méthode d'ob- 
servation intérieure qu'il a recommandée avec tant d'éloquence. 

Chose étraiigé! tandis (JUe M. Cousin tnéconnatl ainsi les faits que 
lé keiitiment intime nous atteste à chaque testant, tandis qu'H po^e 
en ptincipe et formule en axiomes les hypothèses les plus gratui- 
tes, 11 fait dé l'expérience psycologique la mesure dti possible! Dé ce 
qiië l'homme, cet être débile et infirme, ne crée point de substan- 
ces , notre philosophe oonelnt que le Dieu tout-puissant ne saurait 
taon plus en créer. Je le demande, combiner ainsi l'abus de la mé- 
thode â priori avec les excès d'un empirisme étroit et d'un anthro- 
tx>niorphisme sceptique, est-ce là un éclectisme judicîeut, ou n'eit- 
ce pas plutôt un grossier syncrétisme ? 

Et Vers quel but M. tlousin paraît-il marcher à travers cette 
confusion d'idées et de méthodes? Nous l'avons déjà dit : Vers le pan- 
théisme, vers la déification du Grand-Tout. 

Cependant, je veux le dire pour être juste , il est possible que 
M« Cousin n'ait jamais été complètement et rigoureusement panthéiste. 
iSann doute, on peut trouver le panthéisme dans bien des passages de 
ses écrits : j'en ai donné déjà et j'en donnerai encore des preuves 
nombreuses. Mais ce n'est peut-être pas un système bien arrêté et 
^ursttivi logiquement jusqu'à ses dernières conséquences. Qu'bn 
teuUlfe y songer : la fermeté des convictions et l'immutabilité des 
doctrines ne i^otit pas l'apanage ordinaire des philosophes rationalistes : 
ii eta e^ ibrC peu qui se tiennent* long-tems fixés à un symbole uniqde, 
et assurément M. Cousin n'est pas de ce nombre. Je n'oserais donc 
affirmer que, même en 1826 et 1828, le célèbre professeur fût réel- 
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lemeot panthéiste. Je dirai bien plus volontiers avec M« Lern^ier : 
« Je n*en sais rien, et je crois qu'il n'en sait rien luir-mêmç s » 
Quoiqu'il ait toujours eu le désir de se faire uue théorie ontologique, 
U n'est jamais arrivé à des idées nettes et à des convioUons fermes 
que sur une ou deux questions d'idéologie expérimentale. iVlaia, po^r 
soutenir la réputation qu'on lui avait faite, il crut devoir hasarder, dans 
la première préface de ses fragmens et dans, son cour« de 1828, 
tout un système métaphysique et historique. Par malheur, cette im- 
provisation ne fut pas aussi solide que brillante, et plus d'une fois 
peut-être, l'éloquent écrivain a maudit le jour où l'impression en 
fixa irrévocablement le souvenir. Que de mal en effet, n'a-t-il pas 
eu pour se justifier î 

Je ne saurais mieux peindre M. Cousin qu'en hii af^liquant avec 
de Itères modifications les paroles dont il s'est servi lui-même pour 
caractériser locke et son Essai sur l'Entendement humain. --« Qua^d 
on étudie ses ouvrages, « ils se couvrent d'ombres d'autant plus 
» épaisses qu'on les médite davantage ; ils s'obscurcissent au point 
» de devenir le texte des interprétations les plus contrajdictoires et 
» d'échapper à la critique la plus pénétrante.. Il va de cela plusieurs 
» raisons : la première et la plus grave est qu'il faut distinguer, dans 
» M. Cou$iny le système et le bon sens naturel, le philosophe et 
» l'homme, le disciple judicieux des Ecossais et le sectateur aveu- 
» gle des panthéiste» allemands. L'homme se montre doué d'un 
» esprit positif et observateur qui le ramène sans cesse au sentiment 
» de la réalité; mais le philosophe est, dès le début de sesrecherdies, 
» sous le joug d'une fausse théorie qui livre Thomnie à toutes les 
» préoccupations systématiques, et lui inspire les habitudes les plus 
» contraires à sa nature, par exemple, une témérité qui va jusqu'à 
» braver les faits et les sacrifier, une souplesse qui trouve l'art de les 
déguiser et de les dénaturer. En outre, lorsqu'il a reconnu ses 
» erreurs j il n'a pas eu' le courage de briser et de refaire ses ébau- 
» ches..... Aussi, tout en conservant la couleur et l'empreinte habi- 
» tuelles de son génie, ses livres manquent d'unité et de vigueur, et 
» sa pensée» obéissant à la fois aux inspirations les plus contraires, 

■ Lettres à un Berlinois. 
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» au bon sens de Thomme et aux théories du philosophe, aux imprei^ 
» sions antireligieuses et aux préoccupations politiques, est pleine 
» d'inconséquences et de contradictions'.» — Pour déterminer son 
système, pour le dégager du sein de mille obscurités, il faut donc se 
servir de la méthode que lui-même indique : il faut moins s'arrêter 
à un texte, « même formel et positif, qu'embrasser Fensembie de sa 
» doctrine ; et encore avec cette méthode, estril difficile de saisir la 
» vraie pensée du philosophe éclectique. Heureusement, ThisUHre 
» oUre à la critique un moyen infaillible : elle nous enseigne que les 
» vrais principes d'un penseur sont ceux qui ont engendré de nom- 
» breuses et graves conséquences dans l'école dont il est le père''. » 
— C'est cette règle que nous avons appliquée et que nous applique- 
rons toujours à M. Cousin. 

En résumé, M. Cousin est sceptique Je dis mal, si l'on veut....; 

M. Cousin a été long-tems sceptique sur toutes les grandes questions 
de la philosophie; et au milieu de ces incertitudes, il a été souvent 
fasciné par le panthéisme. Mais scepticisme ou panthéisme, au point 
de vue religieux, qu'importe ? 

On demandait récemment à un des savans les plus renommés de 
notre époque ce qu'il pensait de la cause suprême et de la nature. 
« Ah ! mon cher, dit-il, en secouant la tête, je n'en sais rien,... c'est 
» bien mystérieux! » — On insista pour avoir une réponse plus pré- 
cise ; durant assez long-tems on ne put obtenir que ces paroles mé- 
lancoliques : « C'est bien mystérieux ! » — Enfin, toujours pressé, le 
philosophe s'écria avec un geste d'impatience et d'incertitude : « Je 

» crois que je suis panthéiste » Au fond, il était sceptique, ce 

qui ne vaut pas mieux ^ 

Je dois le dire, pour qu'on ne m'accuse pas d'insinuations calcmi- 
nieuses, le philosophe dont je parle ici n'est pas M. Cousin. Mais, si je 
ne me trompe, c'est un pbilosophe qui lui ressemble trait pour trait. 

Uabbé H. db YALROGER. 

* Cour^ c/e 1819, l'« partie, p. 67, 69. --Les lettres italiques sont destinées 
à indiquer les modifications que j*ai fait subir à ce texte pour qu'il exprimât 
exactement ma pensée. — > Ibid. 

^ Je tiens ce fait de la source la plus authentique. 
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EUROPE. 

TURQUIE. CONSTANTINOPLE. — Ar7jvee de M. Eugène Bore. 
Sa mission nonvelle pour les collèges chrétiens. 

On écrR de Constantînople que M. Bore , ce sarant voyageur et zété mis* 
slûBnaJre, «st de retour dans cetle capitale» pour continuer dans FOrient, 
ay^ MM. Je» ILazariste», «e» traraux de propagande feiigieuae et civilifalrice. 
En passant par Rqme, il a pu ^'a^surer du prix que le chef de TËgliae lA^- 
che à son zèle et à son talent. Non content de Tencourager par les paroles 
les plus flatteuses, le souverain Pontife a bien voulu ajouter une nouvelle 
décoration à celle que Sa Sainteté lui avait déjà accordée il y a deux ans. 

Outre la direction du collège érîgé par les Lazaristes à Bébec, sur les bords 
do Bosphore, à laquelle coopère M. Bore, il s^occupe encore de donner à une 
imprimerie déjà existante, dans le même établissement, le développement dont 
e|te est susceptible. On y imprime en français, en italien, en grec, en turc et 
en arménien. 

L'association de la Propagation de la Foi a égalepnenl alloué ua^ sofnme 
aux prêtres de Saint-Lazare, pour étal^ir une presse arabe dans la mission 
qu*ils voni fonder à Alexandrie. 

M. le ministre de Plnstrucfion publique de France, vient d'accorder au col- 
lège des Lazaristes les privilèges des collèges royaux de France; et les jeunes 
gens fortan( de cet établissement seront admis à subir Fexamen du baccalau- 
réat pour les cours de médecine et de droit. Déjà plusieurs jeunes gens, sorr 
tis des divers éiablissem^s des Lazaristes dans TOrtent^ «utvent en ce mo- 
ment les cours savans de Paris. Mais jusquUci ils avaient été c^Ugés de se 
livrer préalablement à des études supplémentaires. 

Non-seulement le cours d'études du. collège de Bébec remplit parfaitement 
le progranmae de l'Université, mais on y étudie le turc et le grec, tant ancien 
que moderne: avantage infiniment précieux pour l'avenir des jeunes gens 
de^finésà vivre dans TOrient^ et que ne «auraient leur offrir les établisscmens 
d'éducation de l'Europe. 

Le ministre des affaires étrangères a aussi fondé dans cet établssemens six 
bourses en feveur des sujets du Grand-Seigneur, dans le but de répandre 
rmftoHCtion.etlaciviliaation en Orient. MM. les Lazaristes se proposent d'en 
fonder eux-mêmes six autres en faveur des sujets du shah de Perse. 
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OCÉANIE» 
NOUVELLE-ZÉLANDE. — ÉUi de la rtH^ion ealholiqueeneepays, 

J?ort NicholropD, 17 inarf 194^ * 

A M. Bonnetty, directeur des ^rmaUs dt philosophie chrétienne* 

M011 très cher et très honoré Monsieur, 

Vous TOUS souviendrez, je Tespère, que j'ai eu le plaisir [et l'honneur de 
vous voir chez vous, dans Tété de 1842, peu avant mon départ pour mon 
long voyage à la Nouvelle-Zélande^ où, grâce à Dieu, je suis heureusement 
arrivé, après avoir, couru quelques dangers. J'ai trouvé ici quatre volume^ 
des ÂrmaUsy et j'en suis bien satisfait; j'ai écrite M. Hooker, de Londres, 
pour le prier de ne pas manquer de m'en continuer l'envoi à l'avenir; je 
vous serai obligé, lorsque vous lui écrirez, de lui rappeler mon désir. Je 
regarde vos Annales comme une encyclopédie de la vérité catholique : puis&e 
le Seigneur verser ses bénédictions sur les travaux multipliés austquels vouf 

vous livrez pour répandre la lumière de son éternelle vérité Elle sera 

toajours attaquée, par suite des vices de notre nature dépravée; mais leslee-r 
leurs de vos Annales trouvent l'antidote à côté du poison, et s'ils savent 
comprendre et goûter cette lecture, elle les préservera de la contagion de 
Terreur. 

Nous avons la satisfaction d'avoir ici quelques pauvres catholiques Irlan** 
dais. Ils flont partout, ainsi que les Juifs, mais non comme un obstacle à i^ 
vérité, mais comme propagateurs de la vraie lumière. Nous avons aussi quelf 
ques catholiques Anglais, Allemands et Italiens. Ils sont tous parmi les classes 
moyennes et sans fortune. 

Nous n'avons pas dé chapelle, mais seulement une chambre, placée à côl4 
d'un cabaret. Je ne voudrais pour rien au monde vous occasionner le moindre 
embarras, mais je ne puis résister au désir de vous demander si vous pp 
pourriez pas feir^ connaître notre état de pauvreté à quelques-uns de .vos 
b(ms et riches cïithoUques de France '. La Providence leur inspirerait peut- 
être de venir à notre aide. J'ai écrit à la Propagation de la foi, et j'espère 
que cette glorieuse association nous accordera quelques secours; mais jios be- 

> Nousprions nos lecteurs de vouloir bien se souvenir dans leurs aumônes 
de cette voix qui se fait entendre d'un autre monde, et demande quelques 
secours pour le Christ et son Eglise, qui sont pauvres et nus dans ce pays; nous 
recevrons dans notre bureau les dons que Ton voudra bien nous adresser pour 
cette bonne œuvre. 



Digitized by VjOOQ IC 



2^iS^ NOUVELLES EX MÉLANGES. 

soios sonl iiumenses, tout est à fôire dans un pays où la civilisation ne compte 
pas encore trois ans d'existence» et où tout est si loin de la vieille Europe. 

Nous manquons d'écoles , de livres, d'ornemens d*Eglisc , etc. etc. Jugez 
s'il nous est possible de ne pals implorer le secours de nos amis des nations 
chrétiennes. 

li n^ a pas encore assez longtems que je suis dans ce pays pour savoir la 
langue de la Nouveile-Zélando; elle me semble fiicile.Les diphtongues sont 
simples et en petit nombre, et elles ne demandent qu'une seule règle qui n'a 
pas d'exceptions. Les diphtongues étant l'union de deux voyelles , il faut les 
prononcer sans hiatus dans les mots où elles se trouvent : comme ai dans pain, 
ou précisément comme le mot anglais rslij. Le premier verset de la Bible, « Au 
» commencement Dieu créa le ciel et la terre * , est rendu de cette sorte dans 
ce langage : •/ ie tinialanga i hanga lile Jtua^ te rangl me le whennâ. • 

Les habitans du pays que j'habite me paraissent bons et simples, incapables 
de faire du mal. Je fis un jour cadeau à l'un d'eux d'une petite bagatelle 
dont je croyais qu'il avait besoin, je ne pus lui foire comprendre que je n'at- 
tendais rien en retour, et enfin il partit ; mais ce fut seulement pour revenir 
quelques heures plus tard m'apportent du bois à brûler, comme une sorte de 
reconnaissance de ce qu*il avait reçu de moi. Ne pouvant lui parler dans le 
moment, je fus obligé de le laisser faire; et il s'en fut content de ra'avoir 

payé Ces pauvres gens sont littéralement occupés à couper le bois et à tirer 

l'eau des Anglais. Mais je suis heureux de voir qu'ils sont d'ailleurs traités par 
eux avec bonté. Quelques-uns voudraient voir ces peuples obéissans aux lois 
comme s'ils étaient civilisés depuis des siècles,mais, en général on comprend la 
nécessité d'user d'indulgence, excepté dans les cas vraiment inexcusables. 

Je crains que plusieurs achats de terre n'aient été faits d'une manière équi- 
voque, pour ne rien dire de plus. Mais en définitive le gouvernement défend 
ces pauvres gens dans leurs droits. Mille pardons, monsieur, d'abuser de votre 
patience et de vous ravir un tems précieux; je réclame un souvenir dans vos 
prières et dans celles de nos bien-aimés frères et sœurs dans la foi. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, avec un profond respect et affection dé- 
vouée, votre très humble serviteur. 

A. P. O'REILLY, 

Prêtre catholique. 
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DE PHILOSOPHIE CHRETIENNE. 

SlKoum&t-o Jf6, — OoloDte. 48^3. 

|)^tU0apl)u €ati)oli<)tif. 
RECHERCHES SUR LES TRADITIONS ÉTRUSQUES. 



Étude de rantiquité. — Résultats généraux. — Recherches sur les traditions 
étmaqiies. — Difficultés qu'elles présentent. — Sources où Ton peut poi* 
Hr. *~ Goop-d'œil sur les origines italiques. — Sa nécessité. — Réfutoticm 
du système de TËiat de nature. — Origine des Étrusques. — O pinions 
diverses. — Quelques mots sur leur histoire. "^^^ 

Plusieurs fois déjà, les Annales ont signalé à leurs lecteurs la ten- 
dance générale qui pousse les intelligences vers Fétude de l'antiquité. 
Mais, aujourd'hui , Athènes et Rome ne suffisent plus à cette passion 
de connaître qui les dévore; il leur faut , pour se développer, un plus 
vaste théâtre : c'est l'hunianlté tout entière et non point seulement 
deux faibles fractions qu'elles veulent embrasser. Aussi , voyez avec 
quelle ardeur elles s'élancent par le monde, traversant les mers, s'en- 
fonçant dans les déserts, au milieu des forêt$, parmi les tribus erran- 
tes, afin de nous révéler l'origine, rhl<stoire, les croyances, les migra- 
tions et les établissemens divers des peuples qui ont laissé sur la terre 
la trace de leur passage. On remue donc toutes les riiines des deux 

ni« SÉRIE. TOME \m. -^ N* 46, 18W. 16 
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mondes; on en retourne toutes les pierres r on fouille au fond des 
vieilles chroniques qui datent du berceau, dejs premiçr» bonapes» l^ 
théogonies; le$ cosmogonies, les fables mythologiques, les hymnes, les 
légendes, les littératures antiques de, la jCbiûe, de Tlnde, du Thibet, 
de la Perse, de l'Arabie , de FÉgypte , de TAmérique, de^'Océanie, 
soumises à une étude approfondie, perdit, leur my^érkiux, et nous 
dévoilent les pensées des peuples qui nous ont précédés, le sens de 
leurs pratiques, la tournure de leurs idées, l'esprit ^c leurs croyances 
religieuses. 

Or, ce travail entrepris pour restawrer Fântiqmté et nous révéler 
les tems primitifs, a produit des résultats înunenses que Ton était tout 
d'abord loin d'attendre. On sait, eii* effet, qu'au début de leurs re- 
cherches, les savans subirent l'influence des préjugés et deçjhaiuÊS du ^ 
18* siècle; ils se posèrent en ennemis déclarés de nos croyances. Mais 
peu à peu la vérité a repris ses droitsjsur les intelligences ; on a rougi 
de sacrifier au mensonge ses convictions et la gloire que lui seul ne 
donne pas. Si des voix s'élèvent encore pour continuer le travail de 
l'école voltairienne , elles perdent de jour en jour toute influence ; 
d'autres , plus nombreuses et plus . puissantes , renversent leurs 
erreurs; et, tout en les rappelant sur le terrain de Ija réalité, et de „ 
l'histoire , elles apportent à l'appxd de nos croyances des preuves» fon* 
dées sur les faits et les monumens. c G'e^t au profond ^a^voir des orien- 
» tàlistes, dit 1\L Balbi, que l'archéologie .dpit la solution de tant.de 
» problèmes importans relatifs à Torigine et à l'antiquité des alpha- 
» bets et à plusieurs points obscurs de l'histoire des natioi^s les plus 
» célèbres de l'Asie et de l'Afrique. C'est aux travaux de ces savaujç ,^ . 
» infatigables que la Religion est redevable de la réfutation de ces sys- 
» tèmes exagérés de chronologie , enfantés par la vanité ou les ^écu-. 
» lations sacerdotales des nations de l'Orient , et que certains philo- 
» sophes s'empressaient d'admettre, peut-être parce qu'ils paraissaient.. 
» contraires aux récits de Mofse '. » On sait quelle large part les . 
Annales^ depuis treize ans , ont fait à ces travaux ; on sait ^yec quel 
soin elles ont recueilli toutes les découvertes qui [peuvent iutére^asr 



' Balbi, Introduction à l'Atlas etnoçraph^^ di^ glpbo» ti^ Dl8c.[prélim.' 
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notre cau^e . et celfe de loos les catholiques » nos frères. A l'exemple 
des eafans de Jftcofa , elle» oat rassemblé ces richesses profanes pour 
embellir le- sanetaaire de rÉtemel. C'est ainsi que les traditions de 
toi|S tes peu|^^ nousront montré le premier honmie sortant innocent 
et pur des maiUs du Créateor , puis, tenté par le démon de Torgueil, 
entrauiaat l'humamté dans sa chute ; nous aTons tu Dieu rompre les 
sources 4u gr^d àhime, ouvrir les cataractes du ciel, et engloutir 
l'ancien. abonde dans le déluge comme dans un tombeau ; nous Tavons 
vu confondre h Babel la langue des descendans de Noé , puis les en- 
voyier par toute la terre afin de répandre sur l^ur passage la révéla- 
tion faite au premier homâie. Que l'on se rappelle les articles sur les 
traditions chinoises, indiennes , américaines, etc. , et Ton sera frappé 
de l'aecord admirable qui règne entre le récit biblique et les décou* 
vertus modernes* Les études que nous allons publier sur les Étrusques 
ont aussi pour but de le faire ressortir. 

Toutefois, en commençant ce travail, nous sommes loin de nous 
dis£^ul^r 1^ difficultés (pi'il présente: la critique, en devenant 
chaque joiff plus éclairée, rend aussi notre tâche plus épineuse. On 
a beaucoup écrit, il est vrai, sur Fhistoire de l'Italie ancienne, sur les 
mo^jâmens, la langue, les institutions et les arts des peuples divers 
qui'ont passé tonr à tour sur le sd de cette contrée célèbre. Mais, 
conuiie le remarque m. Raoul-Rochettef , « on s'est généralement , et 
mêmfe en Italie, beaucoup plus occupé de Rome et de ses citoyens 
que de l'Italie et «de ses habitans. La grandeur de Rome a eu sur 
l'histoire de ces petits peuples presque la même influence qu'elle 
exerça jadis swc leurs diestinées politiques. Elle les a pour ainsi dire 
absorbés dans, sa piopre Mstoire , comme elle se les était assujétis à 
titre d'aUîésou'de si^ets, ou de colons, ou de municipes. Rome avait 
fini par embrasser l'Italie entière dans l'enceinte d'une seule ville , en 
étendant^ des bords de la mer de Sicile jusqu'au pied des Alpes, le 
titre et les droits de citoyens romaiàs. Une foule de peuplades , diffé- 
rentes de nom, d'origine et de langage, s'étaient peu à peu fondues 
en un seul peuple y et l'on s'accoutimia siasi à Je^coi&prendrè toutes 
sous une dénomination commune, ou du moins, à ne plus voir, dans 
toute l'Italie, que des Romains, et k tout rapporter , dans l'Italie , ii la 
grandeur de Rome. 
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» Cependant, avant que Rome eût acquis cette dénomination exor- 
bitante et cette étendue démesurée, des peuples puissans, des villes 
célèbres, des républiques florissantes , avaient couvert la p^insule 
italique. Les Ombriens, les Étrusques, les Sabins, les Osques, les 
Samnites, les Bruthiens et les Grecs , y avaient eu longtems une exis- 
tence prospère et une histoire indépendante. Plusieurs de ces peu{des 
avaient lutté avec plus de courage que de succès, et avec une p^sé- 
vérance digne d'une meilleure issue , contre la damnation romdne ; 
d'autres avaient été, dans les lettres, les arts, la philosopbie et la reli- 
gion même , les précurseurs, les instituteurs et les modèles de cette 
Rome si fière et longtems si ignorante. Tous, ils avaient mMté qu'il 
restât d'eux un long et honorable souvenir, et surtout que la mémoire 
de leurs actions les plus célèbres et de leurs institutions les plus chères, 
fût séparée de l'histoire de Rome, dont le joug avait été si pesant pour 
eux, et dans le sein de laqueUe ils étaient venus se confondre €t s'a- 
néanth* '. » Mais jamais eUe n'a rendu justice à ses rivaux ; et si quel- 
quefois elle s'est monti*ée ma^anime et généreuse, c'a élé seulement 
à l'égard des peuples vaincus qu'elle traînait dans la poussière, à la 
suite de son char , et dont elle n'avait plus rien à craindre ; quant à 
ceux dont la gloire égalait la sienne, mais que la fortune trahit, et qui 
pouvaient partager avec elle l'admiration de la postérité, sa gran^ 
tactique a toujours été d'ensevelir dans l'oubli leurs actions et leur 
nonr*. Or, « lorsqu'on oppose à ce silence presque général de ses 
historiens sur l'éclat dont brilla l'Italie sous les Étrusques, les témoi- 
gnages sans nombre de la grandeur et de la splendeur de ce peuple 
que nous révèlent chaque jour les moindres^ exjrforations d'un sol, 
seul dépositaire encore aujourd'hui de ses glorieuses archives, on ne 
peut se défendis d'un sentiment pénible. Ce silence , cdcxM sans 
doute, ne semble-t-il pas, en effet, impliquer chez les mdtres du 
monde une basse rivalité, fondée sur les prétentions aune origine 
toute divine qui excluait les sujétions de l'enfance? Il leur importait 
dès lors de faire disparaître, avec la trace de leurs bégaiemens, avec le 

» L'Italie avant Ja <hMmaa4ion des roinains^ 1. 1, préface de Tédit. , p. vi, 
\a, viij. 

^ The Publin Rpview, vol. »iii, n. j^vi, p. 487. 
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souvenir de leurs {»*eiDières leçons, la reconnaissance pour leurs maî- 
tres devenos leurs sujets, et les preuves d'une ère de splendeur ita- 
lienne antérieure , et peut-être égale à ceDe qu*on vit briller , mais 
toujours par le concours d'autrui , sur leur sol dominiAeur , lorsque 
. vainqueurs et spoliateurs de la Grèce, ils s'enrichissent à la fob des 
chefe-d'cmvre conquis ei des moyens d'en perpétuer Texécution par 
la captation des artistes et des savans qui pouvaient seuls leur trans- 
mettre ce monopole". » 

Privé ainsi presque entièrement du témoignage des Romains sur 
l'antiquité et la splendeur des peuples qui les ont devancés dans la civi- 
lisation , si l'on veut jeter quelque lumière sur les faits conune ensevelis 
par eux dans un éternel oubli, il faut, à l'exemple des Bùonarruoti, des 
Gori, des Lami, des Lanzi, des Nîebuhr, des MuUer, etc. , recourir à 
des sources étrangères, et interroger Hérodote, Diodore de Sicile, 
Plutarque, Athénée, etc. D'un autre côté, Rome, pendant de longs 
siècles , a foulé sous ses pieds les preuves irrécusables de leur gran- 
deur et de leur supériorité. Les antiquaires modernes sont allés 
chercher dans les entrailles de la terre, les pierres monolithes taillées 
par eux, à l'instar des hypogées de l'Inde, de l'Egypte et de l'Amé- 
rique. Or, ces monumens, plus positifs encore que les traditions, 
pourront aussi nous servir de guide. 

Mffls avant de développer les conceptions théologiques et cosmogo- 
niques des Étrusques , avant d'exposer les fragmens de traditions 
primitives qu'ils ont conservées , nous croyons devoir jeter un coup- 
d*œi) sur l'histoire de l'antique Italie, et sur les révolutions des peuples 
qui y fleurirent avant la domination des Romains. « Ce coup-d'œil 
préliminaire, dit Greuzer, nous montrera qu'au milieu d'un tel 
mélange de races, des migrations, des colonies qui se succédèrent sur 
la terre italique , la religion ne pouvait que devenir un tout extrê- 
mement complexe*. » — Les traditions anciennes , confirmées par les 
recherches des savans modernes, ont conservé le souvenir des gran- 
des révolutions physiques qui bouleversèrent, à une époque inconnue 

■ Echo du monde savant, art. sur Tart étrasque, 1B39, 6« année , n. 501 . 
p.810,8qq. 
' Religions de l'antiquité, t. 3, !'• partie, p. 390. 
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^ yii reste, la péninsule italique /'et séparèrent la Sicile de la Calabre ». 
. •*— P^araiâaeat ensuite dans le' Latkmi, sdos tm ^^pffct évideiuînent 
my|)iolo9i<pie» dit Crenzer % les Indigètes, les Abofîgè»^, eiïpèce de 
V sauvages nés du sdl ^ S*il faut en croire certains autevirs dé l'aàti- 
.. qoîté, ils auraient été arrachés à cet état de barbarie èl civifisés par 
. les Dieux^inêmes, Jaiius, Saturne, Réus, Faunus , rois de Page d*6r. 
, Siicali, rejetant ridée que tonte rhomamté' descend d'im même 



' < L*irruption de la mer qui produisit cette séparation, passait, dit Micali, 
pour un fait constant dans toute Tantiquité, comme on peut le voir par les 
témoignages que rapporte Gluvier (5/^;/. antfq,, p. 1-6). En outre, la simili- 
tude surprenante qu'on observe dans la forme extérieure, Torganisation et la 
«direction r^polièro des monts de Neptume et des. Apennins .. séparés par le 
phare de Messine, donnent à cette opinion un degré de certitude que forti- 
fient encore.la proximité des lieux et les nombreux indices d'un grand boulver- 
sement, (Foy, Dolomieu , Mem, sur les IremJbL de terre de la Calabre, 
voyage aux tles de Upari, p. 134. Foyei aussi les observations de rAcadémje 
royale de Naples, faites en 1783.. \^e& doutes de M. Brocchi, fiibl. ital., t. xix 
juillet 1830, p. 69). Ap. Micali, t Italie avant la domination des Romains, 
1. 1, p. 4-5. 
• Ibid. p. 390. 

' ' Nous croyons devoir faire connaître ici l'opinion deNieburta sur Tétat sau- 
vage dans lequel on place les premiers babitans de FltalJD i « Salluste et .Vir- 
gile jaous dépeignent les Aborigènes comme des sauvages divisés en bordes, 
fi9Xii mceurs, sans lois» sans agriculture, et vivant de leur cbasse et de fruits» 
Ceci pourrait bien n'être quune vieille rêverie sur. la .marche, progressive de 
rhumanité, depuis la brutalité animale jusqu'à la civilisation^ rêverie du genre 
de celles qui, sous le nom d'histoire philosophique, ont été répétées à satiété, 
pendant la seconde moitié du siècle dernier (!8« siècle), sans qu'on daignât 
nous épargner, dans ces fiistidieuses répétitions, la privation de la parole qui 
ravalait i'homme à Fétat de bête. Les philosophes observateurs ont à leurs 
ordres d'innombrables citations : mais ce ë quoi ils n'ont pas pensé, c'est qu'il 
n'y a pas un .seul exemple. d*un peuple sauvage, passant de son plein gré k 
l'état de civilisation ; c'et^t que, même partout où. celle-ci est imposée par une 
puissance extérieure, la conséquence en est le dépérissement et l'extinction 
physique de la souche qui la reçoit. Nous citerons , à ce sujet, les Juarannes, 
les missions de la nouvelle Californie et celles du Cap. Ce que les philosophes 
méconnaissent , c'est que le sauvage » loin d'être l'homme primordial, est un 
homme dégénéré. ■ Niebuhr, Histoire romaine, 1. 1| de la traduct. franc. 
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.CKHipte, ^ent'd'iflie Midetmitrée let d'an seul climat, mais aussi re- 
.gaidaoDitxointne disurde Foi^moii 'qui bit suîgir ces Aborigènes du 
.sein -de k ten^ pense qn'ils ont été créés sur le soi même de ritalie* 
« Ml peste, ^-11, la signification la moins contestée du mot abori- 
gèms^ «est celle • dHndi gènes ^ ou naturels du pays". » M. Raoul- 
yRochcilte prétend , -au contraire, « qae ce mot ne signifie pas précî- 
^ment la même chose que indigvme, que Micali lui donne /pour sy- 
nonyme. Dans la iangae des Romains, à laquelle seul il appartient, 
a désigne le peuple qui , dès Vorioine , ab origtne , a occupé uiï 
pays, fit peut conséquemment s'appliquer aussi bien à un peuple in- 
digène^ dfltns toute la rigneor du terme, qu'h un peuple étranger qiii 
le premier serait venu habiter un pays désert et inculte*. » — Or, 
les récits historiques les plus détaillés et les mieux fondés nous mon* 
trent les Liglu*iens^ les Ombriens S les Sicules% les Osqiies'^ou 

< Miealj, ritalie.ete.-, p. 3-10* 

* JU» tUoul-Kochette, Notes et édairdssemtns surTonvrage de Micali, 1. 1, 
n. 1, p, 323. — «L'idée que les andens attacbaient aa nom à' aborigènes 
p'excluk doBcpas, «joute-t^ {/âi<(.), celle d'one colonie étrangère^ et la signi- 
ficalÂen adoptée icfpar Mkalî^ et qu'il déclare la moins conUslée, nous paraît 
au contraire la moins probable. Au reste, Virgile , qui, de I*ayeu de cet an- 
tcurt est si instniU des traditions de son pays, avait des Aborigènes la même 
opinion que nous Tenons d'exposer, à n'en juger que par ces rers, où il lait 
érideipmenl allusion à Tétymologie de ce nom : 

lulusque^ paterque Sabinus. . . . 

Satornusque senex, Janique bîfrontis imago , 
Yeslibido aditabant : aliique dh origine reges. 

ifineid. tu, 178 sqq., et Servius ad b. 1. 
^ Au rapport de Strabon (Ht. m» p. 114), les Liguriens étaient les pins an- 
ciens de tous les peuples italiques. — Après aTMr lutté peddank Idbgtém 
contre les Romains, ils furent entièrement assujëtis sous le règne d' Augdste 
Dion. Cassius, lit, p. 754. 

£t nunc, tonae Ligur, quondam per colla décora 
Crinibus efftisis toti praehite comatse. Lucan. V. 44^. 

* Dionys. i, 19 : to S'dyoçlv toTç w«vu [is'^ai Tt xod àpxoîov — WiA. iti. î9.t. 
Umbrorum gens antiquissûna Italiœ. — Fier. i. 17. AntiqiiissfmuÉ ftalf» 
populusi 

< Yarron {fie ling, lai. it, 10) Siculi... ut annales nostri Teteres dicunt. Plin 
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OpiquesS étiiblis les premiers dans la pâùdsole ittliquie. Leiihs cmi- 
fédérations s'étendaient depuis les Alpes jusqu'au détroit de Sicile. — 
« Survinrent les premières colonies des P^^^, auxqiieUes s'am- 
chent les noms d'Œnotrus et de PencétÎQss chefs, ou, pour mieux 
dire, représentans de deux peaj^des méridionales, les CËnotdens 
et les Pencétiens. Ces Pélasges, sortis, dit-on , de la TfaessdMe et de 
rÉpire , dans les il^ et lô*" siècles a¥ant notre ère , couvrirent une 
pottion de l'Italie , se mêlant partit aux pc^ulatiôns antérieures , ou 
les refoulant les unes sur les autres. Ainsi furent expulsés les Sicules, 
qui émigrèrent du continent dans Tile dès krs appelée de leur nom , 
vers le 14' siècle ^ Tandisque les Tyrrhéniéns, venus des côtes de 



(m, 5), Solin (c. 8), et Scryias ad JEn&d. (xi, 317), accordent auFsi aux SiculM 
cette grande antiquité. Quant & leur origine, Micali {i&id. p. 72) en fait une 
nation indigène de l'Italie- Mais pour établir son système, dit M. Raoul-Ro- 
chette, « il ne parle pas de Topinion de Philistc de Syracuse (ap^ Dionys. 
Hal. lih, i, c. ?2), suivant lequel les SiCnles étaient des Ligures, peuple 
étranger à Dtalie ; mais surtout il a grand soin de dissimuler le témoignage 
d'Antiochus de Syracuse ; or« selon cetécrîTain, dont les propres paroles nous 
ont été conservées par Denys d'Halicarnasse {lih. i, c. 2), les Sleoles étaient 
originairement un peuple grec, issu de^ ŒnotrieDS etOBnotriens eux*mémef. 
On ne peut douter que cette tradition ne fût la plus ancienne, puisque nous 
la voyons adoptée par Pline {HisLnatwr.^ )iy. ii, c. 5), qui place le premier 
établissement de ces Sicules->(£ootrien8 dans le pays appelé depuis Lucanîe 
et Samnium. » Note xvi* sur Micali, t. i. p. 342. 

' Il parait que, sous le nom célèbre des Auaones, des Opiques et des Osques, 
les anciens désignaient une même nation. V. Antioèh. Syrac. ap, Slrab. F, 
p, 167 ; Arist. de republic, sn, 10 : Ôirtxot, x%l irpo'Ttpov kai vuv xaXcûjibcvot rviv 
lw«vwfu«v Adooviç ; — Serv. vu, 725 : Arunci isli grœcè Ausones nominantur. 
Us les regardaient aussi comme Tun des premiers peuples établis dansTItaKe. 
Cf. Antioc. Syrac. ap. Sirah. F. p. 167 ; — Wonys i, H ; — Serv. xi, 552 : 
Antiqui Ausonii (Virgil.); t]uia qvdprimi Ilaliam Unuerunl Aasones di cl 
sunt. 

* Aristot. Poiit.vn, 10; — Diottys. Halie. AntIqu.Rom. i. ll.Reisk. 

5 Dionys. Halic. i, 22, ex Hellanic. et Philîst., coll. Thucyd. vi, 2. — Plîne 
attribue aux Ombrienfe l'expulsion des Sicules s Sieoli*... Umbri eos exputêre 
lios Btruria, hancIGalli. lib. ht, 19. i. 
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rAsiç-Mincair^ scmj» la coninte d'uir cértun TyrrhénùsS jetaient 
dansIaTyrrhéiûe ou jÉtrurié, lesfond^nens de la puissance étrusque, 
de nouveaux . Pébsges-Âreadiens , amenés pai* Évandre, et mêlés 
d'He}Iènes , occupaient le Latium et en chassaient les premiers habi- 
tans ou se fondaient avec eux'. D'autres traditions nous parlent en- 
suite 4'une colome de purs Hdlênes , ayant Hercule à leur tête , et 
qui se fixèrent parmi les Arcadiens d*Évandre , peu avant la prise de 
Tix)ie '; puis de nomlireax étabiissemens formés en diverses parties 
de ritatie par les cbels grecs et troyens, diverses après cet événe- 
ment mémorable, 1200 années avant Jésus-Christ De ces établisse* 
mens, les plus célèbres étaient celui d'Énée chez les Latins , auquel 
se rabâchait Forigine de Rome, et celui d*Anténor , wn compatriote, 
au fond du golfe Adriatique, où il bâtit Patarium ^ » 

On a voulu révoquer en doiite ces établissemens des Pélasges dans 
l'Italie; on a voulu nier leur mfluence sur le développement de la 
civilisation dans cette contrée , et conséquemment sur la culture des 
arts; maïs pour bâtir ce système, il faut détruire les témoignages de 
rhistoire, substituer des théories plus ou moins ingénieuses aux faits 
les plus solidement, les i^us généralement accrédités; il faut effacer 
toutes les traces de cette civilisation grecque si fortement empreintes 
sur tout le sol de Tltalie. — Les dénominations grecques appliquées 
auv villes, aux provinces^ aux mers, aux fleuves ^ aux hommes 
d'une époque antérieure i la naissance de l'art historique ; l'origine 

'Dîonys. HaUc. i, 38, i6i Xamhus, Hellaoicus, Myrsilus; — Herodot 1. 94, 
— TfnoftDS ap. Tertulb'amini, de spectac, cap. 5. — Canf. Creuzer ad fragnu 
Hlstori grec, antiquiss., p. 153, sqq. 

• Dionys.i,3J. 

» Dionys. i, 34 ; — Servius ad Vîrgîl. iEneld. iriii, 203 sqq. 

4 Dionys. Haltcarn. i, 45 sqq ; Strabon, xiii, p. 607 de Casaub. ; Tit Uv. i, 1 ; 
Senriusad JEnM. i, 243. Cet exposé, dit M. Gnigniant, est conforme en géné- 
ral aux résoltats vulgairement admis sur la foi du grand nombre des traditions, 
et qni ont été déreloppés chez nous par Larcher, dans sa chronologie d'Héro- 
dote, M. Raoul-Rochette dans son Histoire des colonies grecques (tom. i, 
p. 225 sqq., 3^ sqq., 368, 391 ; t. ii, liv. niy passim, surtout p. 345, 362 sqq.), 
et d'autres encore. > Religions de Tantiquîté, t. ii, P* partie, p, 390*92. 
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^.prop^t aussi ^'^labUsseoieiit de» <Qttiiiies.<p6làS(|kiues et 4eur in- 
IDupc^ puis^fiijte. <c,On.d(H^:^ncw>ditiMJ)N«ibiilir^reg«rde^ 

V^ge^.iK^a çc^Qfxia. w&^tr^itpe 4e,fiéiiéiDièiis erfaos, «aais comme 
.a)iQppsfnt deçioa^s^Msia^ScSm*^^^ territoire^et pm^amtes et g)o- 

. mi|3es <. 9 ««--T i;<Q{^9QuJ|iSûbljâ^pdcl6al€^^ ils em^nt 

, p^rdi]^ knr .e^i^s^Hjce ppUtkpie, ies^penplesvToisÎBS, et surtout les 
Étrusques^ 4'çqif ai^at des tm^ qu'ils possédai^t K 
Or» de ^SiCçs. peuples 4e raucienne ItaKe, les'Étrusqoes som, 

^..^s.,auçi|B dpute^.le^s important et le pkis curieux. On a tou- 
jours c^^e^hé .à 4ieGQuvrir le berceau de cette nation; et cette étude 
,a lait, ç.^t^'e, chez lesanciens, eomme^^ez les modeknes, les systè- 
mes les plus divers etïks plus contràdtetoires. 'Hérodote, oomme nous 

, TavojQs . ^ i^9s haut»' les . ûdsait yenir de Lydie , sous la conduite de 
,Tyrriiénus,filsd*Atya^îS'il£ant.en ccoke Hellanicus deLeSbos et 



*^V. LaDzi^ Sa^o di lingua Etruscavetc, trJi, p. ^H. Aunipp^Bt deiDanis 
d^Halîcarnasse (A.ntiq«.rom. liv. 1, c 90) , l«s ^Eomaio^ «primitifs pariaient «n 
grec dériyé de Téolien , qui était un des plus anciens ^ialeqtes de Ja Qièc^, 
Atbénée {Deipnpsoph. , liv. x, c. 6) attribue au même peuple un attachement 
pour la langue éotienne qui se manifestait jusque dans la manière affectée 
$li9CCtDluer. les mots. JVI. Raoal-iftoébeite, Natessur^tcaH, n. iy. 

* Histoire romaine, 1. 1, tr. fr. 

* Dionjs. I, 26. 

^ «Sous le règne d'Atys, £1s de Maxiès, dit iiLérx>dW^^ toute 4a ^4ia fut 
afQigée dune grande famine, que les Lydiens suppçrtÔKeiU qu<il^e .tems 
avec patience; mais vofant que le mal ne cessait point, ils y chercbèrent un 
remède et chacup en imagina à sa inaiûè;re. Ça fySik cette o^ccaAion (^Hsfn- 
Tcntèrent les dés, les osselet^^ la balle, ^i touites les a^res aortes âe jcus > ex- 
cepté celui de? jetons^ dont ils i^e s'a^ibfifiefH |ms la dé9ott?«rtt> Or , total 
Tusage qu'ils firc»^ de cette invenljoif pour tromper la fa|n9 <^ la* ^immbU. 
On jouait alternativement pçndifjiU uq jour entier pour sa distraifa du baaoia 
de manger, et, le jour sviyaot pn mangei|it a^ lieu 4® joi^er. Ils loaa^eal octéè 
Tiependapt dix-huit ans; mais enfin le m^l au lieu de diminuer prenant de 
nourelles forces , Je rQJ partape^ tous les ^ydions en d^ox ciasses et 1m fil 
tirer au sort, Tane pour rester , l'autre pour quitter le [pays. Celle (que le 
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•; .^^ . ** - 

d'autres encore , ils étaient issus des Pélasges '. -7 Denys d'Q^licar- 
tfasôe , ail contraire, * SOutîeJt "que la civilisation étrusque était indi- 
gène* ; il s'appuie sur le sHence de Xanlhus, l'historien de la Lydie, 
lequel ne fait nulle montion de Tyrrhénus, ni d'aucune colonie Méo- 



sort destinait & rester ent ponr chef le roi même, et son fils Tyrrbénns se mit 
à la tèle des émigrans. 

Letf Lydiens que le roi bannissait de leur patrie;al]èreiit d^abord à Smyme, 
où ils eonstraiaireiit des yai^eaux , les chargèrent de tons les meubles etins- 
tnimens' utiles et a*embarquérent pour aller chercher des yiyres et d^aiitres 
terres. Après avoir coioyé différens pays , ils abordèrent en Ombrîe ^ où ils 
bâtirent des villes qu'ils habitent encore â présent ; mais ils quittèrent' leur 
nom de Lydiens et prirent celui de Tyrrhéniens, de Tyrrhénus fils de leur roi, 
qui était chef de la colonie. » Histoire, trad. Larcher, liv. i, 9 i 

On a voulu faire passer ce récit d*Hérodote pour une invention purement 
poétique , et suivie uniquement par les poètes. Mais , remarque M Raôid-Ro- 
chette (Notes sur Micalt , n« xii) , quoiqu'un fait soit raconté dans un ^ptil 
poétique, il ne s'ensuit pas qu'il ne puisse avoir un fond de vérité. Ainsi les 
tragédies et les poèmes, où l'imagination des poètes se donne tant de carrière, 
eurent toujours pour base quelque événement réel. Ainsi les chants d'Uomèrt 
sont un recueil de traditions fidèles sur les faits qui précédèrent , accompa- 
gnèrent et suivirent la guerre de Troie. — D'un autre cdté, Timèe, Stra'bon, 
Plutarque, Appien d'Alexandrie, Yelleius Paterculus, YalérerMatime, Justin , 
Pline, Festus etServius, ont adopté le récit d'Hérodote sur rétablissement des 
Lydiens en Italie. Y. l'abbé Zannoni, Dissertation sur les Etrusques, p. il. 
— M. Haoul-Kocbette (ibid., n. xxii) cite encore rhistorien Ëphore , «Dtértenr 
à tous les autres, et dont l'opinion sur l'origine péla&^ique des Etrusques 
nous a été conservée par Scymnus de Chio {Perieges, F. 324). Cf. .Histoire 
des colonies grecques, t. i, p. 352-68 

' Hcllanicus, in Phoronide^ et Myrsilus Lesbius, ap. Dionys. i, ^8, 29; Anti- 
clid. ap. Strab. t, p. 153. Yarron et Hygin embrassèrent la même opinion . 
Hyginus dixit Pelasgos esse qui Tyrrheni sunl ï hoc eliam Farro comme" 
moral. Servius ad Mneid» yiii, iiOO. — M. Kaoul-Rochette soutient {Htst, des 
colon, grec^ 1. 1, p. 35C-3d9) que ce sentiment d'flellauicus est, au fond, le 
même que celui d*Hérodote ; qu'ils ne diffèrent l'un de l'autre que par quel* 
ques circonstances indifférentes, et que ces deux traditions, faciles â conci- 
lier, se prêtent un mutuel appui. 

'Liv. I, 26. 
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nieïihe conduite en Toscane '. — Une diversité d^opinions plus 
grande encore règne à ce sujet parmi les modernes. Ainsi Maffei, sur 
quelques rapports de mœurs et de langage , prétend qu'ils sont des- 
cendus des Chananéens '. D'autres présentent les Phéniciens et les 
Celtes comme leurs ancêtres. Ceux-ci rejettent comme fabuleux le 
récit d'Hérodote, et soutiennent, avec Xanthus et Denys d'Halicar- 
nasse, qu'il n'existe aucune ressemblance de langage, de religion et 
de mœurs entre les Lydiens et les Étrusques; d'où ils concluent 
qu'il est impossible de leur supposer une origine commune \ Ceux- 
là détruisent l'argument tiré du silence de Xanthus^, et, tout en 
abandonnant les parties accessoires dans le récit d'Hérodote , ils en 
conservent le fond , puis ils s'attachent è faire ressortir les analogies 



•.Xanthus vîvaU vers la C9« olympiade; il ayaité:rit quatre livres sur This. 
toîre des Lydiens. Cf. les Historié, grœc. aiitq. Fragmenta, éd. Creuzer, 
p. 135, sqq, 

* Bibl. Ital. t. iif, p. IS, sqq. 

•Micali, nfaMe,etc.,l. i,p. 134, 199; Nieburh, Rom. Gefch,, p. 44, 122, 
sqq.; Schlegel dans sa re'cension de la 1" édition de cet ouvrage, Heidclh, 
Iakrb., 1816» n" 54, p. 854. Ce dernier rejette la colonie Tyrrhénienne et 
donne aui Etrusques et aux Grecs une origine commune. 

^ f On oppose, dit Tabbé Zannoni, Fautorité de Denys d'Halicarnasse; mais 
je pense qa*en ce cas-ci il ne saurait mériter mon entière confiance, vu la 
faiblesse de ses reisonnemens. Premièrement, c^est d'après le silence de Xan- 
tbus sur rétablissement 4 une colonie lydienne en Etrurie, que Denys se dé- 
cide à regarder les Tyrrhéniens comme indigènes. Mais Hérodote, qui, au 
rapport d'Athënée (lib. xii, p. 515], avait lu les histoires de Xanlhus, déclare 
positivement que cette tradition est appuyée sur le témoignages des Lydiens 
eux-mêmes ; et les termes dont il se sert (Hv. i, c. 9i) ne permettent pas le 
moindre doute à cet égard. Si Ton persistait encore à imprimer à Hérodote 
la tache d'écrivain romanesque, tache dont il est de jour en jour purgé au 
jugement des hummes éclairés, il n'en serait pas moins impossible de nier 
que cette tradition n*eût prévalu chez les Lydiens, puisque nous lisons dans 
Tacite {^nnal. liv. iv, c. 56), qu'au tems de Tibère, des ambassadeurs ayant 
été envoyés à Rome de diverses provinces de TAsie pour revendiquer, chacun 
en faveur de leurs villes, la possession exclusive du temple qui devait être 
fondé sous les auspices de Tempereur, de sa mère et dq sënati les députés de 
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de mœurs et de coutumes qui existent entre ces deux peuples ^ « Ils 
remarquent, dit Greuzer, dans le caractère et les institutions étrus- 
ques une empreinte manifeste de TOrient , tandis que la plupart de 
leurs adversaires y reconnaissent les traits distinctifs des populations 
celtiques ou tudesques des Alpes '. » Quant à lui , sans méconnaître 
Torigine septentrionale de l'une des principales souches d'où provint 
le peuple étrusque , il pense qu'il se forma du mélange de plusieurs 
races diverses, entre lesquelles les Pélasges et les Lydiens, également 
originaires d'Asie et probablement frères, exercèrent sur sa civilisa- 
tion , sur sa langue, son culte et ses premiers arts la plus grande in- 
fluence K — MuUer a développé une autre théorie ; il regarde les 
JÉtrusques comme un peuple Aborigène des Apennins ; ils quittèrent 
leurs montagnes pour s'établir dans les vallées du Tibre et deTArno; 
puis, devenus un peuple nombreux , puissant, élevé à un haut degré 
de culture, ils colonisèrent les riches plaines de la Lombardie , et 
étendirent leur influence jusqu'aux Alpes *. 

Entre ces opinions diverses et opposées, il est difficile de découvrir 
lajérité: ce que nous savons, c'est que, dans leur idiome national, les 
habitans de TÉtrurie s'appelaient Rasena''; ce que nous savons 



Sardes en Lydie firent valoir^ pour autoriser leur prétention à cet honneur 
insigne, un décret d'Ëtrurie qui les reconnaissait comme un peuple de la même 
race et d*une commune origine. Avant Tacite, Sénèque (lib. de Contoial. 
c. 6 ) avait dit : Jsia Etruscos sihi vindicat. Ainsi, k'on ne doit rien conclure 
du silence deXanthus, supposé même que ce silence fût réel; et ce serait 
manquer au bon sens que de récuser, sur des motifs aussi légers, les tradi- 
tions de tout un peuple. * Dissertation sur les Etrusques^ p. 12 et 10. Foy, 
aussi hoxkix^ Saggio, t. ii, p. 12. 

' Rickius, Dissertation fur les premers fiabitans de CIlaHe, ad ea/c'^ÎMt* 
Holsten. noL ad Slepfuin, Byz. c. vi, n" 13; — Tabbé Lanzi> Saggio, t. ir, 
p. 103 j — Wachsmutb, Die altère Geschichte des Kômischen siaates, p. 85, 
sqq. 

' Religions de Tantiquité, t. ii, V* partie, p, 396. 
» I6id., p. 396. 

* O. Muller, Die Etrusker, Bresiau* 1B28, t. i, p* 71, Wii\. et passim.-^ The 
Dublin Keview, Nov^mber, 1842, b* xxm, p. 449. 
^ Dionys. Uaiicarn. i» 30. Heyne (Nov. com. soc. reg. sclentiari GoUfng.^ 



Digitized by VjOOQIC 



2SS RECHERCHES 

encore, c'est qu'à Fépoque qùils tombeat dans le domaine de This- 
toire , nous les trouvons établis dans la partie la plus, fertile ejt la plus 
riche de f Italie centrale. Parus de ce point, et guidés par la valeur 
qui présidais à leur fortune, ils enlevèrent aux Ombriens trois cents 
villes, et le territoire qu'ils, occupaient d^ns Fltalie supérieur^. 
Les Liguriens, les ,Osques, les Sabins» e^c, furent forcés de se 
soumettre à ces fiers dominateurs, et partout ils portèrent leurs 
armes victorieuses, partout ils établirent des colpnjes sur l^s débris des 
peuples vaincus. Trïompliant ainsi.de toui? ses rivaux, la ijiation 
étrusque fonda un empiré vaste et guissant, qui s'étendait depuis les 
Alpes jusqu'au détroit de Sicile, JElle couvrit de ses^ vaisseaux jes. deux 
mers, visita là grande Grèce , la Sicile, la Corse, la Sard^gae et 
et poussa même jusque dans rArcIûpel ses courses. guerrières ou ses 
industrieuses entreprises *. Deux cents ans plus tard, la confédéra- 
tion^ au nord de l'Italie fut démembrée par les jGaiflois. sç^^ la con- 
duite de Bellovèse ; les Étru^ues perdirent la plus grande partie de 
leurs possessions au-delà du Pô; mais ils se maintinrent a Mantoue ^ à 
Âdrla', sur les bouches du fleuve, et dans la Rhétie,,pîiys monta-* 
gnetix , dont la population conserva avec eux des rapports frappants , 



t. iii^ hist. et phil'., p. 38) explique le nom de Tyrrhènes ou Tyrsènes. par 
Tu'Rasena, et pense que les noms Tnsci et Elrusci n'en sont que des formes 
altérées. Du reste, avec Frérel «t antres, il soutient leur origine celtique ou 
gallique. Plusieurs, entre lesquels le grand historien J. de Mttller, et plus ré- 
cemment M. Niéburh, ont rapproché les Hasenaûe^ Rhœti, 4iabitans des Alpes, 
et ont vil dans ceux-€i les pères des conquérans de PEtrurie dominée ayant 
eux par les Pélages-Tyrrhènes. D'autres séparent également le mot fiasena 
de ceux de Tyrrhènes, Etrusques ou Tusques, mais croient ce dernier d'ori- 
gine Tudesque, teutontque ou germanique, aussi bien que la race qui le 
portait (Zoëga Abhandtungeny \i, 327, etc.). Schlegel, au contraire, faisant 
abstraction complète du nom de Hasena, rapporte les Tyrrhènes, qu'il iden- 
tifie de tout point avec les Etrusque^, aux Pélasges, colons antiques de la 
Grèce et de l'Italie à la fois ; Wachsmuth, à Témigration Ijdienne ou méo- 
nienne dont il a d^à été question.» Gr6uzer,tibi sap. p. 393. 

> T. LiT. Il 2; y, 33; Euseb. Ch»>mc.,p. 36) Hérodote, i, 166. Cf.Nieburb, 
x>P* 142t8qq* 3* éâi 
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et où Ton retrouve aujourd'hui encore leurs monuQieius.^« Moin&de 
deux siècles écoulés, tandis que les belliqueux Samnites enfans des 
vieux Sabins, fondaient sur les ruines de la puisssance Étrusque , en 
Campanie, la nation nouve^edes Campàniens", une seconde inva- 
sion des Gaulois achevait de bouleverser la Haute-Italie , portait le 
trouble au sein de TÉtrurie centrale, déjà déchirée par ses dis- 
cordes intestme^, Al préparait aux Romains la qdnquètè de Vêles. ' » 
Enfin au tems de Sytla, l'antique nation étrusque périt avec ses 
sciences et sa littérature , les nobles tombèrent sous le glaive ; dans 
les cités les plu& c/onsiééoMies^ on" établit des cotodiés' militaires j 
et la langue latine régna seule. La plus' grande partie de la nation 
perdit toute propriété foncière , et languit dans la pauvreté sous des 
maîtres étrangers qui s'appliquaient dans leur tyrannie à effacer la 
trace des souvenirs nationattr et atout rendre romaûi ^ » 

L'abbé V. H. M CAUVIGNY. 



' T. Liv. y, 33; PUn.H. N. m, 20; Justin, xx, 5. Ces auteurs attribuent de 
concert l'origine, de la uniion rheïieme^ rémiferatioti forcée des Étrusques 
ou Raséna, nom qui primltiveaient awaitété proiprc^isi^toii Wacb^ù^, àui' 
habîtans de TËtrurie centrale.- Ce savanrobseFye, en oppositioinf'àvee Nfébuhr 
et autres, que Teiistence même de monumens -élnisqiie9''dan§ lit Rhéàe 
prouve rétablissement d'un peuple déjà civilisé, et ne saurait s'accorder avec 
l'hypothèse qui fait descendre \t%Rase7ia d^^Bhctiens. (Alter« Gesch/d.K6m.', 
p. 85, sqq.). Ap. Gl-euzer, Religions de,rantiqui(éy t. w^ l*^' piirtiè, pî394/ 

» Cwiizeiri^ubi ropr*, pv 394-95. . - 

* Niebuhr, JKist. roniBine, r éd., t, i, p. 1 1 et 12. 
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PRINCIPAUX POINTS DU SYSTÈME BOUDHISTE 

TIRÉS DIS LIVRES RELIGIEUX QUI JOUISSENT 

i>E Li PLUS HAUTE viltÉRàTION » ET A LA NARRATION DESQUELS LES 

BOUDBISTES CROIENT SANS RESERVE. 

Les «leux premières répQiises du calicbUine 
reofcrtueiit plut 4e rttAt pbHosophie que 
les «oltimiiieux ouTrages des phiiosopbes 
boudhJitei* 



(ett^ttetn^ aHuU • 



Apparition 4e rhomme sur la terre. — Principes des actions iliumaines. — 
Réconi^nses et chàtimeiis de l'autre vie. — Animaux. — Loi de Pfara. — 
Fin d'un monde* — L'enfer. ^ l» Naban. — Les trois choses précieuses. 
— Culte ido itrique des Boudhîstes. 

9. Jpparition de l'homme sur la terre. — Encore une fois, daus le 
système boodhiste, il ne faut pas parler de création, parce qn*il n'y 
a pas d*être créateur. Cherchons donc à savoir coninaent on fait ar- 
river rhomme sur la terre , lorsque notre globe est reproduit pour 
fournir une révolution. Longtems avant Tapparition du soleil et de 
la lune, etc. , mais après que les élémens ont pris leur consistance, 
ou si Ton veut, lorsque la terre a émergé du sein des eaux, quelques- 
uns des êtres qui sont dans la demeure des BrahmaSy quittent cette 
céleste demeure et viennent habiter siur la terre. Le nombre de ces 



' Voir le 1^' article, au n. 44, ci-dessus p. 8ô. 
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BraKmàs n'est pa» fixé; quelques-uns les poitent à trois, d'autres à 
sept, d'autres à douze, d'autres enfin à un plus grand nombre. Mais 
ceci est de peu d'importance. Il n'y a pas de sexe pso'mi ces nouveaux 
. h^bitaas. Les rayons de lùnnère, qui émanent de leurs personnes, 
éclairent au loin tous lescorpssur lesqpickilsse réfléchissent Ils restent 
sur la terre pendant un Acinguïé sans user d'aucune nourriture, ne 
se repaissant que de. pures délices (piti). 

Après cela, ils [sentent le besoin de pi*endre qudque nourritore. 
Par la force ou la vertu de cette gloire inhérente à leurs personnes, 
parait une espèce de corps onctueux {mié thsii) , qui a le goût d'un 
ra3x>n de miel. Les babitans de la terre en prennent un peu de l'ex- 
trémité du doigt et le placent sur leur langue. Cette nourriture dis- 
paraissant, fait place à une sorte de rameau tendre et délicat qui 
servait à satisfaire l'appétit. Il disparut à son tour. Alors le fameux 
Ça lé tsan parut ; les honmies s'en nourrirent. 

Mais cette sorte de rii sans enveloppe était une nourriture gros- 
sière. Dés issues par conséquent furent néce$sah*es ; les sexes ap- 
parurent au-dehors, et au-dedans commencèrent à brûler les flammes 
de la concupiscence. Honteux de leur état, les hommes cherchèrent 
de quoi se couvrif ; ils détachèrent de l'arbre padéca, les habits qui 
y étaient suspendus et s'en couvrirent le corps. Dès ce moment, les 
rayons de lumière qui brillaient sur leur personne , disparurent. 
Avant cela, ils pouvaient à volonté monter de la terre au ciel et eu 
descendre. Après avoir mangé le funeste Ça lé Uan^ ce glorieux pri- 
vilège leur fut ravi. Attachés à la terre, ils ne purent plus que soupirer 
et pousser d'inutiles gémissemens du côté du fortuné séjour dont ils 
se voyaient exclus pour toujours. Nous avons dit que ces infortunés 
habitans se virent dépouillés de cette lumière qui brillait sur leur 
personne ; une profonde obscurité s'en suivit. Us soupirdent ardem- 
ment après la lumière, et voità que parut le soleil pour la première 
fois. Le soleil ayant parcouru sa carrière disparut bientôt sous l'hori- 
zon. Nouvelle lamentations, qui cessèrent lorsque la lune sortant du 
sein d'un nuage épais, consola par sa présence, les pauvres babitans; 
les étoiles, les planètes vinrent à ce moment de leur plein gré orner 
le firmament. Le jour, lanuit^ les mois, les années commencèrent 
lenrs volutions périodiques. 
. .. TOMB vm. — «° 46, 18M. 17 
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ia eoiiç«|k»c«noe importée dans rbemme par le fiuifiste Ça Utsm, 
pi^ukit bientôt ce» pd^skms, les ^rm fléaux de riHimaBité. Le mien 
et kl tUn eoQuae&cèreQt à se faire jtor ; ka fqereltes et lés disputes 
eiureot Ueu. Les habitana de b terre seatireiit le besoin de Pantor^, 
etlanécesiiitéd'uiiebet Dans one asaeœMée, on éhitun n>i, qui de- 
vait AToir le pouvoir sur les peraonnes et les choses de lous. Os con- 
vint que la dixième partie des fruits de la terre hii serait assignée 
. f»fff sa portion, ist payée fidèleoMi^t en forme de tribut Dès brs la 
société fot organisée. 

Telle est l'histoire de Taj^iaritioiK de Thomme sur la terre, de sa 
çbutei des conséquences de sa chute et de ses commencenens comme 
^e social. Que de vérités cachées sous ces lambeaux 1 1 1 

10. Principes des actions humaines, -^ Un système faux dans son 
principe, est toujours fécond en contradictions D'un côté, il faut ad- 
mettre les conséquei^cesi qui découlent immédiatement ; d*un autre 
côté, le sens oommun et la raison élèvent leur voix et réclament leurs 
droits contre les empiètemens de Terreur, Il fout aussi satis&ire leurs 
justes réclamations. C'est précisément ce qui a lieu dans la ques^on 
qui nou9 occupe; si Ton demande à un Boudhiste, si Thomme est b- 
bre. H répond que oui et $ais hésiter, (te lit la même chose dans 
quelques endroits des livres sacrés. Mais priions la question et ef- 
forçons-nous de la résoudre d'après ks principes qui sont soleaneBe- 
ment conMgnés dans ks écrits les plus avérés, et nous arriverons sû- 
rement à la conséquence que l'homme n'est ri^ moins qu'un agent 
libre. 

L'homme a en soi treis paasioas qui sont la source de tous les dé- 
mérites, Ces trois passions sont: la concupisGence, la colère ^ l'igno- 
rance. Les trois passions qui kurs sont opposées se nomment : Prin- 
cipes des mérites. Il est inutâe de suivre les pritt€ipe& inférieurs qui 
découlent de ces ^-ands principes, celane touche en rien à notre ques- 
tion i ces deux principes o{^)osés président à toutes les actions hu- 
luaines. Cdni qui suit le principe bon, pratique le bien; celui qui 
au covttaure obéit à l'influ^M^ du n^, celui-là fait k mal Après la 
mort ces deux princ^MOs ne sont pas anéantis, ils dàstribuent en sou- 
^^dim ka fécwnpensea et ks châdmens. Que devient i'hommiB sous 
cette double influence, et quelle est Tafitiop qu'aeroit la v^kMé 7 
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La tûloaté €st à jmu ppè» le jonef de l'iiae oa de l'antre de ces kv- 
flueacea Lenqne le principe boa domiiie, aiofs ta voioofé fédirige 
vers le Uea; ssm inAieaoe mnl-de à dîBWiver, alors le poncipe 
«aimis ne tarde pa8>rqveiidre le deniu, et h Tdomé se porte a»- 
Hfftiaûent ¥ersle nÛL SemUableft à deUx coaitNittaiia achaméB Tim 
contre l'antre^ rînflneaoe da bien et celle da mal agisaeiBt saas eesae 
en oppoaitàaQ l'une coittre Fantre. Le Uen, le mal, le bcmhenr et le 
mallieiir, la pgwpénté et k miefere, sont le résultat de rininaice des 
mérites ou des dânérites. De là rex|»ession qn'na Birmaoi a toujours 
à ta bouchet lorsqu'il parle du bien ou du mal qui arrive à une 
certaine personne : c'est l'influence des mérites ou des démérites qui 
se lait sentir (kou co kan^ a kou ça kan). Un homme nalt-il avec 
qudqu'infimnté , il ^ est redeTdde à la funeste mfiuence de quel- 
ques fautes qu'il a commises dans une existence antécédente. Un 
bomme naît-il fils d*un prince ou d'une personne riche, il en est en* 
tore redevable à l'influence des bonnes oeuvres pratiquées dans une 
existence précédente. Plus décent fois, j'ai demandé à des Boudhistes, 
si l'homme ne pouvait pas à sa volonté se déterminer libr^nent au 
bien ou au mal On me répondait que oui, mais aussitôt, oniQoatait : 
Son cheix sera toujours influencé sans qu'il le sache par ta loi des 
mérites on des déméritesi De sorte qu'il était clair que l'évidence les 
forçait au premier aven, mais l'adhésion à leur principe leur dictait le 
second aveu qm était le correctif du premier. Mais ce n'est pas seu* 
lement en Krmanie que l'amour pour un système a étoofi&les plus 
daires notioBs que dicte ta raison. 

il. Récompenses et ckdUmem de Vauipe 'vitf.^-^Un sjfstème athée 
ne peut établir aucun être qui soit le distributeur des récompenses et 
des châtimens que l'homme mérité de recev<»r ou de sui»r s^près sa 
mort Un tel système dans la tête d'an homme instnal, i»x)ctame 
PanéMitissement de tout être dès que ta dissolution visible du corps 
a lien. Mais lorsque le même système est professé seulement par de 
pauvres ignorans, et lorsque ce même système a été formé sans plan 
suivi, sedement pièces après pièces, et consu de hmbeaux épais de 
ces vieilles traditions que le premier honune c<mimuniqua à ses des- 
cendans, il taut s'attendre à toutes sortes de contradictions qm sau- 
tent aux yeux. L'homipe meurt dans ta système boudhiste, et son 
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ame est accompagnée par ses mérites et ses cimentes. Si les mérites 
sont plBS nombreux qfoe les dôniérîles, ito's l'^nfluence^ti faiena le 
dessQSi et sans le secoQvs é'aucànl^^t introduit cette ame kians un 
lieu de bpnhemT) le pays des i¥«ij^ par exemple, lie dë^é de bdobenr 
ainsi que sa duréeést proportionnée riniénsitédelaforee dGl>influeBce; 
■» au contraire, la somme des démérites r^nporte^ Tiaflùenceiifitu- 
Taise conduit dans un lieu de tourmeôSy Tenfer pv exem^de, et là le 
malheureux doit souffrir en durée et en intensité, dans. la proportion 
de la force 4e rinfluehce mauvaise. 

Ainsi on n'admet dans ce système ni juge ni jugement L^influencé 
domm^t fait roffice de juge et décide sans appei. Les peines et les 
récompenses ne sont point éternelles, mais durent seulement ans» 
lôi^ms que subsiste l-iniluence des mauvaises œuvres. Cette durée 
par conséquent est sans limites et sans bornes fixes; dès qu'une de 
ces influences cesse de se faire sentir, alors Tautre reprend le dessus ; 
ainsi suf^osant que la sonnne des démérites est 20, cdle des méri- 
tes 10, la force de Tinfluence mauvaise est à celle de rkifluence bonne, 
comme 20 est à 10. A la mort, il faudra donc aller souffrir dans uii 
lieu de punition ; mais ayant souffert en ce lieu suffisamment pour ex- 
pier ses iautes, ou passe* alors dans un état, où Ton est beureux, sous 
l'infinence dès mérites. £b r^assant de Tenfer sur la terre, par exem- 
ple, on sera dans/une situation à jouir dés grands avantages temporels. 
Hieu B*est perdu dans ce système,, soit de mérite ou de démérite, tôt 
ou tard U récompense et le châtiment doifént avoir leur cours. 

1 2 . jdnimaux. — L'animal ne diffère pas de Tbomme essentidlanéilt 
et dauQs sa nature, mais seulement dans son plus ou moins de perfec- 
tions, que procurent les mérites. L'être qui a obtenu la nature hu- 
mame a fait de plus grands progrès dauaslavoie des mérites que l'être 
qui est confiné dans l'état d'anknal; le premier peut être comparé. k 
un fruil; m^^ et le siecond à un fruit vert ou à un embryon. L'embry<m 
renferme en lui tous les élémens du fruit, et diffère du i&ruit non 
en nature, mais bien en degré de perfection. Il en est de même de 
l'homme et de l'animal, et la même différence existe entre l'un et 
l'autre. L'animal qui est fort bas dans l'échelle des êtres de son ei^ce, 
est entièrement privé de raison, et ne coimaît pas la différence entre 
le bien et le mal ; l'animal au oontiaire, qui par ses mérites a déjà 
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monté bieufafi(Ut sur i'éobejle des aDimaust, est doiié.de.U raison pour 

mérites. La \ie du Phra Gaudapa eu fcmmi^uae iovit d'ep^piesL Left 
anin^u^LquifiesDOtpiks doués d^ la SiM^iif^at des êtn^^gm p^uyeut 
être^c^uçidérés comme dans un. état de cbâtlmiant, tristes victimes de 
la fa^A^e inflt^^cedes d^ériies qu'ils ont CQmpûs ^am ijijQief xisteute 
prj§cé4ente; lorsque xette influeaïce dimloue et v«^ e^s^alEa^^lissant, 
ranimai avance in^iensibl^aent vers vn état mepiUCtur; l*i^flu^nc;e du. 
bien i>r£sa4 des forpes»et ne tardeipaakaibibUret n^êipe ^. détcw^ 
riufluence na^uraise. 

Cette notipn est bien suffisante pour savoir pourquqi les BQudhistes 
ont i|ne aversion pour la destruction d^s animaux -. 4}e;ÇJ:^^e;est^d6 Ja 
m^pie nature que le meurtre, il en diffère seulement en énormité et 
en culpabilité, parce que l'être qui est homme est plus noMe et plus 
élevé que l'être qui n'est qu'animal; mais du reste Tua et 4!autre 
appartiennent à la mçme famille, leur condition seu}e étaUit la diffé- 
rence entre eux. 

13 . Loi de Phra. — Mon. intention n'est pas d'aatrer dans le détail 
des différentes divisions des livres sacrés des Boudhisles, ni da donner 
une analyse de cette loi qui est n(>yéo dans une immense quantité 
d'écrits épars ça et I&, que l'on nomme généraiemeat Piiagat.; je me 
bornerai simplement à indiquer le grand o^jet de la loi , [urêchée par 
u^ Boudh^ et les quatre grands points que cette loi ensëgûe. 

Il parait que la loi que pubMe un Phra est toujoursesseatielkment 
la même que celle qui avait été annouK^e par les auti^es JBoudhs ses 
prédécesseurs. De sorte que ce Phra ne fait que. remettre ai vigueur 
les. préceptes qu'une longue suite de siècles, la corruption du cœur 
humain et différentes autres causer avaient affaiblis et presque fait dis- 
paraître entièreinent ; ce qui confirme une idée énioncée plus haut, 
que l'idée de Rhra révdKe l'idée d'un réparateur, «d'un sauveur, rt 
non cette d'un Dieu éternel, créateur et conservateur de toutes choses. 
Swait-ce être téméraire que de dire, que c'est l'idée d'un Rédeanpr 
teur, ridée d*un Sauveur, conservée an milieu des familles ^rses du 
genre humain qui a {Hrésidé h la création de ce monstrueux système 
qui nous occupe!!! La vie de PAra, que j'ai traduite, donne bien à 
croire que cette idée n'est pas hors du cercle des jwobabilités. On est 
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frwppé ée la niidtitiide de pointe de ressembtaAce (pn sieMÉteûi ^li« 
les actioiis du Dieu homme» dernier fendatem* de la rel%km èhïé- 
tienne, et odlesqni sontattribnées à Fkra. 

La métempsycose, dogme ftmdamentai dn Bondhisme, «M eel ia^ 
terminable passage d'une existence à une autre exiMimice, de IN^ de 
fâicité à ceM de malheur. Ce passage d'un élat à un autire, ce màn-^ 
que de fixité est un malheur; le bonheur dont on jouit dans un état 
est toujours mêlé d*amertume, d*oû le Bondhiste conclut qu'exista* 
est un grand malheur, et ne pas exister ou être délivré des misères de 
l'existence, cesser d'être la victime de l'influence du bien et du miê, 
c'est 1k la seide chose digne de I'amt»tion de l'homme ; c'est vers ce 
but là qu'il d<Mt tendre constamment Mais qu^e est rorigme et la 
cause de ces misères de l'existaice ? Voilà le grand pdnt sur lequd 
hi loi de Boudh s'efforce de donner toutes les explications dèsiraMes. 

La-concupiscence, la ccrièrè et l'ignorance sont les trois passicms 
qu'utà Boudh montre sans cesse à Thomme comnte tes vraies sources 
du mal, et les trois principes qui leur sont opposés tMH proclamés 
comme principes créateurs du bien. L'influence des œuvres bonnes 
et msauvaises est comme le grand agent qui avec ses deux mains 
étendues sur le genre humain, distribue en souversân le faî^ et le 
msl, les récompenses et les châtmiens; la loi de Boudk ayant décou- 
vert ce grand point, ce principe des principes, descend aux consé- 
quences qui en résultent Le bonheur et le mattieur des êtres décoiie 
de cette soiuce ; les vicissitude» qui sont attachées à la condition 
d'être, sont produites par l'action continudle de cet agent invisible 
dont BOUS avons parlé. Phra, en puMismt sa Ici, déplore amèrement lea 
mis^^ de l'existence, afin de faire senër aux êfres l'abîme dé leur mal- 
heiir, faire nahre en eux le désir d'en être délivrés, et les exciter à 
f^re les efforts nécessaires pour «river à ce but, qui est le Ndban^ 
le repos, ou [dutôt la cessation de l'être. Mais piour arriver à cela, â 
faut détruire en soi les deux principes qui produisent |les phases de la 
métempsycose et occasioBnent le plaisir et le déplaisir, c'est-à** 
dire , fl faut arracher du cœur k ooncunuscenoe et ses detix compa- 
gnes, ainsi que ce qui lui est diamétralem^t opposé : par là on coupe 
la racine de l'influ^ce du bien et de l'influence du mal. Lorsque ces 
deux influences n'ont plus d'action, il n'y a pins de raison possible 
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pour jduir d'anenne fé^^ ni d^auean ntt^eof. Mais un être ae 
peut exol^ssoM ressent d«i {^sMr <m de h f^e. La ptintiaii éemt 
de tottte jouissance emporte nécessairemeiit la iioii^xlfllenee; c'esl 
dxnic arec raismt que je nomme le Nétèan^ qm eat rabaeaoè de tout 
setttinent de plaisk on de peine, Pétatdinion^'eaùteûc». Eb rémmé^ 
la M àBBomdh enseigne : la ooitcspieceiiGeeat le pnoiâpe du iiMd«* 
heur; û faut détrom cette ooneupiiceDce; oate dailnictioii oontok 
au Né&an, 

Pour combattre la concupisc^ce, le Bondhiste est laissé à se» mém 
forces natureUes; il n'attraid atK»n secours d'en hant, puisque pour lui 
aucun Dieu n'existe actaellemént Le grec et le romam qui croyaiaitt 
se trouTaient exdtés à agkr, par b pensée, que les dieuii: du haM de IV 
lylnpe contemplaient leurs effinis, et les encourageaient par leurs ap- 
plandissemens. L'amour, œ pinssant ressort qui meut le cœur, est un 
mot vide du sens, d(mt rinfluence ne s'est jamais fait sestir chra 
le Boudhisfie ; le désir du bonfa^ff, qui porte l'homme à l'héroïsme,, 
et le soutient au milien des [^ grande» difficultés, n'existe pas cfaei 
le boudhisfee qui ne s'iraagme pas qu'il puisse y avoir nncérité dans le 
bonheur, mais fui s'imagine toujours que la fâicité ne peut exister 
sans son pendit, le malheur. Le grand objet vers lequel soupire k 
Boudhiste dése^ré, c'est l'exenqitîon de jouissances et de peines, «I 
rqpos, qui emporte néœssairemenft la desirucifon de l'être. Le Bond*^ 
biste peut être comparé à un malheureux qui est accablé de tous les 
cêtés par tontes les misères et les peines réumes; plus il lutte, plus il 
voit que ses efforts sont valas et sans succès; y tourne à la fin ses té* 
gards vers la mort, qui série peut le tirer de c^ abkae de calamités. 
Amsi le Boudhiste soi^e vers k Néiban qui est la cessatioli de rexis-* 
tence qui seule peut le faire sortir dé ce œrde dans kqud M loame 
pour ne rencontra qu'une msupportabte succession de piai»rs, de 
pdnes, o&h somme des pèâies smpasse infimment cette du plaisir et 
des jouissances» 

ïk. Fm^^iin^Ttdiu^e.-^Lorsquekmondeqoiexisteestprèsd'adie^ 
ver sarévolfition, 100,000 ans senkment avant c^te époque, fe Nak 
Lauka hiou-^ka se rend au milien des hommes, triant en sa main uà 
bouquet ronge, et les exhorte à la pratique de la loi et liTobâM»^ 
vance des préceptes qu'elle impose. Les hommes, ayant présent devant 
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eux ce grand é\énemmi, comme, s'il devait arriva le lendemair 
même du jour où la nouvelle leur est annoacée* travaillent avec ar* 
deur à marcher dans les voies mêmes que la loi enseigne. Les 100,000 
ans écoulés, la fia du mcnide arrive sans qu*elle ait été amenée par 
aucune cause extérieure; seulement le monde ay«it parcouru cette 
série de myriades dé caiituries qui lui sont assignées pour sa durée, 
est arrivé au terme de ki: révolution qu'il doit paceourir : à peu près 
de même que le soleil, qui a fourni sa carrière diumale, disparaît sous 
rboriaon. 

Quelles sont les causes qui produisent la destruction de notre pla- 
nète, dnsi qu'une partie des cieux qui sont au-dessus de sa surface? 
Le feu, l'eau et le vent sont les trois élémens qui concourent succès- 
ûvement à la destruction du monde dans la proportion suivante ; le 
feu c(msume le globe sept fois successivement, et l'eau ne le détruit 
qu'une fo» par son inondation ; sur 65 fois que sa destruction a lien 
par le feu, elle n'est produite qu'une fois par le vent. Lorsque le 
monde doit être détruit par le feu; deux soleils paraissent et dessè- 
chent les 500 petites rivières; trois soleils paraissent ensuite, dessè- 
chent les dnq grands fleuves ; quatre soleils vienmient à bout des 
quatre grands lacs ; cinq font disparaître les eaux de la mer ; six ré- 
duisent en cendre la terre, les six contrées des Ifats^ jusqu'à la de- 
meure de Brahmas. Alors l'univ^s ne présente plus qu'un vide 
immense. 

Que deviennent les différens êtres qui peuplent les enfers, la terre 
et les demeures des Nats, ainsi que les animaux? C'est un point que 
j'ai toi:ô<>urs trouvé fort embrouillé dans les livres birmans; quoique 
j'aie sous les yeux actuellement jusqu'à six narrations de la fin du 
monde tirées de divers écrits, j'ai de la peine à saisir l'idée que je 
cherche. Il est à remarquer qu'un système faux, lorsqu'il est développé, 
manque toujours d'un principe sur lequel il puisse être basé et d'une 
fin à laquelle il conduise. Le système boudhiste est strictement par- 
lant un système sans principe et sans fin. Un Boudhiste est aussi em- 
barrassé pour rendre raison de la fin que du commencement ; que de 
fois je leur ai répété cette observation dont ils remarquaient la jus- 
tesse, mais qu'ils réfutaient victorieusement en me disant : Gela esl 
ainsi écrit dans nos livr«j* Ceux parmi les êtres qui sont arrivés à la 
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demeure de Bralimas y resteitt sains et saufs ; ceux qui sent dans les 
demeiffes des Nats, ou dans les cieux inférieurs, ditienncnt par leurs 
constantes suppUcations le Dejane^ et de là s'élèvent jusqu'à la demeure 
de firahmas ; les autres êtres, quoique actudlement ils ne méritassent 
pas une place dans ces deux supérieiu^, obtiennent néanmoins en 
cette occasion ce ^ieux privilège par Tinfluence des bonnes œuvres 
qu'ils ont pratiquées dans des (^stences précédentes. Quant à ceux 
qui souffirent dans Tenfer inférieur que Ton nomme jéwidzi (a 
oui tsi)^ ils passent dans le même enfer des mondes de la division 
qui n'est pas sujette encore à cette révolution, et y continuent leurs 
souffirances. 

Tétte estlafm des êtres animés ; quant aux êtres inanimés, comme les . 
plantes, les arbres, etc. , ils sont victimes de l'incendie. Quant à leur 
reproducticm, les Boudhistes ne sont pas embarrassés. Ils considèrent 
tout ce qui appartient au règne végétal, minéral, etc., comme les or- 
aemens essentiels à notre globe {kamba ta thzd)^ comme quelque 
chose qui appartient essentiellement à sa constitution ; de sorte que 
supposant notre i^anète commençant à se former par degrés lents et 
successifs; tout ce qui a rapport aux plantes et aux minéraux se 
ftwme de lui-même, et vient prendre sa place, poussé par une cer- 
taine force naturelle qui préside à la formation du globe. 

d 5. Enfer. ^-^ On distingue q[uatre différens états ou situations dans 
lesquels les êtres coupables sont condamnés à expier leurs fautes (a pè 
lé ca). Le dernier est l'Enfer. Ici l'imagination orientale a exercé ses 
forces dans la distribution des différens enfers et l'énumération des 
châtimens qui sont infligés dans chacun de ces luguln*es séjours. 
L'enfer est divisé en huit grands étages (ngaie ski that) ; chacun de ces 
huit enfers est de forme carrée, ayant une porte à chaque face, et 
quatre petits enfers, ce qui porte h 128 le nombre entier des enfers 
grands et petits. 

Je ne veux pas entrer dans le ridicule détail de tout ce qui concerne 
chacun de ces enfers ; cela n'est bon qu'à amuser ceux qui n'ont rien à 
faire. Je ne dirai qu'un mot des grands enfers pour donner une idée 
des souffrances particulières qu'une imagiifôtion échauffée a préparées 
au crime. 

Le premier éti^e en commençant par le sommet est r^for Ce indzo; 
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les s»yih»|i0CS3 conikcent en te qae l'on verse sur te liufflielinrax des 
métant boniOans et liquéfiés. Dès que le coupable meurt, Tinfusinii 
ces^ pour recommencer dès qull a repris un peu de force. Là dfwée 
âà séjour en ce tr^ ten ei^ de 5Ô0 ans. Ceux qui H*idnt pas void« 
discerner le Men du msd, les voleurs, les assasskks souffrent en ce lien. 

Lé 2* étage eèt Kala çosut. Les mâttienreax déDenns en ce Iten^ 
sont reniés et griffés snr des barr^ échanSéesan {dus bant degré. 
Ceux qui ont Offensé leurs père et mère, leurs maîtres et sopérieun, 
les sectàletfrs de l'erreur isoufrait en ce lien pendaM 1,000 ans. 

Bans te 3» étage, nommé Cing kata. Les màSbenreux isont 
serrés, pressés, moulus entre deux poutres. Ceux qui ont tué des 
.anîmanx, les chasseurs, les pêcheurs sonilirent en ce lieu pendant 
2,000 ans. 

Dans le &"* étage, nommé Hau rou wa, une flamme dévorante pé- 
nètre dans le cwps par tontes les 'ouvertures, et consume sans cesse 
pendant 4,000 ans ceux qui ont maltraité quelqu'étre et trompé k 
prochain par un mensonge, etc. 

Dans le 5* étage nommé le grand Hau rou wa, outte une flamme 
dévorante qui consume extérieurement et intérieurement, on attadie 
aux malheureux des lambeaux de chair , on le presse dans on pressoir 
jusqu'à ce qu'il soit broyé comme un pâté; puis on jette cette pâte, 
morceau aj^ès morceau dans le feu. Ceux qui ont endommagé ou 
pillé lé butm des Ponghis, des Kiaongs, etc., soufik'ent ces siq[>iAoes 
pendait 8,000 ans. 

Le 6* étage se nomme 7^ pa na. Là souiSle un v^rt impétaeux qi» 
précipite !e malheureux du haijft d'cme mon^gne, et le fait tomber 
snr des lamés de fer rouge. Ceux qui ont offensé «n Boudh, demi* 
tôudh , xtA Pwighi, souflfrent en ce Heu pendant 16,000 ans. 

Le ?• étage se nomme le grand Ta pa i4«. Là le msttiefirenx est 
percé sans cesse avec des barres de fer rougies au feu. Qnioonqae osa 
blasphémer les trois choses précieuses (^ia tnna cong fri|; Phra, la Loi 
et l'Assemblée de ses disci{^, est condamné aux sup^ces pendant 
nne demi emdraka. 

Le S'' étage se nonune Awidzi, C'est nne immense place échauffée 
en bas par une flamme d'une yondjana de long , et en haut par ime 
flamme de la méâae dimension* Ceux qui ont tué leur père et mère 
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sîfi8, ceux qui détraiBeiit les idûles, les pagodes, aanfitiit en ce liea 

pendant une andraka, quelquefois pendant plusieurs andrakas. Quel- 
ques Beudlilsles prétendent que icelai qui arrive à Tenfer A^idzi^ 
n*ai sort jamaii, et pour exprûner kiv pensée, Us se sentent 4e 
la comparaison suivante : Quiconque arrive à Tenfer A^idzi^ 
ressemble à une {^erre énorme jelée dans la mer^ De même que 
cette pi^re be petit remotfter la surfade de Teau, ^^i la victime de 
cet enfer ne pent jamais bu sortir! Gette comparaison ne doit pas être 
pnse à la lettre , éHe tend seulement à bien faire sentir comlnen il 
est £fficâe de sortir de ceten^, lorsqu'une f(HS(Mi y est eMé. Car 
c'est im pcnnt qui est évident, que les Boudhistes ne reconnaissent 
nullement une éternité de châtimens : un léger examen de ce système 
suffit pour convaincre de la vérité de l'assertion. D'ailleurs éternité de 
peines suppose nécessairement éternité de récompenses , or il est bien 
clair que ceux qui sont assez heureux pour habiter les dîfférens cieux, 
depuis les contrées des Nats,juaiqu'aux cieux immatériels, n'y restent 
qUe pendant une plus ou moins grande péîode. n en est de même aussi 
des tourmens que les coupables oàt à subir dans les différons enfers. 
Dans un système athée , il ne faut pas s'attendre à voir énumérer 
parmi les peines de l'enfer la peine du dam. 

Outl-e Tenfer la condition de Freina est une situation de châti- 
ment Le Preitta est une sorte de monstre à forme humaine que l'on 
suppose habiter sur le knont Keltsa^koouy vivsnt dans la sc^ude, 
dans des irous. Une flàmmedévorante Jointe k une f»m et à une soif 
extrêmes, le tourmentent sans cesse, etc. Manqpier de faire des 
aum^es aux Ponghis, se railler de ceux qui en font , médire, ca- 
lomnier des Ponghis, se mettre en colère, etc., tels sont les crittiefl 
qui réduisent à la condition de Prèiita. 

Après le Preitta vient VÀcoï&ikè, monstre dont la suture est de. 
S gai^o ou. Son sang est rouge ^ son corps maigre et efiHé comme 
une feillle ; ses côtes sont disposées verticalement, ses yeux sortent 
en d^ors comme ceux d*un crabbe, sa bouche est à peine lar^e assez 
pour y introduire une mince aiguille. La faim , la soif tourmentent les 
Açourikès (jai dans leurs transports de rage s'arment de couteaux et 
se frappent cruellement les uns les autres. Ceux qui sur la tefre, 
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sans èVte vertueux» oui eherché à le paraître» les or|;uelIlettx qui 
insultent JMix gens de bien, sont ceux qui doiv^it passer à Têtard V-^ 

Enfin le 9* état de châtiment c*est celui d^^mû/iaZ/ceUx qui surk 
tetre n'ont pas su veiller sur leur corps, sur les.mpuTemens de teur 
cœur, sur leurs paroles, deviennent animaux. 
' \^.ljQNéiban, Je ne fais qu'indiquer sommaireoseatoe que j'ai^écrit 
dans une dissertation sur cette importante et ol^soure matière. En. 
Europe les opinions concernant la ftature du NU^m sont di?i$ée& 
Généralement on pense queleAr<?ï*ûa est un lieu de r^ios/Ledpctem^ 
l¥isemann, sur Tautorité du docteur Buckanan, adopte cetcç opinion 
dans ses Conférences sur l'accord entre la reU^onet les sciencfis. 

Néiban est un mot pâli qui signifie repos ou plus exactement 
exemption do tout ce qui empêche le repos. On dit d'un être 
exempt de passions, qu'il est arrivé au iV%V^rt?i de ses passions. On 
distingue trois sortes de Néibans. Celui dont il s'agit se noname 
Khanda Néiban, Khanda signifie un être animé. Cinq choses con- 
stituent un être animé, quel qu'il soit: la matérialité, la sensa- 
tion, la perception, la volonté et l'intellect. Ainsi le Néiban de 
Khanda est l'exemption totale de ces cinq parties constitutives d'un 
être animé. Arriver au Néiban^ c'est arriver à la destruction de 
ce qui constitue l'être. Ailleurs le Néiban est défini la fin de l'être, 
fmis essendi (ba wai a (hsoongj^ c'est-à-dire cet état où le destin , 
l'âme avec ses passions bonnes ou mauvaises, les saisons, les sensations 
corporelles cessent d'agir. Or quiconque compr^d le système boud- 
histe saura apprécier cette définition. 

De l'aveu de tout le monde, celui qui est dit arriver au Néiban sort 
de V échelle des êtres (coonglséta bootigh hma thouet lé-ïj Msh tes. 
Boudhistes ne conçoivent rien au-delà des êtres qui existent dans les 
31 états que nous avons énumérés plus haut Au-delà ils n'imaginent 
ni place, ni lieu, ni êtres , ni état Us disent tous sans exception , 
qu'au-dessus des cieux invisibles est le vide , au-dessous de l'enfer 
est le vide , que le monde pris dans sa plus ample signification est 
environné par le vide. Par conséquent sortir de l'échelle des êtres, 
c'est entrer dans le ifide, ou en d'autres tciines, c'est se perdre. 

Je ne me suis pas contenté de lire ce qu'enseignent les livres boud- 
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bistes m ce. IM^iat; j'ai consulté^ intenta les Birmans de toutes les 
classa, tous ontunarâafimentrépGDâaquelé iVi^anestlatdélivranoe 
des YJcissitOdes de Te^steace, de Y influence âes bonnes etmauYàbes 
(BUYFe$, r^xen^ptiôA de.plmr et de peine, la disparutioa, lafinde 
Vètxe y etc. elc. V expressions qui tendent à laisser Toir que le Néibmi 
est Vanéaniissemfint de Têtre. 

Quelques auteurs , confondant le système des Brahmines avec le 
Boudhisme, ont faussement conclu que dans ce dernier systèEie les 
âmes des justes sont absorbées dans la dîTinité. Ces auteurs ont prouvé 
jusqu'à révidence, un point, c'est qu'ils ignoraient ««nplétemeat- le 
système religieux sur lequd ils écriTaient. 

17. Les 'trois choses précieuses. Rien déplus fameux chez les 
Boudfaistes que les trois objets précieux, Littéralement parlant les trois 
trésors précieux^ {ia^-ta-^ei-çoong-^ba). Ces trois objets précieux Sont : 
Bcudhy fia Loi^ ttV Assemblée des justes, de ses disciples {Phra^ 
Ta-ra , Gin-^ga,) Ils. sont le véritable objet des adorations du Boudd- 
histe, et méritent au plus haut point sa plus profonde vénération. 
Aussi toute parole ou action qui tend à déprécier soit directe- 
ment soit indirectement ces trois choses précieuses ^t considérée 
comme.- un crime qni ne manque pas d^altirer sur la teie du coupable 
un inévitable châtiment, même eu cette vie. C'est un basphlème 
véritable qui est visité par des souffrances indicibles dans les enfers. 
Dans leurs prières les Boudhistes joignent, toujours ensemble ces trois 
choses précieuses : la triple prostration qu'ils font dans les pagodes , 
ou lorsqu*ils: vont visiter les Ponghis , se rapporte à chacun de ces 
objets. Au commencement de leurs livres , l'invocation qu'ils adresr 
s^t k Boudh, est îoujout*s suivie d'une autre à la loi de Boudh et à 
l'assemblée des justes. L'invocation qui se trouve au comm^cemeut 
de la vie de Boudh que j'ai traduite en français, en. offre un parfait 
modèle, 

JLe haut respect, la profonde adoration que l'on rend k Boudh ne 
lui sont accordés qu'en considération de sa bonne qualité de Phra^ 
Etant Pkra, il est le plus parfait des êtres qui existent, la perfec- 
tion qu'il n'a obtenue que par tant d'efforts, lui fait mieux connaîU*e 
et apprécier les misères et les imperfections au milieu desquelles le;^ 
autres s^t comme teosé^velisîrépreiyve qu'il a faite, luirmâiiie de 
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ee» fldi^€» te reni ptais sen^Ue wsett dm iiifevtMfe SMttrii. Sa 
gdeBce pvoJbDde lui fait retri«v«r celte antifte et étemeBe loi piè- 
ehée par les Phras, ses prédécesseurs, mai» presque ovMiée et per- 
éae aà mttîcn ée h corriqitiiDii aaturieHe et to»)ëi9» eroissifli«te du 
coeur hmiiaiii. Sa faoBti le f»t alois tff^iâi«r aBtoiheiir deFbcHBHie 
en remettant en vigneur ces préceptes qui font coifidtre à Thonsne 
ses misères, le portent au renoncement et k rabnégation de lui- 
même pour artiTer k l'exemptio» de ces misères , qui sent msé- 
parablement unies à sa nature. Ce principe tout chrétien en appa- 
rence est outré chez le B^idhiste, puisque par une mis^ble consé- 
quence , on n'arrive au complet renoncem^t de soi*méme que pan: 
b destruction de son être. 

YoiUi les titres qui valent à Phra (es honneurs extraordIoaÉres et 
les louanges toutes divmes qui lui sont prodigués. H ne faut pas 
perdre de vue que les louanges qu'un Boudhiste donne à son Phra 
ne se ra^Mnenl pas à hii comme existant actudlement, mais bien à 
l^^lre qui autrefois éunt Pkra^ était doué des plus hautes qualités et 
qui alors a travaillé à la réiurme du genre humain en publismt sa loi. 
Un Boudbiitie rirait cpuind on lui demanderait, s*il croit qpw Phra 
Tenteod , le voit et peut exaucer ses prières» a% a^ridresse à hn 
comme le croyant exisunt actuellanent 

La Loi, qfÊfjkfae étemelle et immuable ay«Qt étendant été retrou- 
vée et comme rec^'ée par le génie tout pmssant de Phra, est le se- 
cond objet de la i^nération du Boudhiste. Bile est toujours appelée 
ta ra dan, loi par excellence. Les ^itbètes les plus relevées lui sont 
données; on rappelle à*ès profonde, très siU»lime, infiniment rele- 
vée, trè» agréable % on la rqirés^te conuoie rdbfel des plus grands 
désirs des hommes et des N-ats, capable de laver les souillures de 
Vame^^e., etc. 

En troisième lieu, on honore V Assemblée des justes^ des pnrMts, 
de ceux qui sont les plus avancés dans la pratique de la loi. Il faut 
ranger les Ponghis ou prêtres de Boudk au premier rang, parce 
qu'ils sont comme les représentans et les successeurs de Phra, gar- 
diens de sa toi et chai^ de k faire connattre aux autres. Ausri la 
vénération quVn leur porte est a^^là de tout ce qu'en peut imi^- 
ner. Getio esptae do cmll^ reapeetoeux qu"^ ktnr rend est égal à 
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«doi qu'on £hi| mx Udteft et à tout 06 qu'il y nde plus aaorè dans 
la religion. Yieonent ensuite les Justes; il fmi eutenârepar ce terme 
ccAxqttî, daosnndegré très^Yé, pratiquentles préeeptesdekkft, et 
qui a{irës une «m deux existences pendant lesqu^k» ils doivent aehe- 
tsar de se sanctifier, aniveroBt au Néibaru On nomme ces justes 
Ariahsim. les divise conupuBément en hiùl dassas. Ces justes, 
ces saints sont JMmoféa à cause de knrperfEiotiœi, de leur justice, qui 
les ^proche de la perfettioa et de la justice de Bomdk , ou pour 
parler plus exactement , c'est plutôt b justioel^ la perfection et les 
vertus considérées abstractivement , qui sont honorées dans la per^ 
sonne de cen justes imaginaires. 

18. CuLi,e idolàtriquedesBoudhisites. — En examinant de plujs près 
le Boudhisme, dépouillé de tout ce que la superstition , l'ignorance 
et l'intérêt s^nbl^t y avoir ajouté» on verrait que ce système athée 
n'ofire à la vénération de ses partisans que des idées abstraites de 
vertu, de renoncement à soi-même, de détachement de tout ce qiii 
existe, sans leur présenter un ou plusieurs olijets qui mériia^aent 
^du»vement une adoration réelle de latrie. Aussi l'auteur de ce 
système, quel qu'il soit, a dû être proftmdément frappé du ridicule et 
de la vanité du culte des idoles. Mais quel qu'ait été le Boudhisme 
primitif, celui qni a fonnulé le Boudhisme actuel, n'a pu s'élever àk 
recoimaâssîmce de l'Être suprême, parfait et seul digne des adorattoqs 
de toutes les créatures ; U s'est jeté dao$ un excès opposé en ne pro- 
posant à ses discij[4es que des idées de vertu, de morale, des abstrac- 
tions sans aucun objet réel auquel ils puissent rapporter leurs hom- 
mages Ses eSorts ont été vain» et sans succès. L'faonmie. a aussi 
besoin d*objet d'adoration, que %m corps a besoin d'air poar vivre 
et de nourriture pour se soutenir; s'il n'adore pas le créateur, il se 
{NToaternera devant la créature et lui rendra les hommages qu'il ae 
sent pressé d'adresser à quelque chose en dehors de hii Les disci- 
ples de Boudh ou du fondateur du Boudhisme ne sont pas restés 
longtems sans idoles ; on en trouve dans tous leurs Icmples, et quoi* 
qu'elles ne soient pas aussi multipliées ni si variées que dan» leetem^ 
ples àe&Bhramines de l'Inde, on peut être sûr que les pagodes boud- 
Utfea smt pii0SlMm»t Uen pmurvues de ce calé li 
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Votd i'origine que les écrits boudlusteë d; les prâtres de cette 
religion dcmneiit aux Idoles. 

Le PkraOaudama étant sur Le point de disparaître, d'entrer dans 
son tléiban^ c'est-ànlire de mourir, appela ses disc^es et leur dit : 
ff Voilà que dans peu, je ne serai plus au milieu de vous, mais je vous 
» laisse ma loi, mes statues et. mes reliques 9 ces statues, ces reliques 
» seront comme mes représentans au miUen devons^ elles ti^dront 
» ma place et vous leur rendrez le même honneur que vous rendriez 
» à ma personne. » Par là la plus haute sanction est donnée au culte 
des idol^. Mais quelle est la nature de ce culte idolâtrique? est^ii re- 
latif ou absolu ? G*est une question qui a toujours excité ma curiosité 
et à la solution de laquelle je me suis applique d'une manière toute 
particulière. Voici le résultat de mes recherches. 

Les Boudhistes ne reconnaissent dans les Idoles aucune vertu qui 
soit inhérente à leur nature; ils ne croient pas que l'idole puisse leur 
accorder aucune faveur de quelque genre que ce soit; ils ne croient 
pas que la vie ni l'intelligence même an moindre degré se trouvent dans 
ces statues. Si donc un Boudhiste se prosterne devant les idoles, il ne 
le fait que pour obéir au commandement du Phra Gaudama ; il re- 
garde les prostrations devant ces images, les sacrifices qu'il leur fait, 
comme des actes bons et méritoires, prescrits par sa loi, et à l'accom- 
plissement desquels sont attachés bien des mérites ; qumnd il fait une 
bonne œuvre quelc(»ique , il sait qu'il gagne tels et tels mérites qui 
sont très soigneusement énumérés dans le livre de la loi, de même 
aussi quand il fait une idole, bâtit une pagode, fait des offrandes aux 
idoles, les adore, etc. , etc. , il ne le fait que pour gagner les mérites 
que la loi lui accc^de fort libéralement pour tout cela. Le BoudbHstc n'a 
rien autre chose en vue. Dire qu'il a int^tion de rapporter son culte 
au Phra Gaudama, c'est se tromper grossièrement, puisqu'il sait 
bien que son Phra n'est plus, qu'il a disparu, qu'il n'entre pour rien 
dans les ai&iires de ce monde, qu'en un mot il a cessé d'être {cessa- 
9k esse) ; or, un être qui n'est pas, ne peut être l'objet d'adoraUon, 
iiuelle qu'elle puisse être. Qu'on adore de fausses divinités que par 
une erreur l'on croit existantes quelque part, cela se conçoit : 
mais que quelqu'un pense à rapporter le culte qu'il rend à ime 
^mage, ou à une statue, à son prototype, qu'Usait n'exister nulle part 
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SOUS aucune fonne, c^est ce qui ne peut entrer dans Timagination de 
personne. 

J'ai souvent entendu des Birmans intelligens me dire, lorsque je 
disputais avec eux, que c'était par respect pour le Phra Gauâama 
qu'ils adoraient les idoles, en ce sens, que ces idoles représentaient la 
Bgure du Phra^ et que d'ailleurs ils avaient son ordre formel de les 
adorer comme lui-même, comme ses représentans; mais pas un ne 
m'a dit qu'il pensait à rapporter au Phra Qaudama, les marques de 
respect, de vénération, les oiïrandes enfin qu'il faisait h ses idoles ; tous 
au contraire avouaient qu'ils avaient en vue l'idole présente sous leurs 
yeux et rien au-deh. Combien sont donc mensongères et pitoyables 
les assertions des Protestans et de nos Incrédules ? Les premiers pré- 
tendent que l'honneur que les Catholiques rendent aux images du Sau- 
veur, de sa sainte Mère et des saints est semblable à celui que les 
idolâtres rendent aux idoles ; Ils ne veulent pas savoir qiie les catho- 
liques ne se servent de ces objets visibles, que pour s'élever aux ob- 
jets inviftbks et saci^s qu'ils représentent, et que l'honneur rendu à 
une image, ils le rapportent tout entier à son type : ce que ne fait pas 
l'idolfttre. Et si la différence est si grande même k l'égard du Boud< 
hisme qui est le moins grossier de tous les cultes idolatriques, -que 
serait-ce si nous examinions les autres religions payennes? Les se- 
conds, qui ont avancé tant de choses avec une grande hardiesse qui 
leur servait de preuve ont voulu trouver chez les idolâtres un culte 
relatif. Je ne veux pas parler des autres idolâtries, pas même de celles 
du Boudhisme, qui sont pratiquées par près d'un quart du genre hu- 
main. Je puis assurer qu'en théorie et en pratique les Boudhistes 
adorent véritablement et strictement parlant les Idoles, comme étant 
avec la Loi et l'Assemblée des justes les seuls objets laissés à leur ado- 
ration. 

J'ai avancé que les Boudhistes ne croyaient pas qu'aucune vertu 
particulière résidât dans les images de Phra; ils admettent cepen- 
dant que les reliques de Boudh^ comme parties d'un corps qui avait 
été doué des plus hautes perfections, ont conservé quelques vertus 
secrètes au moyen desquelles de grandes merveilles s'opèrent aux lieux 
où dles ont été déposées. Les Pagodes qui renferment ces précieux 
dépôt ,'soât quel(^efois tout éclatantes dé lumière pendant la nuit;' 
1' SÉRIE, TOME VIII. — N^ 46, 1843, 18 
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on les a vues se couvrir d'or subitement Peudantmon séjour à M€»*gity, 
on vint m*annoncer un beau matin qu'une pagode avait été subite- 
ment dorée pendant la nuit : je me mis à rire; mais pour satisMre 
mes Birmans , je voulus m'y rendre avec eux; arrivés sur les lieux , 
nous ne vîmes rien de tout ce que l'on anonnçait, alors on se con-. 
tenta de dire que la vertu miraculeuse de la relique étant épuisée, k 
merveille avait disparu. Suivant la légende la plus authentique, les 
reliques de Phra étaient fort peu considérables ; mais l'intérêt et 
l'ignorance les ont multipliées à un point extraordinaire. Il n'y a pres- 
que pas de Pagode un peu fameuse qui ne se vante d'en posséder; 
quelques Ponghis et^ charlatans birmans, pour se faire un nom et 
obtenir une nombreuse clientelle, ont la prétention d'en avoir aussi 
quelques portions. 

Les hommages extérieurs que les Boudhistes rendent aux idoles, 
consistent en prostrations, et ol&andes de fleurs, de parfums, de ban- 
deroles élégamment découpées, de parapluies blancs ou dorés, etc. 
Quelquefois, mais assez rarement, on leur offre des fruits, du riz, etc. ; 
mais ces sortes d'offrandes sont réservées plus spécialement aux Nai3. 
C'est aux quatre quartiers de la lune, mais surtout aux nouvelles et 
pleines lunes, que Ton voit les Pagodes , les maisons des Ponghis se 
, remplir d'offrandes de toute espèce ; à ces fêtes-là aussi, les Pagodes 
sont plus ou moins illuminées, suivant le plus ou moins de fortune 
ou de piété de ceux qui doivent subvenir aux frais. Rarement on voit 
les Birmans réparer des idoles ou des Pagodes, parce qu'ils prétendent 
qu'il y a beaucoup plus de mérites à en faire de nouvelles ; ils croient 
aussi que les mérites, qui sont le fruit des réparations, tourneraient 
au profit du premier fondateur. £n effet, disent-ils, de nombreux 
mérites sont accordés par nos livres saints à ceux qui font des Pagodes 
ou des idoles, mais on ne dit rien en faveur de ceux qui les réparent. 
Cependant en pratique onn« suit pas toujours cette belle théorie. 

Les prières que les Boudhistes font devant les idoles, dans les 
pagodes , consistent à rappeler des traits de la vie de Phra^ à célé- 
brer ses vertus, ses triomphes sur les passions, et sur tous les ennemis 
qui s'opposaient à son acheminement à la dignité de Phra. Mais 
jamais on ne trouve dans ces prières une seule expression qui indi* 
querait ^e Von dçjoiande quelque gr^ce, quelques faveim» la 4éli* 
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yrance de quelques périls^ Le Beudhute, fidèle à son principe de fata- 
lité, dit toujours : de même que Phra a pratiqué teUe vertu, puissé-je 
la pratiquer moi-même,' etc. , été» Les prières renferment aussi de 
nombreuses citations de la loi ; on y trouve aussi les plus belles ex- 
pressions pour louer cette loi sublime. Enfin on y trouve aussi des 
louanges à Thonneur des Ariahs qu des justes qui sont bien avancés 
dans la pratique.de (a loi ; inais encore une fois, il n'y a pas une seule 
expression qui donne une idée de prières, le mot pris dans sa signi- 
fication première et naturelle. 

Tout cela n*est qu'une esquisse et même très l^re des principaux 
points du Boudhisme, tracés à la hâte. Plus tard je remplirai les la- 
cunes en vous fournissant des détails plus développés. 

L*abbé Bia^NDETt 
de la Société des Missiops étrangères de Paris, 
mil sionoaire à Tawày et Merguy^ 
dans là presqnlle lllalaîse. 
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280 iE SAINT . . .. 

, LE SAWT ET LE PÉCHEUR, 

AKECUOTR TIUÉB DU BOSXAII DEStASI* ' 



Monsieur le Dir«cleuf, --«-. • -;>. : .':;:;/•• 

Au milieu des attaques que Tincrédulîté et la philosophie dirigent 
sans cesse contre \è dbgme et la morale du cl^ristianisme, ce n'est pas 
une petite consolation, pour les Vrais croyans, de trouver chez les 
peuples prôîèssant uAe aiilre rdiçion des témoignages de respect, 
d'estime, je dirai presque de foi pour les objets de notre culte et de 
notre croyance. Déjà vos Annales en ont enregistré un grand nom- 
bre; mais à mesure que les sciences font des progrès, on trouve tou- 
jours de nouvelles pierres à apporter à ce monument que vous élevez 
pour la défense de la vérité. 

C'est pourquoi je m'empresse de vous communiquer aujourd'hui 
la ti-aduction d'un extrait curieux de Sadî^ que l'on peut appeler à 
bon droit le prince des poètes persans. 

Ce morceau rappelle involontairemne Jt la belle parabole du phari- 
sien et du publicain ; il est traité si convenablement et avec tant de 
dignité et de foi qu'on le croirait sorti de la plume d'un orthodoxe ; 
chose d'autant plus remarquable que Sadî lui-même n'eut pas à se 
louer des chrétiens. 

Ce savant homme naquit à Chiraz , Tan 571 de l'h^ire (1176 
de J. C.) ; pendant sa longue carrière , qu'il poussa jusqu'à l'âge 
de 116 ans, il voyagea dans la plupart des contrées de l'Orient. Zélé 
musulman, il s'appliquait à inculquer aux païens le dogme de l'unité de 
Dieu et à leur démontrer la vanité des idoles. Ce fut pendant le cours 
de ses longues pérégrinations qu'il fut pris par les croisés en Pales- 
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Une et condamné aux trai^ux.Jes plus pénibles.. H raconte ainsi lui- 
même ce fait dans le Gulistan : 

.. « Fatigué de k compagnie, de mes amis à Dainas, je 'me retirai 
dans le désert de Jérusalem, cherchant la société des anîmcitix; mais 
je fiis fait prisonnier par les Francs, et ils în'employètent au terrasse- 
ment dans les fossés de Tripoli (de Syrie) en compagnie de quelques 
juifs: IM de mes^^tac^s amis, qui occupait à Alep un rang distin- 
gué, venant à pasBer par cet endroit, me reconnut et me demanda 
coflimèntje lïie la^uvais là et à qtioi j'étais occtipé. Je lui répondis : 
« Je m'étais enfui dans les montagnes et les déserts pour éviter lés 
» hommes, convaincu qu'oâ ne peut placer sa confiance qu'en Dieu. 
» Pense donc quelle doit être aujourd'hui ma situation, obligé que je 
)> suis de rester dans la compagnie d'une bande d'ëtriBS indignes même 

» du nom d'hommes Mon ami eut compassion de moi, il me 

: •» racheta des mams des Francs et m'amena à Alèp avec lui. » 

Ses principaux ouvrages^ «ont le Gulistan ott l'Empire des Roses , 
le Bostan ou le Jardin, et le Moldmat, les Rayons ou le§ êrincellës : 
'toes cetïvfès i)oétiqûes renferment des anecdotes curieuses , entre mê- 
lées de préceptes de morale et de réfleîcioiïs i^hîlosophîques. On lui 
attribue âUssi le? 'FeVifi?-n«méA, ou livré des conseils, que d'autres 
mettent sur le compte d'Attar. 

C'est du Bostan qu'est tirée l'anecdote que je rejirodaîs ici, d'après 
M. Forbes Fdcona* qui l'a mséthàA^TiiVJsiatîcjaicrnal^ de Lon- 
dres (décembre 1839), avec une traduction anglaise, des notes et des 
variantes fournies par douze manuscrits différens. 

Cette pièce démontre la nécessité de la pénitence, les effets de la 
contrition paifaite, les funestes conséquences de Torgàéil pharlsaîque 
et l'inutilité des bonnes œuvres lorsqu'elles ne sont pas accompagnées 
de rhumSité; toutes vérités hautement prêchées dans f Évangile. 

J'ai l'honneur d'être, avec respect, 
Monsieur le Directeur, 

Votre tout dévoué serviteur, 

LAbbé BERTRAND, 
membre de la Sociélé Asiatique. 
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LE SAINT ET LE PÉCHEUR. 

J'ai recpeiDi dan^ d^ pienx chroniqu^iw qui^dii fenis de Jésus 
( sur lequel soit la paix I)» 

Un homme avait follement dissipé sft m et Tavait passée tout eur 
tière dans le désordre et dans Terreur. 

Le malheureux I... le livre de ses actÎQns était noir» son cœur œ- 
durci ; Iblis ' même était honteux de sa dépr^vatioii. 

Il avait d^nsé ses jours sans aucun profit ; jamais co^ur h]iiDaî& 
i^*avait éprouvé de consolation de sa part 

Sa tête était; vide de jugement et pleine dç yamlés, son YOitre était 
engraissé de mets prohibés. 

Le paQ de sa rp^e était souillé d'miquités, et sa demeure était rem- 
p^e d'impudenc^ 

Ses pieds ne marchaient pas droit « comne le foi»lf:eux qui Toient; 
son oreille n* jetait pjais ouverte aux bons avis, ([y^mme celle d*pii hon- 
nête honune. 

Le monde l'abhorrait, comme on abhpire une 9fiQée stiMle; 9^ ae 
je montrait de loin comme on ipontre la nouvelle lupe. 

L^ convoitise et les passioQs avaieiit cpnsumé to^te sit mpis^on; jl 
n'avait pas amassé un seul grain de bonne renommée. 

Le misérable avait poussé^ un tel ejcè^ ?e» ignpble9 jfii|i9§94ces, 
<}u'il ne restait plus de place pour écrire d^ns le livre 4e s^ œuvres. 

Corrompu , sensuel » livf é à ses appétits déserdoonés» il s'abw- 
donnait inconsidérément Quit et joinr k rivreg|ieribe et ^ la d^ 
bancbe. 

J'ai appris que Jésqs ^ev^ant ^^ désert wm par l| ce}l|ile d'p9i 
anachorète. 

Celui-ci descendit de sa t^fsse et sp prosterna ^ ^ pied§ )e frpnf 
dans la poussière. 

Le pécheur, dont l'étoile était changée, {^s çq^iaid^ra à une distance 
respectueuse, ébloui de leur présence, comme le papillon par la 
lumière. 

' lilis est , dans les langues musulmanes, la transcription corrompue du 
mot grec, ^lotSoXo;, le diable. 
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nies contempla av«c noe sainte envie et plein de bonté, comme 
nm pauvre en présence d'un riche capitaliste , 

Murmurant en accrus plaintifs d*humbles prières de pardon pour 
ses nuits passées dans le désordre jusqu'au matin. 

Des larmes de douleur tombaient en plme de ses yeut : « Héhsl 
» disait-il, que ma vie a été criminelle ! 

» J'ai dissipé la momiaie d'un tems précieux et je n'ai recucffli au- 
» cun bien en retoor. 

» Peut-il exister un être qui ttt vécu comme je l'ai feit? pour moi 
» la mort est de beaucoup préférable à l'existence. 

» Heureux cduî qui est mort dans la saison de l'enfaDCelcar sa tête 
« blanchie par l'âge ne traînera pas la honte I 

» Pardonne mon crime, ô créateur du monde! car s'il comparait 
» avec moi au jugement^ ce sera un mauvais compagnon '. » 

D'un côté le vieux pédbeur se lamentait en disant : « Ecoute mes 
» plaintes, ô protecteur! » 

Et la honte lui faisait baisser la tête, H des larmes^ de repentir 
ruisselaient le long de ses joues. 

De l'autre côté, l'ascète, d'un air plein de sufiSsance, fronçait dé- 
daigneusement les sourcils sur le pécheur, et, le regardant de loin. 

Il dit : « Pourquoi ce pervers recherche-t-il notre présence? ce 
» misérable infidèle se croit-il de même nature que nous? 

»Lui €[ui s'est plongé volontairement dans le feu du crime, qui a 
» abandonné sa vie à tous les vents des passions. 

» Quelle bonne action son âme impure a-t-elle jamais produite pour 
» vouloir ainsi s'associer au Messie et à moi? 

» Qu'il ferait bien de me délivrer de son odieuse {iréoenee et d'aller 
» en enfer en compagnie de ses œuvres ! 



' Ces dernières paroles sont une citation du Coran, où 09 Ut, airatfi xun, 

Y 35 et 37. 

< Quiconque se détourne des ayertissemens du Miséricordieux, nou|i ei)iplial* 

> nerons Satan ayec lui, et il deviendra son compagnon jusqu*à ce que, 

)* paraissant devant nous au dernier jour , il dise au démon : p!ût à Dieu 
• qu'il y eût entre toi et moi la distance qui sépare l'orient de roccideot ! 
>» car ce sera un mauvais compagnon. » 
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284 LE SAINT 

» Je me sens gêné de son contact impur, dans la erainte cf^tre 
» brûlé du feu qui lui est destiné. i . 

» Aujour du jugement, lorsque rassemblée des humains compa- 
» raîtra devant toi, ô Dieu I ne me ressuscite pas avec lui. » 

Il finissait ces paroles, lorsque vint à Jésus (béni soit-iM) une ré- 
vélation de la part de Celui qui est glorieux en attributs. 

Il lui fut dit : « Bien que Tun ait vécu dans h sagesse et Tautre 
» dans Terreur, la prière de chacun d*eux est parvenue jusqu'à moi. 

» Celui qui a passé ses jours dans la corruption, qui a mené une vie 
» dépravée, a gémi devant moi avec larmes et avec componction. 

Or quiconque vient à moi dans la détresse , n'est jamais expulsé 
» du seuil de ma bonté. 

» Je lui pardonne ses actions honteuses ; je l'introduirai par ma 
I» grâce dans le paradis '. 

» Et puisque le dévot personnage aurait honte de s*assewr avec lui 
» dans Tétemité bienheureuse , 

» Dis lui : Ne crains pas que ce pécheur te fasse honte à la résur- 
» rection ; car Tun sera transporté dans le paradis et Tautre dans le 
» feu de Tenfer ; 

» Parce que le cœur de celui-là a saigné de douleur et de repentir, 
» tandis que celui-ci a placé sa confiance dans sa propre dévotion. 

» Il ignore qu'à la cour du Dieu, riche en miséricorde^ un humble 
» aveu de détresse vaut mieux que Tégoïsme et la présomption. 

» Pour celui dont la robe est pure, mais dont les mœurs sont souil- 
^ lées, la porte de l'enfer n'aura pas besoin de clé. 

» A cette porte l'humilité et l'indigence sont préférables à la dévo- 
» tion accompagnée de l'amour-propre. 



* ffodiê meeum eris inparadiso. Paroles du Sauveur en croix au bon lar- 
ron. Lue. xxiii« 43. 

Les Oriet taux préconisent à Tcnvi refficacité de la contrition ; et regardent la 
pénitence comme Tunique moyen de justification pour le pécheur. On Ut ce 
beau distique danslepof^rae intitulé le Miroir de Djemchid. 
La pénitence est le savon du vêlement de Tâme 
La pénitence est l'huile de la lampe de la foi. 
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BT LE PtCHEtlL i^5 

» Lorsque tu te mets au rang des bons, tu es mauiais par cela 
» même; la propre considération ne saurait s'allier à la dévotion. 

» Si tu es brave, ne parle pas de* ta bravoure, car tout bon cavalier ne 
» franchit pas le fossé *. 

» Cet homme sans vertu est devenu tout pelure, comme un ognon, 
» parce qu'il croit que, comme la pistache, il renferme une amande*. 

» Cette sorte de culte ne saurait profiter en rien ; va donc et tâche 
» d'obtenir le pardon de ta dévotion défectueuse *, 

» Cet homme sans jugement n'a pas mangé du fruit de ses pratiques 
* religieuses, parce que, s'il fut bon envers Dieu, il fut méchant envers 
» ses semblables. » 

Garde en souvenir les paroles des sage$; rappelle-toi seulement cet 
axiome de Sadî K 

Mieux vaut le pécheur pénétré de repentir devant dieu , 

QUE l'anachorète QUI FAIT PARADE DE SA DÉVOTION. 



> On lit la même pensée dans rEccIésiaste, eh. ix, t. 11. VerUmc ad 
aliad, etvidi sue sole nec velocium esse cursum, necfortium àellum. 

' Les poètes persans affectionnent cette figure ; ils comparent rhypocrite 
à rognon qui , n'étant composé pour ainsi dire que d'écorces ou d'enreloppcSj 
trompe ceux qui voudraient trouver autre chose au centre; la pistache, au con- 
traire, qui sous une écorce rude cache un fruit délicieux , est pour eux la 
figure de Thumble dévot. 

' On lit de même dans le Miroir de DJemchid ; 

Fais pénitence de ton péché et aussi de ta dévotion ; 
Car une fausse dévotion est une hypocrisie renforcée. 

4 Les poètes musulmans ont la coutume de faire entrer leur nom dans le 
dernier vers de leurs pièces. 



iir7Br>or»9<i 
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TABLEAU 
DES PROGRÈS DES ETUDJ&S OEISNTALES* 

[PEHDANT l'année 1841. 



(Importance des étades orfentales pour la religion). 

j^insimi^^pu§ l'ayons fait pour ies années 1849 ^l 1840 , nous 
allons offrir le résumé des étude? qui ont eu pour but de nous faire 
connaître les langues des peuples de TOrient. Nous n*avons pas 
besoin de faire sentir ici l'importance de ces études , nous avons déjà 
fait voir qu'elles tournaient toutes au profit de nos croyances et qu'eues 
devaient servir de base à cette grande union des peuples, qui, disper- 
sés et ennemis depuis la séparation dans la plaine de Sennaar, sont des- 
tinés à s'unir par une même foi , dans une même Eglise. Nous ren- 
voyons pour plus de détails \ l'article précédent s et nous nous co^- 
tentons de répiéter de nouveau ici deux des principaux résultats qui 
ressortent déjà de cette étude : le premier, c'est quç to^s les peuples 
ont une origine commune^ le second, c'est que toutes les religions 
ne sont que des dérivations , des altérations de la religion primiVwe 
et révélée^ dont on retrouve tous les jours des restes parfaitement 
reconnaissables. 

Cet article, extrait du n° 75 du Journal asiatique^ est, comme 
le précédent, de M. Mohl ; nous l'abrégeons en quelques endroits. 

A. B. 

1. Progrès ddn» l'étude d^la liUérsiture arabe. 

« La littérature arabe, qui, par des raisons différentes, mais égale- 
ment puissantes, restera encore longtems la branche la plus cultivée 

» Voir 3* série, t. IV, p. 27Î. 



Digitized by 



Google 



de9 ieltr^ prieotato, au moins ea France e( en AU^bmbh^» a reçu 
idiàaîçiir}^ accrpis«epens notables. Mais ayant 4*en parler , j*ai à rem- 
plii: une laçufie que j-ai 4té obl^é de laisser dans le rapport 4^ T^nn^ 
dernière, parce que Touvrage que j'aurais dû annoncer n'était pas a^- 
riyé k Paris. C'est la traduction du dictioanaire des plante^ médicales 
d'Ihn al JBeithar, par M. de Sontheimer '. Tout le monde sait quel 
iprand rôle la médecine arabe a joué au moyen-âge , et que c'est par 
elle que la science a pénétré dans le$ écoles juives et chrétieunt^s, oïl 
les noms d'Ayicenne, de Rhazes, d'Averroës, dlb^ al Beit)iar et 
d'autres, ontlongtems fait autorité. Peu à peu, on les a oubliés, trop 
pei^it-être sous le rapport de la pratique, dans tous les cas trop so^is le 
rapport de l'histoire des sciences. Aujourd'hui, on commence à répa- 
rer cette faute, et l'an des premiers fruits de cette nouyelle tendance 
des études est l'ouTrage de M. de Sontheimer. j4^ou Mohamrned Jbpt, 
al Beithar était né à Malj^a, vers la lin du 12'' siècle. Après avoir 
consacré une grande partie de* sa vie à l'étude de la mé4?çine ^t 
à des yoyagiBS scientifique^ en Qrient: , il composa son dictipon^ir^. 
Sa métbW e^ (rès^siinplQ ; il arrapge la matière médicale ajphs^- 
tiquement, commence chaque irticlç par k» poms que U substance 
dont il traite porte da^ç d'autres langue^, en dopneenspitela descrip- 
tion, et en énumère les proprié^ médicales d'après Galien, /])iosG^ 
ride , les méd^cin^ ar^()es» persfins et syriens, et d'après se$ pi:oprQs 
obseryatipps. Il n'y aq^'un médecin qui pouvait traduire (:etQuyrage, 
et ]V|. de Sontheimer a rendu un véritable, service apx science^ ea le 
faisant connaître. Les difficultés de ce travail sont fort grandes et quel- 
quefois insurmontables ep Europe, parce que les descriptions bota- 
piqiueç SQnt souvent trop impa^rfaites pour pjerm^tre de reconnaîtra 
les plantes avec certitude. M. de Sontheimer a pris \^ meilleiir moyep 
pour remédier \ petinçonvénienit ; il anopqce qu'il ajoutera a» seppnd 
et dernier volume de son puyrage la liste des plantes qui lui ont laiissé 
des doutes, et en appellera aux Ëpropéens en Orient qui pourront les 
retrouvj^ \ l'aide de ieur^ poms or^in^ux, et ensuite les 4éterminer, 

* ZusammensteUung einfacher Heil and Nahrungsinittel von Ebn Beithar^ 
ftos dëm arabischen uébétsezt Von Dr. F. von Sontheimer. Stùttgard, ISto, 
Tol. I, gr. in-8*. 
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288 PROGRÈS DES ÉTUDES OAlRffTALES , 

Le premîer Totuihe de là traduction du dictionnaire BiogMplnqite 
d*Ibh'KhaU4han * , par Votre confrère M. de SWne , a parii , et les 
deux éditions du texte , qui se publient simultanément à Pané et à 
Gœttingen, ont fait des* progrès , M. de Slane ayant publié la cin- 
quième, et M. Wustenfeid la dixième livraison de leurs éditions. On 
ne peut s*étonner de voir cet auteur Tobjet de travaux si multipliés, 
quand on réfléchit au rang qu'il occupe dans la littérature arabe. 
Ibn-Kkaltikan était un jurisconsulte du IS** siècle , qui passa sa vie 
dans la magistrature et dans renseignement. Il avait recueillî , pour 
son pr(^e usage, pendant de longues années , sur un grand nombre 
de personnages et sur leurs œuvres, des notes dont il finit par faire 
on dictionnaire biographique. Les Arabes possédaient déjà, avant lui, 
de nombreux ouvrages de ce genre , mais qui étaient tous consacrés 
à des classes particulières, à des sectes, ou aux hommes marquans 
d'une ville. Ibn-Khaliikan, le premier, entreprit une biographie géné- 
rale ; H s'était proposé d'en faire délix rédactions, d*abord une plus 
courte , ensuite une plus détaillée ; mais, pendant la composition de 
-^son livre , il abandonna cette idée , et fit entrer dans la partie qui 
roccupait alors, les matériaux qu'il avait destinés au second ouvrage. 
Ce changement de plan introdnisit nécessairement un peu d'inégalité 
dans l'exécution ; mais ce défaut n'empêcha pas son livre de remplir 
une lacune qui devait être fort sentie. Il eut le plus grand succès , et 
servit de modèle et de base à un grand nombre de supplémens et de 
continuations. Ibn-Khallikan s'attache moins à suivre pas à pas la vie 
des hommes dont il parle , qu'à montrer leur esprit par des extraits 
de leur poésie , et leur caractère par des anecdotes. Les nombreuses 
citations de vers dont il a parsemé son livre n'ont que peu d'intérêt 
pour nous, car les poèmes arabes, à partir du second ou du trmsième 
$iècle de l'hégire , ne sont que des pastiches de l'ancienne et belle 
poésie du désert ; mais ses anecdotes ont une grande valeur , en ce 
qu'elles nous fournissent une infinité de traits du caractère arabe et 
de détails de mœurs. Cet ouvrage sera toujours un de ceux qa'oa 
consultera le plus dans toutes les recherches sur l'histoire politique 

' Ibn'Khallikan's Biographical Diclionaryj translated from the arable by 
the baron Mac Guckin de S'ane. Paris 1842, in-^. 
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et littéraire des Arabes, et avec â*autant.plusde huit que M. de Slane 
l'a complété par un commentaire qui est un modèle dans son genre, 
parce qu'il donne au lecteur tous les éclairciaaemens dont ilabesoin* ; 
sans étouffer l'ouvrage original par la répétition de ce qui est connu 
ou par des additicms étrangères au sujet. La traduction, qui parait aux 
frais du comité de Londres, formera quatre Ydumes. 

IVL Gureton' a publié à Londres le texte du premier volume de 
Vhisîoire des sectes religieuses et philosophiques, par SkarisiiinL Ce 
volume contient les nombreux prolégomènes de l'auteur et les cha- 
pitres relatifs aux sectes musulmanes, juives, chrétiennes et persanes. 
Le second volume , qui doit termiaer l'ouvrage, est sous presse et 
contiendra les chapitres sur les Sabéens, les écoles philosophiques et 
les superstitions des anciens Arabes; c'est une édition correcte et bien 
exécutée , d'un livre important et rempli de difficultés. La société des 
texties de Londres , aux frais de laquelle elle parait , ne pouvait pas 
choisir mieux pour commencer sa collection. 

M. Yeth* a publié à Leyde la. seconde partie de l'ouvrage de 
Soyouii , sur les noms usuels des Arabes» Cette livraison comprend 
la fin du texte de So^couti ; elle sera suivie d'une troisième qui con- 
tiendra les prolégomènes de l'éditeur. 

M. de Hammer ^ a fait paraître , dans plusieprs volumes des j4n* 
nales de FienaeyUn travail très-éte du sur la géographie de Vuirabie^ 
dans lequel il donne , par district et pai* route , une liste infiiûinent 
plus complète ^ue tout ce que l'on possédait ^ des noms de lieux, de 
montagnes , de fleuves , etc. de la presqu'île arabique ; il ajoute des 
rei^seignemens nouveaux sur les lieux les plus remarquables» corrige 
les orthograplies erronées do $^ devanciers, et le soin qu'il a d'ac- , 
compagner cliaqne nom de son orthographe en arabe augmente de 
beaucoup l'utilité de ces recherches, pour lesquelles il s'est servi des > 
meilleures sources orientales tant impiimées qu'inédites, 

» Book^ ofraligiom and pliiiosophical tecU; hj Multaasifd al Sliai«8t«n^« 
Now fîrst edi^d by t^ Key. cureloç. Lcjodont ISf?» in S"» vo|*.i. ;/ 

* Pars reliqua lihri As-sojatil de nominibus relativis inscripti Lubb^al' 
Lahabs edidit P. J. yelh.-Lugauqi, la^, IM", . . 

fFicner Jahrbiicher, yoi. ^l'^b, , ... 
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M. TiriAerg « à fait imprimer à Upsala dès extraits (^^Ibn-^Khal-- 
doùn , relatifs aux croisades , en les accompagnant d'âne traduction 
latine. Cette partie dé l'ouvrage â*Ibn-Khàldoùn n'est qu'un extrait 
du grand ouVrage ^Ihn-alAihir^ et chaque publication de ce genre 
né fait qifaugimenter le regret de ce que lés matériaux nécessaires 
pour une édition côniplète d'ïbn-al-AtKr n'existent pas encore en Eu- 
rope. Les bibliothèques de Paris et de Leyde en possèdent quelques vo- 
lumes , et le gouvernement français en a fait copier à Constantiriople 
quelques autres qui soiit destinés à entrer dans la collection des au- 
teurs arabes sur les croùsades, dont M. Reinaud est chargé par l'Aca- 
démie des inscriptions 5 mais il sérd^t extrêmement à désireir qu'un 
gôuvememeût ou idi corps savant se procurât une copie exacte et 
côllâtionnée de FouVragé entier , et le fit publier ; car Thistoire du 
khalifat est peut-^tre , de toutes les parties de la littérature arabe , 
celle qui a fait réceinmeul; le moins de progrès et qui a le plus 
d'avenir..,.. 

Les nombreuses éditionis et traductions du Koran qui ont paru pen- 
dant les dernières Minées ont dû considérablement étendre le cercle 
ded lecteurs dé ce litre, et faire sentir le besoin de nouveaux secours 
pour l'étudier. M. Flûgel, à qui nous devons Fexcellente édition sté- 
réotypée de Leipzig, vient' de publier dans la même ville une concor- 
dance du Koran , ouvrage indispensable à tous ceux qui s'occupent 
de la littérature arabe ,- et qui remplacera avec avantage le Noujoum 
al Fourkan, publié à Calcutta , dont l'inage n'était pas très-commode, 
et qui, de plus, était devenu extrêmement rare. Un autre travail, qui 
se rapporte au li.oran , et certaineihent lé plus considérable dont ce 
livre a été l'objet depuis bien longtems, est annoncé par M. Fleischer : 
c'est une édition complète du célèbre commentaire de Beidhawù 
L'auteur de cet ouvrage s'est appliqué à réunir tout ce que Tes com- 
mentateurs antérieurs à lui contenaient de mieux sous le double rap- 
port de l'interprétation grammaticale et de l'explication des traditions 
qui se rattachent an Koran et qui servent à nous en donner le sens. 
M. Fleischer né pouvait' diieiix dioisir parmi fiimdnbrablë foide des 

' Expcdilioncs Francoram ex /SH'JShaidUnOftH^ToTiûieii: Upsal», 1841, 
iii-4*. ' 
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GODQQaventâteurs dti Koran ; mais c*éM un ovtvMgé d'uî^ étéïi3«te fort 
considérable > et dont la pnblioatloiï a besoin d'être ^^ourag^ par 
tous ceux qui prennent de l'intérêt aux progrès dé la littérature 
«tibe. 

2. Progrès dans Péhidè de la langue Hfmiarite. 

L'étude de la langue himiariîe , qui se rattache si étroitement à' 
Celle de l'arabe , a fait pendant Tannée dernière quelques progrès.' 
D*un côté , tes inscriptions trouvées dans lé midi de TArabié par 
MMT. Wellsted et Crutteiiden ; de Fauti'e, la découverte delà langue 
èkhheli^ faite par M. Fresnel, avaient attiré déjà l'attention sur la 
langue himiarite, que l'on ne connaissait que par le peu dé renseigne- 
liiens que les arabes nous en donnent. M. Gesenius' a, le premier, 
essayé l'interprétation de Ces inscriptions et la lecture de l'alphabet 
himiarite. Bientôt après , M. Rœdiger * a piiblié , sur le même sujet,^ 
des recherches qu'il aVait faites de son côté et en même tems que 
M. Gesenius. On ne peut trouver étonnant que ces deux savans dif- 
fèrent sur quelques points dans une matière si neuve et si obscure, 
et cette différence même doit inspirer plus de confiance quant aux* 
points beaucoup plus nombreux sur lesquels ils sont tombés d'accord. 
On ne peut guère douter, aujourd'hui que la curiosité est éveillée sur 
ce point, qu'on ne parvienne à se procurer des copies du reste des 
inscriptions himiarites que l'on sait exister , à compléter les études 
commencées sur la langue ekhheli , et à obtenir par ces moyens la 
solution certaine des questions qui restent douteuses. 

3. Progrès dans Tétude de 1^ langae persane. 

La littérature persane s'est enrichie d'une nouvelle grammaire % ' 
que des circonstances particulières rtconimarident à Tintô^êt' dès 
orientalistes. L'auteur est Mirza Mohammed Ibrahim de Schiraz , 

' Veber die HihjaritîscfteSpracîie éàd Si^Krift, vbtt Dr. W: GesetiiiiS. Italie 
1841, in-8". (Tiré de la Gazette tilt, de Halle.) 

« Fersucheufibcr di^ Hif^ariUt^^^^^ckrifl'MQnwneiiCe^ von Fr.' K. ¥XBéir 
ger» Halle* 1341, in-8x».. , . . , , 

3 A Grammaro/lhePerMaiKkl4mga(fggplasprVt^^ 
LondoD, 1841, in-S*. 
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2V^a PROGBkS t>B5 ÊfÇDKS ORIENTALES , 

qui, aprèis avoir reçu use éducation savante en Perse, estireno en 
Angleterre» où il est entré au service de la compagnie des Indes , 
comme professeur de persan au collège de Haileybury, et a acquis 
une connaissance très étendue de la langue anglaise. Son but, en 
composant sa grammaire, a été moins d*exposer les règles de la 
langue des livres que celles de la langue parlée ; mais son ouvrage 
n'en est pas moins cligne d'être étudié par les orientalistes euro- 
péens , non-seulement parce qu'il indique quelques règles qui ont 
échappé à ses prédécesseurs, ou qu'il corrige quelques fautes dans 
lesquelles ils ont pu tomber, mais encore parce qu'on y trouve des 
locutions particulières à la langue parlée , dont on entrevoit déjà l'u- 
sage dans les ouvrages classiques , quoique irrégulièrement et excep- 
tionnellement. Une grande partie du volume est remplie d'exercices 
de syntaxe en (arme de conversations. Celte métliode est peut-être 
moins commode pour une étude sérieuse que ne serait un traité en 
règle ; mais personne ne lira cette partie de l'ouvrage sans en profiter. 
Les travaux dont la littérature persane est l'objet paraissent avoir 
élé diriges, pendant l'année qui vient de s'écouler, plus particuliè- 
rement sur le Livre des Rùis de Firdousi, et l'ardeur avec laquelle 
on recherche aujourd'hui les traditions populaires de toutes les na- 
tions explique facilement cette préférence. Le second volume de l'é- 
dition de Firdou5i\ qui fait partie de la collection orientale publiée 
par l'imprimerie royale, est achevé. Il comprend les épisodes de 
la guerre du Hamaveran , de Sohrab et de Siawusch , et le com- 
mencement du règne de Keï-Khosrou. MM. de Starkenfels et de 
Schwarzhuber* ont publié à Vienne une traduction, en vers alle- 
mands forts élégans , de l'épisode de Firdousi qui se rapporte à la 
guerre de Kél-Kaous dans le Mazenderan , et l'ont accompagnée 



' ir Uvr4 des Rois par Firdousi^ publié par J. Mohl^ t. ii, Paris, 1842 
tn-folio. 

■ ' -K'ei^nwvuin Mastndtràn ausdem Schaknamth dti Ebal^Kùsim Mans^ 
sur el Firdewsi metrisch uehcrselz, von V. W. Edlem Yon SlarkenfWs und 
11ii;3R&iur vtaS^h^arzfeNibep. TiéBBe,mi; 111-8''. 
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FENIXANT l'année 1841. 20S 

d*aa Gonuoeataire. M. de Starkenfels ' seul a fait io^iriiner , un peu 
plus tard, aussi eu vers allemauds, une traduction libre de Vépi^ 
sodé de Z^l et de Roudab^K M. Afflthor * a fait paraître à Ley)zig9 
sous le titrç de P^ix de l^Orienty un recueil de pièces arabes et per** 
sanes rendues en vers allenaMds, lequel comprend » Qntre nei^f 
makamats de Hamadani et une collection de sentences t les< éph 
sodés du règne de Djemschid et de la naissance de Zal , tirés de Fir- 
dousL On est étonné de rexactitode de ces tr^iductions de. H. Am- 
thor, quand on pense i la dtfficuUé de rendre littéralement la poésie 
en vers. AJ. Amthor vient de publier, conjoiateme&tavecM. FriischS 
un i^ecueil semblable de traductions en vers latins^ dans leqtMil il a 
inséré des morceaux persans tirés de Djelalledin^Roumi et de Sadù 
des poésies arabes empruntées à la Chrestomathie de M. Grangeret 
de Lagrange, et deux épisodes de Firdousi rendus en hexamètres .b-< 
tins : ce sont ceux de Kaioumors et du combat de Rustem avec h 
dragon. 

C'est aussi à la littérature persane que nous sommes, avant tout, 
redevables d'un de ces grand ouvrages dont M. de Hamiaer-PurgsCall ^ 
enrichit depuis longtems la littérature orientale : c'est Vkisioire des 
Mongols dePerset faisant suite à son histmrectes Mongols de Russie* 
Le l*"** volume, qui vient de paraître, €omiR'end,ea 5 livres, l'époque 
écoulée depuis Djenguiskan jusqu'à Baidon. Il ^t accompagné par* 
tout de notes, de renvois aux sources et de pièces jvsliicaiives. L'his* 
toire des Mongols est une des parties des annales de l'Asie qui ont 
été, de notre tems, l'objet des travaux les plus remarquables. Les 
recherches de MM. Rémiisat , d'Ohsson, Quatremère et de M. de 
Hammer lui*-même ont jeté un grand jour sur ses différentes phases; 



» :$al and Rndabeh» Fret nach dem persiscken, Vôn WeiÉS Edleill, ton 
SUXkeDfèlf. Vienne, 1841^ in-8°. 

» Klœnge aus Oslen, uebcrscit, von Ed. Amthor. Leipzig, 1841, in-8». 

' Horll persici H arabici^ Irmstulerunt S. AmUlorus et A. Fritschius. Me- 
locabl, 1842, iihS». 

* G€schicJUe der Ilcluine, das isl der Mongolen in Persien^ von Hammer'* 
PurgsUU, Darmatad, 1842, in-8«, vol. i. = 

m* SÉRIE. TOME Vra. — N* Û6, 18ft8, 19 
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tnâis cette mine n'est pad encore épuisée. On trouTé partout, dans fe 
yoiame de M. dé Haihiner , d^ nonv^Mix faits qti'iine lechire im- 
mense fui a fournis , et Tdn y suit aVec un intérêt toujours soutenu 
lé tableau de cette fioriible époque où la èitilisation du kbafifàl petit 
sons tme des conquête^ les ^us barbitres dont Thistoiris â!t conservé 
tesouYenif. 

Avant de quitter feà littératures des pays musulmans, fl me resté 
à t^^rlei' de quelques éétreprises 6nportantes qui de rapportent à leur 
éiiâetâble. L'administration de l'école des langues ofrientales tivântès 
dé Paris a eu fheureuse idée de commencer la pubKcation d'une 
C(Aéctlon de ChresVûmaihies ' qui embrassera les principales langues 
modernes de l'Asie, et qui, par l'importance et par l'étendue des 
inoreeauK c&oisis, parait destinée k rendre les plus grands services à 
hf 'littératm'e orientale. Lès premières livraisons de quatre de ces 
ohrestoma^es ont paru jusqu'à présent La chrestomdthie turque- 
occidentale de M, Jaubert commence par la relation de l'ambassade 
de Mohammed Effendi^ qpii fat envoyé à la cour de France en 1720, 
et dunt le rapport fut jugé assez intéressant pour être inséi^é dans 
les Annales officielles de l'empire ottoman. Le rapport de Seïd-fFa-^ 
hid-Kffeadi sur SOU atfubassadé en France dans l'année 1806 form^^ 
la seconde livrtooB. La chreslomatlde turque^oocidentale de M. Qua*- 
tremère coDunence par deux traibés du tâèbrè visir AU*Schir\ dont 
l'un porte le ^e de Dispute des deux Langues ; l'jiutre, d*Ifistoire 
des rais de Persei Qudques autres ouvrages à^Alt-Schir et des ex- 
traits AtB mémoires de Baber^ du Miradj et d'autres ouvTi^s dassi* 
ifnes, t^îomenmt cette ehrestoitiathie, qui serti acoompa^ée d'une 
tradoèliaD, de cdmntentdres è( d'une vie d^Aii'^SvhiriBi formera 
un corps de littérature turque-orientale plus considérable que tout ce 
qni a été publié jusqu'ici dans ce dialecte. La chrestomathie persane 
eemmettoe psr bt vi^ de Djenguiskan.fvhliée par M. Jaukert^ Cette 
partie de Mirkhond était restée inédite jusqu'à présmit Enfin le pro^ 

' dfireslomathies orténtàtès, otf recueil de texiëtf at'àbés, turcs, péVsaiis, grecs 
modernes, arméniens et indostani, publiées sous les auspices de M. le miftisttie 
dé rihstructioii publique, et par lès soins dé Mm. leà proFés^e^its dé fÉcole 
royale et spéciale des langues orientalèir Vfranfês; Paris, f§lïi Itl-^S*.' 
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mier fascicule de la chrestomathie arabe moderne^ par M. Coussin 
de Perceyal, noa» doime lin e^ttrait très étendu dn roman d^Antar. 
L'Acàdânie impériale de Vienne a ait publier par M. Krafft ■ le . 
catalogue des manuscrits arabes y persans et turcs de sa bibliothèque, 
et léiûâme ^vasttrafaiUe dansce moment au catalognedes manuscrits 
orientaux delà griuide bibliothèque de Yîennç, Time des plus ndtes 
de TËurope. Oh ne peut qu'aipplaikUr an zèle que montrent la plu- 
part des établissemens consacrés à la science, pour faire connaître les 
trésors qui y sont déposés, et rous^ apprendrez af ec plaisir que M. le 
minislre de Tinstmction publique a chargé Al. Longpérier de publier 
le catalogue complet et raisonné dés médailles orientales dû cabinet 
dv roi à la bibliothèque de Paris. i!d. Longpérier accompagnera la 
description de chaque médaille de notes historiques et géo^aphiques, 
et cŒnfrfétera son travail par la notice dès pièces qui manquent Pi- 
core au cabinet, et qui se trouvent dans d'autres collections; de sorte 
que Ton peut maintenant espérer de voir paraître ime histoire com- 
plote de la numismatique orientale. 

Le gouvemement danois, qui a donné de si fréquentes preuves de 
son mùxmr pour la science, a nommé une commission chargée de 
faire connaître, par des notices et des extraits, les manuscrits inédits 
de la bibliothèque de Copenhague, qui est très riche en ouvrages 
sèmndinaves et orientaux. Un des plus savans philologues^ de l'Alle- 
mâgne, M. Olskausen^ professeur à Kiel, est chargé de la partie 
orientale dé ce travail. 

Enfin M. le banm Rousseau * a puMié à Alger un dictionnaire 
biographique des meilleurs poètes arabes y persans et turcs. Cet ou- 
vrage, préparé par le père deTéditeur, il y a vingt ans, pendant son 
séjour à Alep, contient quelques données nouvelles, et l'époque où il 
a été composé explique pourquoi il est loin d'être aussi complet que 
rémt actuel Âe lios é«dâigft pourrait le fiâre désim*. 

> Die àrabîschen, persichen und lûrkiscken Handschri/ten der K» K.Akor 
demie, von A. Krafft. Wieo, 1842. 

* Parnasse orietUal, ou DlctioDuaire des meilleurs poètes de Forient, par le 
baron Â,Roiu9ea«.>lg9^ 1^1 1 in* ^^ . 
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4. Progrés dansTétude de la langue arméDîeone. 

La littérature arménienne s-est enrichie de Vhijtoitê de. V Arménie 
parJeanCatfwlicQSytniimiQ par M. Saint'^Mariin \ et publiée, aux 
frais du ^gonveruement français, par M. Lajard. Jean Catholico^était 
patriarche d'Arménie à la ûudnQ^ctaacoinmenci^iieQtda 10^ siôde. 
IloOfiimence son ouvrage par un exposé rajnde de l'ancienne histoire 
de l'Aimmie, entre dans de pins grands détails à partir de la m(»tiéda 
5° iiiècle, où (init Touvrage de IVloyse de Rhorène^ et termine par un ré«- 
cit très développé des événem^nsaocomplis pendant la durée desa iongue 
vie, auxquels il a pris lui-même, comme homme d'état, une part très 
considérable. La traduction de M. Saint-Martin est ti*ès littérale, et 
elle a été publiée avec le plus grand soin par Al. Lajard, qui y a ajouté 
une introdue4ion, des notes et une table des matières. Cet omTage 
forme le second volume de la coUectioai des ceuvres posthumes de 
M. Saint-Martin, que le gouvernement, dans sa juste apprédation de 
la grande perle que les lettres ont soufferte par la mort prématui^ 
de ce savant, fait publier aux frais de l'État. Leur position géo^a- 
phiqiie naettait les Aiméniens dans un contact forcé, tant avec les 
Persans qu'avec les maîtres de l'Asie^Mineure, et les malheurs con- 
tinuels, de leur pays obligent lem*s historiens à parier d'événemens 
bien plus importàils que ceux que fournirait l'histoii^e de leur nation. 
M. Saint-31artin a monlaré dans ses mémoires sur l^ Arménie quel 
parti on pouvait tirer des historiens dé ce pays pour combler la 
grande lacune qu'a laissée dans l'histoire la destruction des auteurs 
persans antérieurs à l'islamisme, et quel jour ils pouvaiait jeter sur 
l'histoii^e de l'Asie moyenne; Jean Catbolicos est une des principales 
sources où il a puisé. 

5. Progrés dansTétude de la langue bactrlane. 

En quittant l'Asie QccideintalB eten nous tournant vers J'IndCiUDUs 
trouvons sur notre route un pays qui, depuis quelques années, a 
fourni aux savans des matériaux pour les découvertes les plus eu- 



' Histoire d* Arménie^ pat Je patriarche Jean VI, dît Jean Cathblicos , tra- 
duite par M. F. Saint-Martin. Paris, Imprim. royale, 1841, iïi*8". 
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rieuses, et dont M. Wilson * vient de faîi*e Fobjet d'une pnbficatîcm 
consïAërMe sons le titre A'Jfiàna, Tcrtitle monderait que Thistoire 
dé la' Bâctrfane restait , il y a.peu de tems encore, parmi les parties 
les plus obscures de rhistoirc de l'Orient. On possédait qudipaes mé- 
dailles de ce pays, auxquelles on était embarrassé d^ass^ôcî^ une date, 
et Ton mouvait dans les auteurs chinois quelques indications sur des 
dynasties barbares qui anrài^t succédé au^ rois grecs; niais rien ne 
proràettàit de notitelîes lumières sur la fin de-Faupircbactrien et 
stiî* i^n'Sc^t pendant les siècles suitans, lorsque tout à coup un con- 
cours de Circonstances extraordinaires a fait affluer, dans T Afghanistan, 
des Européens de presque toutes les nation^r^^t leur hifatigable aetî«- 
vite a découvert eii peu d'années une immense quantité de monu- 
mens. On a fouillé de nombreux iopes^ dont on connaissait, il y a 
trente ans, à peine l'existence, et Ton a trouvé, tant dans ces cons^ 
tructioàs que dans la terre même, des inscriptions et des quantités 
inouïes de médailles bactriennes, romaines, persanes, indiennes et 
d'autres d'une origine barbare, couvertes de légendes en caractères 
alors inconnus. M. Prinsep, qui, dès le premier moment, avait pres- 
senti l'importance de ces découvertes et consacré une grande partie 
de ses veilles h les faire connaître, a eu la gloire de lire l'alphabet 
qui se reproduit sur le plus grand nombre des médailles barbares et 
de porter h lumière ditns ce chaos. Après lui, MM. AVilson, Lassen, 
Jacquet, Mionnet, RaouKRochette, Grotefend et autres savans ont 
classé, publié, commenté et en grande partie expliqué ces restes de 
{^antiquité. Les médailles romaines et persanes ont servi à Êxer l'âge 
des topes, les médaifies bactriennes ont rétabli la liste des rois grecs 
de ce pays, les médailles barbares ont fait connaître les dynasties 
baetro-^ythiques qui ont renversé la dominatioa des successeurs 
d'Alexandre, et les médailles indiennes ont confirmé ce qu'on pouvait 
pressentir, d'après les recherches de M. Rémusat, sur Véxtension que 
le Boudhisme avait pds à l'ouest de Flndus. C'est peut- être la pre- 
mière fois que la numismatique nous tient lieu des annales d'un pays 
et suffit pour nous enseigner les grands traits de son histoire ; elle 

' Ariana antiqua» A descriptive acôoant oftke antiquities and coins ofAf* 
ghanisfan, by H. H. Wilson. London, I8i51> in-4". 
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^o^ ifKtf^itre lecj dii^rent^ races qui o^ p^^oipiq^ .4qi9 ta ^- 
tn^Çt les jrévqlationa que U religioa y a /suivies, e^t tes ob^u^iepteii^ 
que la laçg^e e% la civilisation y ont épronyés. La coiapaigBiç des Iii- 
d^, VQulaat cpntribuer à Tavancement de cett^ branche de Tarphéo- 
logie orientale, a chargé A). Wilson de publier la coUecHo^n de nié- 
dailles et â^ antiquités kactri^nneSf doQt elle est ppx>prié^r6. Cette 
collection a été formée par M. Masson, pendant un s^iir de pfaiâeurs 
années dans TAJ^baniistan, ai} prif de mille fatigues et de d^gersde 
tgii^ sorte. C'est lu plu4 belle qui existe» et die se compose de plus 
de 30,000. médailles. L'ouvrage de U. Wilson est divisé en quatre 
parties, dont la if' contient V histoire 4es dédom^enes 4esaiaiquités 
b(içtriet9^s i la 3% vm médire détaillé dç M. Masson SMr les topes 
de V Afghanistan} la $% un exposé des idées de M. Wilspn sur la 
g^pgr0p^ie anciei^ne des pays qui séparent la Perse et rin4e, et la 
4^1 la description pt la cU^sification des . rnédailles de toutes eq;)èçe 
qu'on y a trouvées, la lectnre des légendes^ autant qu'elles ont ét^ 
déchiffrées jusqu'à présent, et un nombre coni^idérable 4^ planches. 
Les r^berches dont ces antiquités sont Tobjet nf sont pas encore ar- 
rivées à leur terme : il r.este des leçops incertaines, des alphabets et 
des langue^ à déterminer, des légendes sanscrites à expliquer ; pais 
o^n ne peut douter qu'à Taide di^s méthodf» si ri^goureu^es qu'on ap- 
plique aiypur^'hui à ces étud^sf, on ne parvienne à fendre toutes 
les questions qui s'y rattachent, JL'ouv^age ,d^ 1^. Wilsop y contribuera 
puissamni^t» npn-seul^pMyat par les éclairjciss^ei^ nouveaux qu'il 
fpufnit, m^is par les matériaux inédits qu'il Uy^^ au public savant et 
par la précision av^ l^q^e il pose le$ pr^biéu^Ç^^ r^oudre. 

Le cdoitei Syhtfs * a pofaiié, d'^ifaord dans le Journal de la Sodété 
asia^que de Londres, et«nsuite à -part, un mémoire très-étendn diii$ 
lequel i\ tâche de prouver que<le Bouddhisme a précédé le JBrahma^ 
nifme. Ce n'est pas la première fois qu'on cherche à établir o^te 
opinion ; mais, jusqu'à présent, ceux qui 4a maintenaient s'atlachaieat 
à rhypothôse d'un Bouddhisme ancien, dont celiû que nous connaîs- 

• A^ofes on the religious, moral and political stafe of India hefore the 
■Mjohmnedan invusion^ by lieut.-coi. Sykes {Journal of (he roy^l asiatic 
son'fly. n. xii). London, 1841 > in-S". 
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Pow^P^l^^^i^^f l^^^i^H^Ni^^^ d*ua fiovi,d4M9JKMB «Ktàrieitr, prend 
ce}fii 49 Sahi^mpi^^ So^r. j^e p^Rçor !^ .t$^ ,^^ fir^roaniagy « «« w . 
fondant surtout sur les renseignemeni^ hw^^ W^ h JP^r^peirJki fit : 
sur Tabsence d'jnscrj|>tiops f^i)$€pi|^ d'une ai^tûmité i^Qii$id^a)^]|e. 
C'est une thè^e b^,^ , ^p fso^i , Oî^é l'art jatcf l^^quéf, ^9 esj, pri- 
sentée, a peu de chance de se soutenir contre les difiKçulté.s dont cha< 
cun est frappé au premier abord ; niais de pai:eilles discussions sont 
toujours heureuses pour la science , parce qu'elles provoquent l'exa- \ 
men plus attentif de tout ce qui peut contribuer ^ porter la luàiière 
sur lés points contestés ; et, dans le cas dont il s'agit ici, ces ppiiVt3 sont 
dé 1^ plus grande importance pour l'histoire de la civilisation , des 
religions et des idées métaphysiques. 

.6. Frpçrè3 dans yéla^eàfi}^ ^W^P Pf^'^iH^ > . 
On a publié peu de textes sanscrits dans Tlnde ; « ttdm il tfdl 
est venu en Europe qu'ui(. fei|l ,qp Ç9t Viij^^il dp. Mahanataka^ 
donnée par Kali-Krishna \ (î*e§t up drapoie doçt ^€|.lf]D^^çt.pîjt J^ fpÇjj^ 
que celui du Kamayana, et àont Tauteur n*est pas co^nu. Qi^ prét^ 
que Kalidasa l'a revu; mais les fables doq,t cette tra^tioi^eçtçptpuri^e , 
lui ôtent toute valeur. Ce qii'il y a de (iertaii, c'est (jue l'ouvjcftge e?t 
très populaire dans les écoles l^rahoiapiques. h^ ipabar^ja £^ff\ir, . 
KHsIma a ajouté au ]^p.^ UUQ introtduçiioin ^nghm ^t q^lqviei^ 
notes. Oa yoif dan^. 1^ préfjjcj^ gi^'jl ep a.4^2^ été|ii( ^n^ ^^itifw q|| 
caractères i^r^^,, g^| p?rai^ ^§.4it nopibrci d« ^m oavrftge» qn); 
publiés ^s Flf^^e, ^m% r^(â»efiti^pea«eat iafionausaiiKSuKDpéauB; 

ll^. fiolt^v^çLim^, ^ PJVMé^ un tW^d\eiaLf^k9idUiJ4aheMakU€t 
du Saîwm^y .relmtfs à Indna. Cas Hiorte^nx ont^^ l'întérdt , eq 
ce qu'ils jçpoatr^t son» quelle; fonkiel'i^Mipée indieDAe: a repi^ésent^ 
cette diyûpfé:, i^i )Que, qn rote ai eaifiidériMedaQftles hfmiuMi.dcf» 



* Maka Nalaka» a dramalic hûtory ofking Rama by Hanwnal: Iransla" 
ledinlp en^lifhfram the original sff.nscrUa, bj ipa}iaraja, KalVKl!i4>JDA ^* 
hadur. Calcutta, 184Ô, in-8^ 

« Indrayidschaja. Eine épisode def 3fahabharat^. , hf^itm^S^l]^ XOn 
HoUzmânn. Karlsnihe^ 1Ô41> in-Ô\ 



Digitized by VjOOQIC 



300 PROORËS I>KS ÊTtmEé ÔftïENtAtES , 

Védas. Le' même aiitafir a ftlt t>ariittre la traduction d^un épisode du 
Bamayana' et mie dissertation sur le zodiaque indien^ dans la- 
quelle il examine les p^nves qu'ont fait valoir récemment les défen< 
seursde Tantiquilé de ce zodiaque. 

lAgrammeùre sanscrite a été T^bjet de plusieurs travaux impor- 
tant. M. WUâon* dotot l'activité paraît redoubler d'année en année , a 
publié , à Londres , une grammaire^ composée dans le but de donner 
aux élèves un manuel plus complet que la grammaire de Yates et plus 
facile pofir Tusage que lés grands ouvrages de Forster et de Cole- 
brooke, et en même tems de simpliGcr la théorie du verbe sanscrit. A 
Paris, M. Desgranges, qui a été un des premiers élèves de M. Chézy, 
a mis la dernière main à une grammaire sanscrite très-détaillée dont 
il s*e$t occupé depuis de longues années ; son ouvrage paraîtra aux 
frais de rimprittierie royale et sera la première grammaire sanscrite 
pubKée^n France 

7. I^rogrés dans Tëtude de la langue palî. 

iDe tbus les dialectes dérivés du sanscrit , il n'y en a pas de plus 
important que le pali , qui avait été la langue officielle des dynasties 
bouddhiques dans rindc , et qui est encore aujourd'hui la langue 
sacrée du Bouddhisme , dans la presqu'île au-^delà du Gange et à 
Ceylan. C'est votre Société qui a, la première , appelé l'attention des 
savans sur le palf, en publiant V Essai de M H. Burnouf et Lassen. Plus 
taM, M. Olougfa a fait paraître , à Colombo, une grammaire plus dé- 
tayiée et tm diéiiûnnatrè ; M. Toniour y a commencé la publication 
du texte et delà traduction du Mahawansa, qui est un document de 
lai^oahaiiteitDportaiice pour rhistonreduBooddhiane; enfin M. Prin- 
sep a lu et expliqué les grandes et bdies inscriptions en pali ^ qui 
coiivreAties temple» soiiterraiiis de l'Inde, les^ piliers et le rocher de 
Guimar^.Une étude «de cette inqrartance ne pouvait refeiter jplus long- 
tems négligée parles savans du continent, et M. Spiegelvientde donner, 



• Brttsehsliirke ans diftn Ramajana von H^ahniki, neherscil von Hoitz 
mann Karlsruhe, 1811« in-S**. 

^' An introduftfo'fy tàillie ^rmnmar of Ific sanscrit langiùigf for Ihe usç of 
earfy sUulenh, by H. IL A\ilson. Londres, 1841, iri-S'. 
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SOUS le nom de Kammamha ' , ua petit traité sur Vordinàtîon des 
prùres bouddhiques. L'ouvrage lui-mÔ0ie,était déjà connu par la tra- 
duction de Buchanan et celle de M. Clough , et par l'analyse que 
MM. Burnoufet Lassenen ont faite. C'est le premier texte pali qui ait 
été publié en Europe^ M. Spiegel promet un dictionnaire palîy 
rédigé d'après tous les travaux publiés jusqu'à ce jour. 

..On peut espérer que la publication des textes sanscrits prendra 
dorénavant un grand accroissement en Allemagne , par suite de l'ac- 
quisition que le gouvernement prussien vient de faire de la célèbre col- 
lection des mamuscrits sanscrits de feu Sir R. Chambers. Cette biblio- 
thèque , qui se compose de plus de mille manuscrits , est,la plus belle 
qu'on ait formée dans l'Inde , àl'exceptJoA de celle que M. Cole- 
brooke y avait réunie et dont il a fait don à la compagnie des Indes. 

^.'Progrès dans rëttide an Ubécaln et du Kiiai. 

Pjinni les langues qui , par leur origine ou par leur littérature , se 
rattachent à l'Inde , il y en a surtout deux qui ont été, pendant l'an- 
née dernière, l'objet d'études nouvelles; ce sont le tibétain et le 
malai. M. le ministre de l'instruction publique a fait ouvrir, à l'école 
des langues orientales vivantes, un cours de îauf^ue et de littérature 
tibétaines, qu'il a confié à M. Foucaux, et que celui-ci a commencé 
par un discours «, sur l'état actuel des études dont cette langue a été 
l'objet. Plus tard, M. Foucaux a lithc^aphié , pour l'usage de ses 
élèves , un extrait du Kandjour, intitulé Le Sage et le Fou*, et l'a 
accompagné d'un glossaire. Le texte et la traduction allemande de ce 
petit ouvrage avaient déjà paru dans la grammaire tibétaine de 
M. Schmidt. Heureusement pour cette étude, les secours ne man- 
quent pas. M. Schroeter , missionnaire allemand dans l'Inde , avait 
composé un dictionnaire qui contient un recueil très riche de mots 



* Rammavakia, Uber de offieiis saeerdolttm huddhisticonuns paUcè primas 
edidit Fr. Sptegel. Bonn. I84I, in-8«. 

» Discours prononce d t ouverture du cours de langue et de liUerature 
tibétaines près la Bibliothèque royale. Paris, 1842, in^». ; 

' rasage el le fou, eitrait du Kanjour; revu sur rédjtîon originale et ac- 
compagné d'un glog8aire> par E. Foucaux. Paris, 1842, in-8«. 
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et de phrases tibétaines , et que John Marshman a publié , à Sei^am^ 
pour, <çn 1828, sous le titre dé Dictîqnnaîre 4^ la langup du Éou- 
tan. Plus tard, M. Csopa de Kôrôs, <juî , par lin dévouement hé- 
roïque , est parvenu à' acquérir une connaissance très étendue de la 
langue et dé la littérature tibétaine , a publié , à Calcutta , en i829 , 
un dictionnaire et une grammaire qui ont fondé Tétude de cette 
lançue. M. Schinidt, dé son côté, a fait paraître , à Saînt-Péters- 
bÎDurg, en 1839, une Grammaire tibétaine^ et' il vient dé publier 
un dictienxtaire^ de cette même langue , dans lequel les matériaut 
dont s'était servi M. Csoma de Kôrôs se trouvent classés daîns un or- 
dre beaucoup plus commode et augÈaentés d'aiiditîôns tirées des 
sources originale^. 

La littérature malaie ta s'enrichir de la publication des codes 
maritimes 'ke^^diacca^ de Macassttr\ de Kedah et des JSoughis^ 
que M. Dulaudér a troiiv>és dans la biUiothèqae:4e ia Société asia- 
tique de ^Londres, et qii'il va insérer, accpmpagni^s d'pne traductioij, 
danslal)elle collection des lois ;niaritimes de Si Pardessus. Le pli^s 
auçien de ces codes çst celai <ïe Malaçca, qui f/at compilé', vers la fia 
du 13* siècle, par ordre i3^u sultan Mon^mmeçl Schâh., premier 
prince musulman de Malaccâ ; il faut, toutefois , fau^e remonter Vo- 
rigine de ces lois àî une date beaucoup p^qs liante, car la charte qui 
les accompagne atteste que lès coutumei^ qu'elle sanctionne furent 
conservées , pendant des siècles , par la tradition, prâje , avanj; d*être 
mise§ par écrit. Le seul de c(^ codes qui ait jamâij? été publié est ce- 
lui déç Èoughis, dont le texte a été jmprimé à Singapour, en l'832 ^ 
et dont Raffles a donné un extrait àeinssâ. D'^scripûoh de ^ai^a. L'im- 
primerie royale à fàifgrayeH pour (a réimpression de ce code', un 
corj)S de éaractères boughis, et elle fait préparer, dahs ce moment , 
un caractère jat^anais. ' " ' 

Là langue et Thîstoire des Malais ont été , dans ces dernières an- 
nées, Tobjet des recherches les plus sérieuses. M. de Humboldt , dans 
sQiji grand ouvrée siir la langue J^w*, a démontré que la Tai^ Ria- 
laie s'était étendue, sur toute la mer du sud, jusqu'à liadagàscàr. 



• Tibetisch-Dei^hcf ffTortcrbuc^ ^ Ton Scbmîdt. $t-?étei^bourg > ^^^ ; 

iii.4\ ■ ' ■■ '"■". ■'■;'.' 
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Maintenant, M. d'Eichthal' essaie de prouver, dans nn mémoire 
fort cnrieox, qn'eOe s'est répandue de même sur lé continent de l'A- 
fngifet et q^e (a racf^ jaunp S>f^ J'on troave aujourd'hui, depuif la 
Nul^ie jusqu'en Sénégaml^ie, so^s le nom des J?oulahs^ n*est autr^e 
que I4 race malaie, |)*un autre côté , lu. Bopp* a entrepris de re- 
iponter k Forigine desf Malais, et est arrivé à la conclusion que leur 
langue était dérivée du sanscrit. Autrefois , quan^ qn voulait iden- 
tifier deux langues , on s'appuyait surtout sur les mots qu'elles 
avaient en commun; mais depuis que la philologie comparée a 
fût, grâce à une analyse plus savante, tant de progrès, on s'e^t 
^dressé, ayant tout, à la construction grammaticale des langues, et 
personne n'a contribué plus que M. Bopp, par ses admirables tra- 
vaux de grammadre comparée , i établir et k consacrer les nouveaux 
et rigoureux principes de celte analyse. Ces principes ont fourni à 
leur tour, pour la comparaison des mots, des règles tirées des lois de 
pernautation , et ont permis de reconnaîtra ayec certitude f identité 
des mots popf laquelle, auparavant, les connaissances ne (jurnis- 
saient que des indices douteux et souvent trompeurs, i^. Bopp, ^ 
l'aide de ces règles, a pf u pouvoir démontrer Tidentité du sanscrit ef 
du malai en renonçant entièrement à la comparaison des grammaires, 
et en s'appuyant uniquement sur les ressemblances qu'offrent quel- 
(jues classes importantes de mots, principalement les noms de nombre 
et les pronoms. C'est une questioij extrêmement grave , tant à cause 
de rimpqrtance historicjue du résultat qu'à cause du principe 
qu'implique la méthode employée par M. Bopp. Tous les procès 
qu'a fait^ |a philologie comparée tendent i établir quç la structure 
. grammaticale d'une langue ne s'efface jamais entièrement, et ce se- 
rait un fait jusqu'à présent s?ns exemple, qu'un idiome ayant perdu 
pntjèrement sa gracnijiaire et s'en étant formé une antre. 



* Histoire et origine des Foulahsoa Fellans , par Gustave d'Eichthal. Paris, 
1841, in-»», . 

* Ueberdie Verwandschaft der malayisch-polynesischen Sprachen mitden 
indisch-europaeischep, von Franz Popp. Berlin, 1541, in-4». 
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9. Procès d«n9 réludtfd^ki^gaefchj^Qt^. 

La Zf7'é*raf^<r^c&/7zoi5e,tantancieiuie que moderne, à été, pendant 
Tannée dernière, Tobjet de publications peu nombreuses^ mais d'une 
grande importance. M. Stanislas Julien a publié une édition dûTào- 
te-hing de tao-tseu ', accompagnée d'une traduction française et 
"d'un comniéntaîre..... 

5Ï. Julien paraît avoir senti le besoin d'entourer le Tno-te-Mng 
des lumières que peuvent fournir les autres TVea , car il annonce 
dans sa préface qu'il prépare une traduction de Tchoang-tseu^ phi- 
loiSophe du 4* siècle avant notre ère et l'un des plus anciens secta- 
teurs de Lao-tseu 

De notre tcms, M. Rémusat a publié un mémoire sur Lao-iseit^ 
dans lequel il a donné la traduction de quelques diapitres de ce phi- 
losophe, et M. Pauthier a commencé nnQ édition du texte même de 
l'ouvrage, accompagné d'une traduction; mais il n'a paru jusqu'à 
présent que le commencement de ce travail. M. Julien est le premier 
qui. nous ait fait connaître Lao-tseu par une traduction complète, 
laquelle est suivie d'un commentaire^ qui consiste entièrement en 
extraits tirés des commentateurs chinois les plus célèbres. Il a préféré 
ne nous donner que les opinions des Chinois sur son auteur, et ce 
système est d'une parfaite sagesse dans cette matière neuve et diffi- 
cile, où il s'agissait, avant tout, de livrer aux réflexions des Européens 
une traduction aussi fidèle et aussi peu empreinte de leurs propres 
idées que posssible. 

M. É. Biot a publié un Catalogue des tembïemens de terre, aj^ais- 
semens et soulèvemens de montagnes^ obsers^és en Chine depuis les 
tems anciens jusqu'à nos jours ». Ce travail, tiré entièrement de 
sources chinoises, est une nouvelle preuve de l'utilité dont Tétude du 
chinois peut être pour toutes les sciences ; car le peuple chinois est 
le seul de l'Asie qui ait enregistré, avec son esprit de méthode ordi- 
naire, tous les faits, soit naturels, soit moraux, qui l'ont frappé, 

• Lao'tseu'lao^e-king , le Livre de la voie et dé la vertu, composé par le 
phUosophe Lao-tseu, traduit et publié par Stan. Julien. Paris, 1843, in-S"*. 

* Dans le» annales fie chimie et de physique , IS4I. 
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M. Callery , ci-devant missioiyiaire, catholique en, Chine, a publié à 
Maçao, sous le titre de Sx^tème phonétique de récriture chinoise'^', 
un ouvrage en deux volumes, dont le premier contient des mémoires 
sur la nature de la langue et de l'écriture chinoises, et le second urt 
dictionnaire . dans lequel les mots sont classés d'après une nouvelle^ 
méthode. Tout le monde sait que les caractères chinois se composent 
eu général de deux parties, dont Tune indique la dasse d'objets à la- 
quelle le mot .appartient ; l'autre, la prononciation. La première par- 
tie est appelée généralement m^/c^Z ou clef; la seconde, groupe pho^ 
nétique. Les Chinois ont fait des clefs la base de leurs dictionnaires, 
usuels; ils les ont réduites, après beaucoup d'essais et de tâtonne- 
mens, à 214, les ont classées selon le nombre des traits qu'elles con- , 
tiennent, et ont placé sous chacune de ces clefs les mots qui en dé- 
pendent Ce système, qui permet à l'écolier de chercher chaque mot - 
sans qu'il ait besoin d'en savoir la prononciation, a été adopté par les 
Européens daiîs la plupart des dictionnaires imprimés pour l'usage . 
de leurs compatriotes. Mais il existe une seconde sorte de dictionnai- . 
res, dans lesquels on s'est servi des groupes phonétiques comme base 
de la classification. Dans ce cas les. Chinois rangent les mots selon les 
quatre tons et selon la rime ; les Européens, selon l'alphabet latin. 
M. Callery, qui voulait aussi prendre les groupes phonétiques pour 
base de son travail, a senti, avec raison, qu'aucune de ces deux der- 
nières méthodes ne pouvait servir dans un ouvrage destiné aux com- 
mençaiîs, parce qu'elles supposaient la connaissance de la prononcia- 
tion. II a donc appliqué aux groupes phonétiques le procédé qu'on, 
avait suivis pour les clefs. En classant ces groupes d'après le nombre , 
des traits dont ils se composent, il a obtenu 1040 divisions, qui rem- 
p^ceat djins son ouvrage, les 214 clefs ju^uelles» et les commençans 



* Sy^fenta phoneÛcUM scripUirce sinic(c,y aQtôfe J M. Callery. Macao^ 1841, 
in-8''; S^ toi. - 

fNittJdMM fi rti^estion de êe rappon, M. Callery a plibtié, sbiis ie (Ure d6<i 
Diclionnaire encyclopédique de la langue chinoise (Psris, chez Didot, in-4«'), 
le prdspectus-spécimen d'une traduction du célèbre dictionnaire Peï'weï- 
ijun-fpUjtqaHl ^e.pi:opose d^ fendre en entier: en Transis, 90 ['«ceomp^gmini 
de notes et de gravures. L*ouvrage doltfofmei? JO volaoïes. inni% .;.>;. 
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peuvent réellement chercher, dans son dictionnaire phonétiéiue\ les 
mots sans en connaître la prononciation. Ce n'est pas la première fois 
qu'on a essayé de changer la forme que les CUnois ont donnée eux- 
mêmes à leurs dictionnaires; déjà M. Gonçalvez avait publié à Macao 
mi "vocàiulairè dans lequel il réduisit les clefs à 127 ; mais toutes les 
modifications de ce genre, quand même elles simplifieraient Réellement 
lès pi-océdés, ce qui eât extrêmement douteux, ont tin inconvénient 
très grave; car uù élève qui a fait qudques progrès est toujours 
obligé d'avoir recours aut dictionnaires originaux , et de se familia- 
riser, par conséquent, avec leur classification. Lé grand perfectionne- 
ment doiit les dictionnaires chinois oht besoin ne consiste paâ dans 
une nouvelle méthode pour Tarraiigement des mots, car Cefle dea 
Cîhinoîs est» sinon parfaite, au moins suffisamment Simple, mais dans 
rinsertion d'un Nombre infiniment plus grand de ces mots doubles et 
de ces phrases toutes faites, qui forment la véritable difficulté de la 
langue chinoise. Il y a là une carrière longue à parcourir, et dans la- 
quelle les lexicographes peuvent rendre les plus grands services à l'é- 
tude du chinois* 

M» Batiti' iious a donné, dans la traduction du Pi-pa-tci, dtame 
dé la fin do la* siècle, un ouvrage qui est très propre à faire appré- 
cier en Europe l'intérêt qui s'attache à la littérature modemé des Chi- 
nois. Le Fi-pa-ki est une œuvre dramatique qui inspire à ce peuple 
la plus vive admiration, et llf. Ba2hi, après avoir fait ressortir, dans 
sa préface, avec beaucoup d'habileté, les progrès que le drame avait 
faits en Chine à cette époque, a complété ses réflexions par la traduc- 
tion très curieuse du feuilleton d'un critique bhinois qui discute les 
beautés comparatives de ce drame et d'autres pièces célèbres..... 

Il ^ a tin roman célèbre eu Chin'e, que k hai^ahl si ^t Conitaître 
en Europe, où il est resté longtems le seul représentant .de la littéra- 
ture moderne des Chinois : c'est le Hao^kicou-tchouan. L'évêqne 
Percy en découvrit une traduction manuscrite portugaise, dimt il fit 
une vemoD aoglaiBe sur laqueBe on le traduisit en JErançaîs et «a alle^ 



< le Pi-*pa'ki\ dû THistoire du lutli , drame eki&olB de KKo-tobg-Jda, tra- 
duit par M. Basin «tné. Bàrti \U\, Ut^%^. 
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niand. II y a qi^^els années, Aï. Davis en pobfiâ nné ftooTelle et 
^\m extitté ttàdiictioû angkide, sous le Utre de L'Urûon fortunée, «It 
1^. euiO^ âiktiâfj i\im ée te trâfdirire, de mwiTtôit, du ohindis en 

Ëflfin^ fe s<e»cobde et deraièrè pa/dë dé h Chrestomàthie cfUnoUè 
de M. BriâgÉàait * iat para à Maé»i €r n'est pas, comâie le titre poar«- 
tdit le supposer, un ehoix de tnoreeanx dé littérature, mais une série 
de ckapiû^es dàm^les^ttiels rauteur, tantôt sous forine de eonversatiofif, 
tkitôt pali^ des défimiîons on des pièc^ officielles, explique tout èe qpli 
est relatif II la vie érdiiiairé en Cliiaë. Il serait difficite d'énamérer Ibs 
nod^eiu {points qu'il iraite ; mais de qni peut d^Boer ime idée, de la 
riehesto de oe recueâv c'est ^e la table alpbd>éti(}ue qui t^inîde 
Tonvrage Contient plus de douze mffie tehnes techniques chinois. Oa 
toit aàsément de quelle utilité ce Myre dût ^è pour les £uiiopéens 
en Chine, et pour les Chinois qui étudient Tanglais; mais il est tout 
aussi intéressant pour les sinologues en Europe , parce qu'on trouve 
une grande partie dé ces termes employés dans les ouvrages chinois 
modernes, et qu'on les chercherait en vain dans les dictionnaires. Cet 
ouvrage est imprimé sur trois colonnes : la première contient le texte 
anglais; la seconde, la traduction en chinois, et la troisième, la trans- 
cription selon la prononciation de Canton. Cette dernière partie, qui, 
au premier abord, ne parait avoir qu'un intérêt tout local, est peut- 
être la plus importante pour la science, parce que les dialectes pro- 
vinciaux chinois qui ont gardé les finales des syllabes nous mettent 
en état de suivre la parenté qui existe entre le chinois et les langues 
de la presqu'île au-delà du Gange. Le Dictionnaire cochinchinois de 
Taberd, le Dictionnaire dudialeête du Fo^ien, par M. Medhurst, et 
la Chrestomàthie de M. Bridgman , offrent des secours de la plus 
grande valeur4)our cette étude. 

Telle est, messieurs^ la liste, aussi complète que j'ai pu la faire, des 
ouvrages dont la littérature orientale s'est enrichie pendant l'année 



* Hao'khieoU'tchottan, ou la Femme accomplie, roman chinois, traduit sur 
le texte original par M. Guillard d*Arcy. Paris, 1841. in-8o. 1 vol. 

' Â CMnese Chrestomàthie in the Canton dialecte by £. C. Bridgman 
Macao, 1841, in«4o (898 pages). 
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dernière. Elle est loin de cotnprendre tous les travaux qui ont contri- 
bué à mieux faire connaître l'Asie. Jlajuurais désiré dire quelques mots 
des découvertes des voyageurs et des artistes en Orient ; j'aurais voulu 
indiquer ce que nous devons à la belle collection des mémoires suc ta 
Russie asiatique que publié FAcadémie de Saittt*Pétersbourg, aux 
voyages de M. Wood aux sources de rOxus,de M. Boila ati Y^ned, 
de Al. Texier en Asie fttiiieure^ de iU. Ainfiwoorth en Annénie^de 
M. Grant en Chakiée, de IVi. Rcrinnson dans TAssaiti, de Moorcroft à 
Ladakh, de M. de Hugel dansie Kachinir, de M. iVlassoâ dans VA(^ 
ghanistan , de M. Fellows dans la Lycie, de M. Vigne dans le petit 
Tibet; j'aurais voulu vous entretenir des magaiikiiies colleettoiis 4e 
dessins d'antiquités que MM. Coste etFlandin ont rai^)ortéesdePersés 
mais j'ai dû me renfermer dans ce qui touche directement les langues 
et les littératures de l'Orient, et je crains d*avoir déjà trop abusé.'de 
vosmomens. » 

J. MOHL. 
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NOUVEAUX PHOGRES 

DÉ LÀ PHYSIOLOGIE PSTCHOLOGIQUE. 

DÉpOUYBRlBS W 1>0CT«JR VOlPILLB) HT OOKSBQUDTCBS ^tJI Ett DicoeLINT. • 

Dans tous les tems il a été reconnu qu'A y a entre Tâme et le corps 
des rapports nécessaires de facultés et d'organes, que le corps fournit, 
pour ainsi dire , des instrumens à Tâme ; toujours aussi on a cherché 
à déterminer quel organe était spécialement le siège des fonctions in- 
tellectuelles et rectrices ; mais autant la première vérité était évidente 
et facile à déduire des faits et de Fétude de Fhomme même , autant 
les déterminations de la seconde étaient difficiles à atteindre: et de là 
les divergences d'opinions. 

Depuis Démocrite , qui disséquait des cerveaux d'animaux pour 
'trouver le siège de la fclie chez l'homme; Hérophile, qui fit faire à 
l'anatomie du cerveau son premier pas; Érasistrate, qui formula le 
système qui fait des circonvolutions cérébrales le siège des facultés in- 
tellectuelles ; Galien , qui, résumant tous les travaux de ses prédéces- 
seurs , combattit Érasistrate , et plaça le siège des facultés dans les 
ventricules du cerveau; Albert-le-Graad , saint Thomas d'Aquîn, 
Scot, saint Bonaventure , etc., qui tous, suivant Galien, faisaient des 
ventricules le siège des facultés , et les traduisaient par les formes ex- 
térieures du crâne, jusqu'à Vésale , la science n'avait marché que len- 
tement ; Tésale, anatomiste topographîque distingué, lui imprima un 
nouveau mouvement, sans, toutefois, toucher à la physiologie, qni ne 
devait venir que plus tard. 

Cependant , au milieu de la fluctuation des opinions diverses , les 

dogmes de l'immortalité de l'âme et du libre arbitre avaient toujours 

conservé leur haute prérogative. Sous la direction subversive du 

matérialisme moderne se fit très certainement un nouveau progrès 

m* SÉRIE. TOME vm'. — N° 46. 1843. 20 
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dan» la cemnaissance organique de Tinstrument qui sert de substra-- 
tum matériel à rintelligence : Gall en fut le principal auteur. Le sys- 
tème de Gall a été vivement saisi par les coryphées du matérialisme, 
qui n*ont pu s'élever plus haut que la conception d*une âme organique, 
cerveau et moelle épinièr. , qui, dès-lors, n*a plus été qu*un être sou- 
mis à la nécessité de son organisme , et destmetihle par sa décompo- 
sition Qiême :,ce ne pouvait pas être là le dernier mot de la.science , 
qni n'est science qu*à condition d*être sociale. 

M. le docteur FoviUe, médecin en chef de la maison royale de 
Gharenton, par ses nombreux et longs travaux sur Tanatomie physio- 
logique du système nerveux, nous semble donner à la science du plus 
compliqué comme du plus élevé de tous les systèmes organiques , ses 
bases les plus certaines, en même tems qu'il renverse par des faits 
positifs et nombreux toutes les théories du matérialisme. Plusieurs 
Mémoires out déjà été publiés par ce savant anatomiste; l'Académie 
des sciences et TÀcadémie de médecine les ont accueillis de la manière 
la plus flatteuse, et ont encouragé la poursuite de travaux qui avaient 
déjà apporté de si heureux résultats à la science , et qui lui prometr 
taient des progrès ultérieurs « de la plus haute portée » » suivant le 
jugement du rapporteur de la commission du 11 mai iSliQ, Dau)^* 
cpidques mois , l'ensemble de ces travaux sera livré à la publicité, 
dans un ouvrage impatiemment attendu, et dont l'impression se con- 
tinue avec patience et persévérance ; mais en attendant , le docteur 
Foville poursuit ses recherches avec ses découvertes, et il vient d'a- 
dresser à l'Académie des sciences un nouveau Mémoire ^ contenant des 
faits nouveaux qui nous paraissent du plus haut intérêt physiologique 
et psychologique. L'honorable amitié de ce savant nous a initiés à ses 
travaux; nous avons vu avec lui les faits nouveaux qu'il introduit 
dans la science; et il nous a paru utile d'en faire part en publiant un 
extrait de ce nouveau Mémoire^ qu'il a bien voulu nous communi- 
quer; nous le ferons suivre de quelques réflexions, dont nous assu- 
n^ons la responsabilité. 
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llésiiltatt sommaires des recbercbegDouydlêgmr rànfltomie du cervetet, pélt 
bdoetenr Foville^ médecin en ehef de la maison ro^le de Chaïenton, ex-» 
Araits de la lettre adressée h M. iepcésidràt^ de YAmàétm» des sdieneesi 
Janvier 1843. 

« Il existe entre le ceirelet et les deux nerfs , qui se détachent i» 
la base de son pédoncule, une continuité de tissu que personne, à ma 
connaissance, n'a soupçonnée depuis Galien; quanta ce grand 
bomme ,, il a dit : Cerebrum verb est ommum nervorwn mallium 
origo ,. pensée susceptible d'interprétations diverses. Voici , d'ail- 
leurs , comment est établie la continuité des nerfs auditif et trija«? 
meau avec la substance du ceri^elet : 

» Du tronc des nerfs auditif et trijumeau , an lieu de leur insertion 
aux côtés de la protubérance , se détache une membrane de matière 
nerveuse blanche, qu'on peut comparer à celle qui , sous le nom de 
rétine ^ existe à l'extrémité périphérique du nerf optique , et tapisse 
l'intérieur de l'œil. 

» L'expansion membraniforme de matière n^euse Uaoohe., qui 
se détache du nerf auditif et du. tr^umeau , au lieu de leur inseFlii^Hi 
k la base du pédoncule cérébelleux , est beaucoup plus forte que la 
rétine du nerf optique; elle tapisse d'abord le côté externe du pé* 
doncule cérébelleux , et lui donne un aspect lisse différent de l'ai^peGl; 
fascicule de la protubérance, de laquelle procèdele faisceau pédour 
culaire externe du cervelet. 

» Cette membrane nerveuse se prolonge ensuite sous les baseei des 
ïobes cérébelleux qui se trouvent soudés à sa face excentrique. 

» Tous les lobes de la face supérieure du «cervelet naissent par une 
extrémité simple d'une petite bordure fibreuse située sous la marge 
commune de tous ces lobes , à. la partie supérieure de la face externe 
du pédoncule cérébelleux. 

» Cette petite bordure fibreuse se prolonge dans la substance même 
du, nerf trijumeau; toutes les extrémités des lobes cérébeUeux atta*- 
chées sur cetie bordure convergent avec elle dans la direction du nerf 
trijumeau, qui semble ainsi leur centre d'origine. De ce lieu d'origine, 
tous les lobes de la face supérieure de l'hémisphère cérébdleux se 
portent en. divergeant dans l'émineuce venmjformç supérieure* 
» La doublure âbreuse immédiate de tous ces lobes , faisant suite 
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à la bordure fibreuse émanée du trijumeau, rayonne 4e c^tte bmr^e 
dans la direction de rémineoce vermiforme , répétant au-dessous de 
ces Idbes, dont elle est la- base, la direction qu'ils présentent eux- 
mêmes à la périphérie cérébelleuse. 

» Voici pouries lobes de.la partie supérieure de rtiânlsphëre Ce- 
rèbeHcttx. 

» Ceux de la partie inférieure de ce même hémisphère se com- 
portent exactement de même , par rapport au nerf auditif; tous ils 
convergent par leur extrémité externe dans la direction de ce nerf, et 
sont' attachés à- la surface excentrique de la membrane nerveuse qui 
en émane, et produit une petite bordure fibreuse au point de con- 
cours de tous ces lobes dans la direction du nerf auditif. 

» Ladîpeclion des fibres de cette membrane nerveuse , émanée du 
nerf auditif, est parallèle à celle des bases des lobes cérébelleux fixes 
à sa face externe. 

»« Ainsi les lobes de la face supérieure de Thémisphère cérébelleux 
sont fixés sur une membrane nerveuse émanée du nerf trijumeau. 
'■■ » Les lobes de la face inférieure de Thémisphère cérébelleux sont 
paiement soudéd à la surface externe d'une membrane nerveuse 
émanée du nerf auditif, de sorte que les replis de la couche corticale 
qui constituent la partie principale des lobes cérébelleux, pourraient 
être comparés aux ganglions développés sur les racines postérieures 
^fes nerfs spinaux ; surtout, si Ton remarquiiitque, par un prolonge- 
ment ultérieur de matière fibreuse que ce n*est pas le lieu de décrire 
ici, ces mêmes replis de la couche corticale du cervelet se rattacheat 
au faisceau poi^érieur de la moelle. 

» Voici maintenant d'autres faits remarquables. 

» Des rqplis internes, que présente la membrane nerveuse blanche, 
émanée des nerfs auditif et trijumeau et combinée avec la couche 
corticale du cervelet , se détachent des cloisons fibreuses dont les 
fibres, par leurs terminaisons périphériques, pénétrent la couche cor- 
ticale, tandis que, par leur prolongement centripète, ces mêmes cloi- 
sons se rendent à la surface d'un noyau fibreux que revêlait la mem- 
brane nerveuse émanée de l'auditif et du trijumeau. 

» La couche la plus superficielle de ce noyau fibreux est celle 
dans laquelle concourent toutes ses cloisons fibreuses qui procèdent 
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dé l'intérieur des lobes cérébelleux. Cette couche fibreuse superfi- 
cielle du noyau cérébelleux se rend enfin dans la partie fascîculée du 
pédoncide cérébelleux qui vient de la protubérance. 

» De sorte que par sa doublurefibrense immédiate, la couche cor- 
ticale du cervelet communique directement avec les nerfs au^tif et 
trijumeau et avec les organes sensoriaux auxquels se rendent les 
extrémités périphériques de ces nerfs, tandis que , par lès cloisons fi- 
breuses contenues dans les replis internes de l'espèce de rétine céré- 
belleuse de Tauditifet du trijumeau, cette même coùdie corticale 
communique avec les fibres transversales de la protubérance et par 
suite avec les faisceaux antérieurs de la moelle. 

» Ces données sont loin de contenir toute Tanatomie du cervelet, 
elle révèlent simplement dans l'état normal de cet organe des disposi- 
tions inconnues que je crois importantes. 

» L'inspection, post moriem, du cervelet chez les aliénés, m'a 
permis de constater, un assez grand nombre de fois depuis deux ans, un 
état pathotogique de cet organe, consistant en adhérences intimes de 
sa couche corticale avec les parties correspondantes de la pie-mère 
et de Tarachnoîde. Cet état pathologique est surtout fréquent chez les 
allucinés. C'est quelquefois la seule altération qu'on rencontre dans 
Tencéphale de ceux dont le délire avait pour basé unique des halluci- 
nations. 

» Un semblable réâidtat rapproché des données anatomiques pré- 
cédentes me semble hautement significatif. 

» J'ajouterai que dans bien des cas la maladie du cervelet à la- 
quelle je fais allusion, a succédé à l'altération préalable de parties pé- 
riphériques des nerfs auditif et trijumeau . 

» Dans des cas de ce genre , la maladie du cervelet pourrait être 
comparée, par rapport à sa cause première , à la maladie d'un gan- 
glion lymphatique , déterminée par la phlegmasie de quelqu'un des 
vaisseaux qui se rendent à ce ganglion. 

» Il existe entre la couche corticale du cerveau et les nerfs olfactif 
et optique des connexions du même genre que celles que j*ai signalées 
entre la couche corticale du cervelet et les nerfs auditif et triju- 
meau » 

Dans ces faits si nouveaux et si intéressans, il y a, nous semble-t-il, 
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un vsu»te cbamp duvertà la pathologie, à la pbysiologie.et à la pbiipfla 
phle psychologique. Pour ne nous occuper id que d*aii seul de cçs 
points de vue, Tun des plus féconds pour la science, la théorie des 
sençatioQS, sw laquelle on a tant travaillé presque sans aucun résultat 
satisfaisant, nous semble en grande partie résolue dans tout ce qu'elle 
a d'organique. £n effet d'après les découvertes et les belles prépara- 
lions du docteur Foville, chaque nerf des sens spéciaux se termine 
dans le cervelet et dans le cerveau par une membrane nerveuse, for* 
mapt sac oj$. chambre , tapissée de substance grise ou corticale ; aipsi 
pour reuidre la chose plus claire le nerf optique s'épanouit d'une part 
dans l'œil , en une membrane «ppdée rétine , ouverte à l'extérieur 
etsur laqudle vient s'imprimer l'image de l'objet perçu par la vision; 
d'autre part ce même nerf optique se termine dans le cerveau par 
une membrane tout à fait analogue à la rétine, seulement plus fortQ 
^t plus fenpée> en espèce de sac qui s'ouvre vers le nerf, comme 
pour en recevoir l'image apportée. La même disposition a lieu pour 
le nerf acoustique et peur les autres nerfs, ^n^ sorte que le nerf 
n'est qu'un conducteur qui transmet, de la périphérie à chaque, 
rj^tine qui le termine dans le cerve<^u ou le cervdet, l'impresâon des 
objets sensibles et leur image. 

Pour comprendre toute la portée de la thèse actuelle, il faut s^ 
rappeler que le système nerveux est composé de deux substances 
distinctes ; une subs^fice blanche, fibreuse, regardée comme con- 
ductrice; et une substanejB grise ou corticale, pulpeuse, regardée 
comme impressionnable ou percevante. La rétine périphérique et la 
rétine interne découverte par le docteur Fovilie, sont toutes deux ta- 
pissées de substance grise, pulpeuse, impressionnable; le nerf qui lés 
unit est au contraire phjis ^écialement composé de substance Han- 
che conductrice. 

Il faut savoir en outre ce que c'est qu'un organe des sens, unç 
sensation, etc. ; ce que M. de £lainville v^ nous apprendre par ses 
définitions si claires et si précises. 

tt Les organes des sens mécaniques sont des organes qui aperçoivent 
mécaiiiquement les vibrations des corps plongés dans le même milieu 
et en reproduisent l'image. L'image est la représentation sensorjialç 
d'un être, d'un phénopiènepu d'un acte, dans un plusou njoins grand 
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nombce de ses qualités distiactes et propre, par M "organes des s^eg 
appropriés, ^ ^^çuspar rintelUgence. 

(0 Une vibration est un^phénomène dans^lefiielxbaoïm des,jKpftlsd'iin 
corps entre en mouvement, qui se transmet à travers un milieu coa-* 
yenable, de manière à donner une image* 

» Une image de vibration est celle dans laquelle il sereprc^uit, sur 
quelque? parties de notre organisation sensoriale, une représentation 
diminuée du augmentée de ce phénomène. 

» Si ces vibrations se font à la suriace du corpsi, im aura une image> 
de surface ; si c'est à Fintérieur , an aura une image de vibrdtiw àim 
]<e]tems. 

» L'intensité du mouvement donne le sentiment de la lumière dans 
la vision et du son dans l'audition. La vitesse donne les tH>uleuF$ et 
les tons. 

» De là 3ort la définition d'un organe 4ie vision et d'unnorgane 
d'audition, et celle d'une image optique et d'une im<^acofistîque. 

^ L'ims\ge (^tique, par exeoipLe, est celle dm^ bipeUe un .{Aé- 
nomène .de vibration est répété, réduit et au^enté à&as m 4egré 
plus ou moins grand d'intensité et de rapidité de mouvement 4ans 
un organe aen$orialxçp:oprié *. » 

Cela .posé, les vibrations transmises, par l'éther de .tous les points 
superficiels d'un corps, dans l'œil, impriment sur la rétine une iu^agje 
complète de ce corps ; mais cette image y est renversée. Le nerf op-. 
tique transmet à son tpur ces même vibrations, modifiées sans doute^ 
à la rétine interne jpJus forte que l'externe, mais là l'imite est réta-f 
bile dans sa position naturelle.; et voici sur quoi nous fondons -cette 
affirmation ; il est assez vraisemblable que les fibres des nerfs optiques 
se croisent entre elles, soit dans leur trajet de la rétine externe k lem^ 
point d'émergence de l'encéphale, soitdans leur continuation profonde, 
dans la moelle allongée ou le cerveau ; les nombreux entrecroisemens^ 
suivis par le docteur Foville dans toute l'étendue de la moelle allon- 
gée nous senGj)lent autoriser notre manière de voir; mais mieux, la ré- 
tine interne, à laquelle viennjent aboutir les nerfs, est en sens inverse 
et opposée à la rétine externe ; par conséquent on conçoit que l'image 

' (hors 4'anahmU con^am^ên méséumdlliist. mrt. 184l2« 
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transmise doit s'y redresser. Ge point sans donte ne manquera pas 
d'être confirmé, maintenant que nous sommes sur la voie. 

Dans Foi^ane dé Faudition, les vibrations sonores perçues par le 
nerf acoustique, mesurées ou modifiées par la rampe nerveuse du 
limaçon, sont transmises au sac membraneux en' formede rétine, qui 
termine dans le cervelet ïe nerf acoustique ; et là f image s'imprime 
encore sur la substance grise qui tapisse ce sac. Enfin pour les au- 
tres sens le même phénomène, pour aihsi' dire mécanique, a lieu. En 
Sorte que pour chaque sensation spéciale, il y a dans l'organe céré- 
bral , un point déterminé , préparé pour recevoir Timpression de l'i- 
mage ; et c'est là sans doute, dans ce point, que l'inteUigence perçoit 
l'image, et en extrait ridée qui est l'image de l'image, le type de 
l'objet senti. Mais comment et par quels moyens Pîntelligence lit-elle 
ainsi sur l'organe qui est le siège de ses opérations ? Ici l'observation 
nous échappe, nions touchons au m^'Stère insondable de l'union de l'es- 
prit avec la matière. 

De ce que nous venons de dire ressortent pourtant de graves et îm-^ 
posantes conséquences. Dans la succession des phénomènes de la sen- 
sation Forçane est toujours et complètement passif; ainsi, dans la vi- 
sion, l'image de l'objet visible est imprimée sur la rétine de Fœil ; elle 
est transmise, par vibrations continuées dans le nerf, à la rétine inté- 
rieure du cerveau ; cette rétine tapfesée de substance grise, pulpeuse, 
reçoit l'impression, et l'image se reproduit sur elle; jusqu'ici tout est 
passif, le cerveau n'a rien produit, il à reçu une action, et voilà tout. 
Le passage de Fimage à Fidée ne lui appartient plus; il s'opère là une 
transformation immatérielle qui n'a plus aucune place dans le cer- 
veau , et sur laquelle il n'a aucun empire. Maintenant de Fidée ré- 
fléchie, des idées comparées et combinées, naissent les pensées qui 
sont le propre unique de l'âme, de l'intelligence. Le cerveau ne secrète 
rien, comme on Fa malheureusement dit, ne produit rien; c'est un 
organe purement mécanique et par conséquent passif. 

On conçoit maintenant comment les lésions diverses dans une partie 
quelconque de Forgane peuvent troubler les opérations de l'intelli- 
gence. Ainsi si la rétine de Fœil est lésée, l'image ne s'y reproduisant 
plus avec la nette convenable, est transmise avec ses défauts en plus 
ou en moins à la rétine interne, où Fintelligence la lit comme elle s'y 
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rouve et par conséquent avec ses vices; et de là les hallucinations, 
les idées incomplètes, décousues et tous les phénomènes de TaUéna- 
tion ; il en sera de même pour tous les autres sens; l'état pathologi- 
que du cervelet chez les hallucinés, observé par le docteur Fovillc et 
rapproché de ses nouvelles découvertes, confirme cette thèse ; puis* 
que « Taltération du cervelet a succédé à l'altération préalaUe des 
« parties périphériques des ner& auditif et trijumeau. » 

Une lésion dans la rétine intérieure ou dans les parties qui en dé- 
pendent, un vice de conformation, etc., doivent conduire à des ré- 
sultats psychologiques analogues. Mais dans aucun de ces cas on ne 
peut dire que Tintelligence en elle-même soit viciée ; elle demeure 
toujours ce qu'elle est, seulement l'organe chargé de lui fournir le 
sujet de ses opérations, ne fonctionne plus ou fonctionne mal 
. Faut-il conclure de là que les causes morales n'occasionnent pas 
d'aliénations? cela ne serait pas logique, puisque l'intelligence agit 
sur les organes, et par suite d'excitations trop fortes ou*d'abus, l'organe 
peut être lésé momentanément ou même perpétuellement Dès lors si 
la lésion n'est pas trop profonde pour espérer une guérison, les moyais 
curatife moraux, en rétablissant peu à peu l'équilibre, peuvent fan-e 
disparaître la cause du ma). 

Nous n'avons fait qu'effleurer le sujet ; car bien d'autres consé- 
quences importantes pour la science suivent des travaux du docteur 
Fovilie; nous y reviendrons quand l'ouvrage sera terminé. 

L'abbé MAUPIED, 
Docteur ès-sdence. * 
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'FaAfiî(^, PARIS.-' Namelles deé missimia eaibô&'çass, extTiftes fin a. ftH, 
t. XV> des jéiamales de lapr^agaUtm de la foi, 

1. Suite de la lettre du père de i'm^/:, jésuite, datée des bord« de ^ /^Ai^^, 
(Amérique) et racontant quelques traits des mœurs barbareis <des Kant^ et des 
Paunees qu'il traverse pour se rendre aux montagnes Rocheuses. 

2. Lettre flum'/w^, datée ^ Eau Sucrée^ 14 juillet 18^1 ; le missionnaire 
est enfin "arrivé, maî^ on tui annonce que les sauvages sont allés plus loin; le 
missionnaire les poursuit; il continue à raconter son voyage, parle des objets 
d^îstoire naturelle qu*il« rencontrés^ et finit par une Uste des mammifères, rep- 
tiles, biraaux, iioteons, arbres , plantes, fruits et Auirs qUil a examÂnés. 

j^. JU^ttre dq méme^ daiéede Forl-HaU. 16 août \ SU^raoenCfiat la.rencevlre 
q^'îl finit des députés des Tètet plaies qui étadeoi venus, à i^ «^168, à 0t 
rencontre; il continue la description du pays c|ull a parcouru- 

4' Lettre du même, datée du Camp du grand visage ^ 1" septembre 1841, 
et annonçant son arrivée au milieu de ses chers sauvages après une route de 
quatre mois; il amène deux pères', le père Point et le père Mengarini, trois 
frères, trois ouvriers et de nombreux instruihens d*agriculture. 

5. Extrait d*«Be lettre de Mgr Ed. Barron, vicaire apostolique des Deux- 
Gum^'ex (Afrique), envoyé par la Propagande pour évangéliser les nègres de la 
côte occidentale de l'Afrique. Parti de Baltimore (décembre 18 U), avec Jean 
Kelly y prêtre, et Denis Pindar, catéchiste, il fonde une mission dans la Ubéne^ 
colonie américaine sur le sol africain et asile d*esclaves devenus libres; bien 
reçus par les habitans, ils bâtissent une chapelle et une école à Palmas : de 
tous côtés les sauvages demandent des instructeurs- 

0. Extrait d'une lettre de M. l'abbé X^Uy (h août 1842}, annonçant que la 
colonie de Palmas est dans un état de confusion et de trouble provenant de 
ce que les ministres protestans ayant voulu accaparer tout le commerce, on a 
volé la boutique de la mission presbytérienne. Pour se Satire justice, le minis- 
tre en ayant appelé à un capitaine américain, les peuplades se sont révoltées , 
mais les missionnaires catholiques vacquent paisiblement à leur mission. 

7. Extrait d'une lettre de Mgr Grifjilhs^ datée du Cap (Bonne-Espérance ) 
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Umw^ laél , et^ooMBt qiiel^ies détails mu Jes différ^me* plMies de cel^ 
œiflsicMi depiûf 1803. Mgr espère avoir bianiôt des religieuses peur éleyer les 
petjtes fiUes> et deox antres missioiioaîres^ qui aoBt nécessaires 'et atleadiie. - 
S. Extrait d'une ^letti« d« même, octo})re 1842* racentant une visite gulU a 
iiile à la mission de George^ Town, où le catliolioisme «at en progrès. 

9. JExtrait d'une lettre de JM[gr Jrdomi» visitear sfiesloliqueen Moldmfi^% 
datée ^ Jassy 18 lévr^r 1842 , «t raoonlant Tétat actuel de la miwoD» oà 
la foi fait tous les jours des progriM, surtout parmi les calvinistes. 

10, Lettre de Mgr HiUaeaa^ vleaiin apostolique de Con$ianUnc(pU^ du 

24 juillet 1842 , raoentàDt la yisite quUl a faite dans la moiliié de sa mis* 
sion d' Asie JI donne en partioulier des détails sur des chrétiens d'Anc^rre. d# 
Tolfut, etc. — La foi y est en progrès, vm^ les popvdations y sont pauvres et 
gémissent sous le joug des Turcs. i 

U. Lettre de Mgr Guglielmi ^ évàque de Sculari ^ datée du h août 1841 , 
et parlant de rétatpanvre et aÇOigé de sa mission d>^n/«.;lesiidô)es jrsont 
remplis de foi, mais n'ont pas d'église pour les recevoir. - . 

12. Lettre de M. Masson,, des missions étraqgères^ dj|tée du Toi^kmg^ 

25 juillet 184^ et racpm^nt ie marbre d*un prêtre indigène, Pierre &hanh^ 
première victime du nouvel empereur, Thlewtry, 

13. Lettre de M. Miches des missions étrangères, datée des prisons de /^u^?, 
14 juin I842 , .racontant son arrestation , les tortures quMl a subies au nombre 
de quatre, et le désir et l'espoir qu'il a de pouvoir bientôt donner sa vie pour 
la foi de Jésus-Christ. Mais Tespoir de ce digne confesseur du Christ , a été 
trompée ainsi que celui de ses confrères > MM. Chaisier, Bcmeux, Gàlly et 
Duclos, La corvette française V Héroïne , s'étant présentée dans ces parafes , 
pour négocier; un traité die commerce; son commandant M, Favin Lévèque, 
refusé sur ce point , a demandé qu^un lui livrât les cinq français qui gémis- 
saient dans les prisons- On a accédé à sa demande sur la promesse qu'il a tiaite 
de son chef que les missionnaires ne reviendraient plus en Cochinchine. 
C'est ainsi que, contre leur gré, ces confesseurs ont été délivrés, protestant con- 
tre les promesses peu dignes et peu nobles du commandant. 

ITALIE. ROME. -^ />^îîr^/ deSia SniiiLtelé portant condamnation du livre 
4e Franofiif ForlL -ay^aU pçur tUf» : Lettres sur la direçlion des études, 

«Gfiég lire XVI, pape. Ad perpetuam -rei memoriam. 

Ëntte 'les pliis grandes et l^as plus cnieUes ealamités <k la veligipn xMitbo- 
Jîi|4iie! dont^ en 'des tems de tvenble et de tempête, aous ayons k gémir, ;^ 
prkiDipaie est jans ootitredit la mi^titnde des livres pestilentiels fui, comme 
4es smUerdUis tonties du.pmts de fabime, inondent ipresque tout entière la 
«gne du fieignaor, pnur la dévaster, et qui sont «oiiRina la ^ajupe mn^Ue 
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èPaBùminalions' que TÎt Jean dans Us mains dé la grande PràilUa/e, abfeu- 
TâDt de toutes sortes de poisons ceux qui y portent leurs lèvres. Tel est /en 
yérité> le libelle qui a pour titre : Lelh^ sur la direciUn des etades, pu-* 
blié sous le nom de François FoHf,%ytt la marque typof^phique : Genève^ 
1843, œuvre de volume assez mince» mais par la variété des mfttières qu'il 
traite, et par la muUHude des erreurs qu'il accumule , digne d'être regardé 
eomme équivalent à de gros tomes réduits à peu de feiùlles avec tout Tart et 
toute la malice des maîtres d'iniquité, afin que, la commodité du format et 
la modicité du prix en rendant la propagation plus fiicila, on puisse le mettre 
dans toutes les mains et empoisonner ainsi toute étude, corrompre la jeu- 
nesse de tout âge et de toute condition , et ruiner la religion, si cela était 
possible. L'auteur a pris des plus astucieux ennemis de la fol et de la 
morale chrétienne» qu'il cite et qu'il loue, il a pris dans leurs ouvrages 
condamnés ses maximes erronées et perverses, les liant par des sophismes 
contre la doctrine catholique, contre fa morale chrétienne, de sorte qu'on 
peut dire qu'il a rassemblé dans ce seul libelle. les principales erreurs et les 
extravagances de tous ses devanciers. C'est pourquoi ou peut lui appliquer 
ce que saint Léon écrivait à Turribio (Ëpit. xv), du dogme des Priscillla- 
nistes. « 11 n'est pas d'ordure vomie par quelque impie qui n'ait sa place 
• dans ce libelle, l'auteur ayant fait comme un mélange de tout ce quMl y a 
t d*immonde dans les opinions dépravées, de telle manière qu'if boit a lui seul 
>, tout ce que les autres n*ont fait que goûter en partie > Et pour montrer 
manifestement qu'il en est ainsi, il suffira de noter, entre les autres, les propo- 
sitions suivantes, soutenues dans cet ouvrage : 

L'auteur affirme qu'il est impossible de répondre victorieusement aux ar- 
gumens des philosophes sceptiques. •— A propos de la Cosmogonie Mosaïque, 
il insinue encore le scepticisme. Il met en atant des doutes périlleux et fal- 
lacieux sur la nature et les facultés de Tlime. — Suivant lui, on ne doit juger 
des vertus et des vices que relativement an bonheur du genre humain et à la 
conservation de l'ordre de la nature dans la société civile.— Kt par conséquent 
sans aucun égard à la loi divine et à la moralité religieuse des actions. — 
Bien plus, il pousse l'impiété jusqu'à tenir pour absurde et immoral taui 
principe dogmatique propre à servir de frein aux passions humaines, et il a 
Taudace, déposant toute honte, de demander au pouvoir politique l'impunité 
de la plus honteuse et de la plus effrénée de toutes les passions.-- 11 en- 
seigne que l'état de nature est l'état de guerre, et comme celui des brutes. 
En outre il rend grftces à Luther et au protestantisme de la réforme philo- 
sophique et de la réforme politique, comme d'un bienfait pour la société, 
assurant que ces prétendues réformes ont rendu meilleure la conditiott des 
peuples de presque toutes les nations. -* Il est donc clair que la religion ima- 
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g^ée par cet aateur diffère essentiellement de la religion révélée, et n'est pu- 
rement qu une religion politique, que le pouvoir politique de chaque État 
peut et doit déterminer^ régir et réformer selon son bon plaisir^ ainsi que cela 
se pratique dans les Etats protestans. 

Quant à la religion catholique, il reproche à l'Église le nombre des 4iogmes 
et les préceptes moraux qui limiUSit la- liberté de penser ; et il pr<H>ese un 
système au moyen duquel les gouvernemens, dans les États desquels elle est 
en vigueur, pourront la réduire et la rendre utile à la société seion que les 
politiques rentendent. Il dit ensuite que cette religion serait utile à la so« 
ciété qui aurait peu de dogmes et les exercices les plus simples, et qui iuésii- 
tuerait le ettar, ainsi qu'il s'exprime, aux prétentions de la métaphysique, 
e'est-à-dire comme il résulte du contexte^ une religion qui substituerait les 
meuvenens et les affections du cœur aux préceptes moraux de la religion 
chrétienne. Pour ce qui est des délits contrôla religion^ l'auteur msinueque 
l'on doit avoir plus de si^n de maintenir la tolérance que de protéger le 
dogme. 

Il est donc manifeste que le but et les maximes de l'auteur tendent à ré« 
former ou pour mieux dire à renverser de fond en comble la religion catbo- 
liq«i^ dîaprès les principes des protestans. Les principes posés et établi» par 
lui comme la règle des législateurs et de ceuiqui tiennent le gouvemem^t» 
ont, relativement à la religion^ pour objet direct d'obtenir ceci i\* que \t 
clergé soit exposé à la défiance et à la risée des peuples, et l'autorité ecclésias- 
tique à la jalousie; ,2^ qae Ton détache d'un seul coup ou que l'on all^epea 
è peu du Siège Apostoliquct centre de Tunité catholique, les coeurs des fidèles, 
3" que toute juridiction ecclésiastique, dans le for extérieur et sur toutes les 
actions extérieuresi soit abolie $ 4** ^a« la puissance politique puisse régler et 
varier à son gré \ti institutions ecclésiastiques et les élémens même de Tin- 
atruction religieusct discuter la doctrine de l'Eglise catholique, la soumettre 
à son propre jugement et en empêcher la propagation ; 5° que le gouvernement 
de l'Eglise appartienne au seul gouvernement civil, ou du moins lui soit en- 
tièrement subordonné; en un moi, toutes ces maximes tendent à rendre l'E- 
glise esclave des gouvernemens. 

Nous donc, pesant avec attention tout cela, et, les larmes dans les yeux, 
au pied du crucifix, considérant de quels immenses dangers serait pour les 
âmes la lecture de ce libelle pestilentiel , après avoir pris l'avis de nos 
vénérables fk^es les cardinaux de la sainte Eglise romaine , inquisiteurs 
généraux de toute la république chrétienne, de notre propre mouvement, de 
science certaine et après mûre délibération et dans la plénitude de notre 
puissance apostolique, par nos présentes lettres, sous les clauses ordinaires et 
Us peinea portées dans Undess des livres prohibés, nous condamnons, réprou* 
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TOns 61 prohlltonsr lê susdit libellô. en quelque îleu et en quelque iftnguê qu^l 
tfllélé ou (ce qu'à Dieu ne platsô) qu'il déive être imprimée quelle qu'en soit 
ou en puisse iamas 9tre rédition et la traduction, comme contenant des 
doctrines et des assertions : 

tlwfnîswit au scepticisme et à rîncréduHlé, scandaleuses contre fei bon- 
>'1KS m«UTO, impies, respectivement' fausses^ téraérarres, captieuses, erro- 
» née», «ppmchant de Phérésie , suspectes d%érésie> injurieuses et calom- 
» lieuses en haine du «acre ministère ecclésiastique, dérogeant aux droits di- 
» Tins àè I'fi|;ti8i8> subversives delà foi et de la divine constitution de TEglîse, 
n fevorables' au protestantisme, scbismatiques. • 

< f^ous exhortons cependant et nous conjurons dans le Seigneur nos vénéra- 
hk& frèras» les pajtriarches,- afchevèque», évêques et autres ordinaires de 
^que lieu, de se rappeler qu-eu vertu du. minislère d'enseignement que 
Itei leur a confié, ils sont étroitement obligés d*ântraire leur ttt)apeau dans 
k doctrine, et* de 'S'employer dé tèules.les manières, eveo toute la sollioltoée 
et toute la fermeté apostoliques, pour que leurs ouailles soient éloignées- de 
p&lurages remplisse tant de. poisons, delà lecture de ce libelle impie et^esé- 
cmble. 

Afin q«e les présente» lefU«s parvieiinent plnsfaeilemenf à là conDalisance 
<le toiu^ et pourvue personne n'en puisse prétexter cause d'igaoraneev nous 
voulons et décrétons qu'elles soient, selon Tusage, publiées par nos huissiers, 
au^ portes dt la Hàsiliqee du prince des apôtres, de la chancell erie apostol ique 
ainsi qu'aux, portes du tribunal géoéral, au Mont*Citorio, et dans la place du 
çiump-de-Flore de cette ville, et que des exemplaires en demeurent afficbét 
en ces -divers Heux; et que lesdites lettres^ ainsi publiées, aient auprès de tous 
et decheeunde ceux <|«'elie8 concernent leur entière fôrce, tout comme Bijelles 
avaient été notifiées et intimées personnellement à chacun d'eui. 
. Donné à Rome, près Seinte-Marie-Majeure, sous l'anneau da PêeheUr, 1« 
$caoût 194a;, dant Tan la de notre ponUfieal. 

L. C. LAMBBUSCHÏNI. 

TOSCANE. PËSCIA. — Redamaiion de lafamUlc de François Forti 
contre la publication du livre condanme par te bref précèdent i 

< Antonio Coslmo Forti, et le vicaire capitulaire de Peseia,. cbanoine 
prieur, Pierre Forti, regardent comme un deyoirde fisure connaître : 

« 1 " Qu'ils n'ont jamais eu en leur possession et qu'ils n'ont jamais lu ni 
l'autographe ni^aucun manuscrit de la Lettre sur la direction des Études de 
Francesco Forti, récemment publiée sous la date de Genève^ et condamnée 
pour Içs erreurs, qu'elle contient, dans un bref du. 5 eoilit 4eriii«i;».par 1^ 
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Saint-Siège apostolique , au jugement duquel les susnommés se soumettent 
eti y adhérant de toute leur âme. 

I 2o Que ladite lettfe à été publiée sans qu*ils en aient eu connaissance^ à 
leur extrême déplaisir et au mépris de tous leurs droits , ou toul au moins 
dt» égards qui leur étaient dus comme héritiers , et Tun comme père, Tautre 
comme frère de fauteur supposé. 

« 3* Que si cette lettre, tout-à-fait contraire aux sentimens qu'ils ont tou- 
jours professés, écrite comme on le prétend par Forti, à l'âge de 19 ans, ré- 
vèle qu'il avait, dans sa première jeunesse, couru les voies de Terreur, les 
susnommés trouvent une grande consolation dans la certitude de son retour 
au droit sentier et de sa persévérance jusqu'à ses derniers momens, qui fu- 
rent ceux de Thomme le plus profondément pénétré des sentimens de la pure 
piété catholique, ce dont ont été témoins, à leur grande édification, des per- 
sonnes étrangères aussi h ieri que celles de' sa famine , des laïques aussi 
bien que des ecclésiastiq^ues. 

« 3® Je soussigné, eii mon nom et au nona de mon père Antonio Cosimo 
ÎForti, prie le directeur de la Feuille de Modène de vouloir bien insérer dans 
son journalcette déclaration. 

« Le chanoine prieur, PÎERJ^E ï*ORTI, 

vicaire-général capitulaire de fescia. 
* Pèscia, lé 6 septembre 1843. ■ 

ASIE. 

INDE.—POSSESSIONS BRITANNWJtJES. Pétition contre là coopération 
du gouvernement au culte idolâtrique des fndiens.^mi trouvons d»ns le n. de 
juillet, de Y Jsiatic journal de Londres, la pétition suivante, adressée' pafr les 
missionnaires Baptistes aux propriétaires de l'honorable coinpagnie de» Indes. 
On a peine à concevoir un tel abus au sein d'une nation ehrélieiiiiê.. 

I/s ^Qus représentent : 1. que la société dont les missionnaire» font partie 
entretient plusieurs missionnaires dans la provinee d^Orissa, efdaiis le^voi»- 
nage du fameux temple de Jaggarnat; 

.2 Que les missionnaires de cette société, tandis qu'ils étaient emplayë» a 
leurs travaux, ont été fréquemment témoins, du spectacle le plus réVolUnt 
de morts et de misères, occasionnées par îc culte de Tidole de Jaggarnat, ayant 
vu souvent sur la route du temple des pèlerins morts ou mourants de flam, 
de fatigue et d'épuisement, et ayant compté plusieurs foi» d* 40 à 140 oad»^ 
vres et davantage, gisant pêle-mëe d)arrs un petit espace de terraini 

3.' Que ce culte est impur et abominable à un tel degré que les petiuon- 
nairo» n'osentMe^décrîre; 
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« 4. Les pétitionnaires demandent humblement la permission de vous ex- 
poser la grande satisfaction que leur a causée l'abolition de la taxe perçue 
par le gouvernement sur les pèlerins de Jaggarnat\ Gaya et AUihabad; 
mais ils regrettent vivement que le gouvernement continue à faire des dons 
autemple de Jaggamat. En effet, des lettres récentes qu'ils ont reçues portent 
qu'une grande illusion a été faite au monde chrétien relativement à l'abo- 
lition de la taxe, laquelle a seulement changé de nom, un équivalent 
de celte taxe ayant été accordé par le gouvernement pour le soutien 
de Tidolàtrie; puisqu'après qu'elle a été abolie, le gouvernement a accordé 
à perpétuité une somme de 35,000 roupies pour les dépenses du culte idolâ- 
trique, outre 1,000 roupies destinées à l'ornement du char de Tidole, somme 
plus que suflisante pour entretenir sa splendeur, surtout si on ajoute à ces 
sommes celles qui proviennent du produit des terres appartenant au temple, 
et que les officiers du gouvernement sont chargés de faire valoir à son profit : 
en sorte que toutes ces sommes réunies forment us revenu annuel de plus de 
60,003 roupies (150,000 francs), pour l'entretien de Jaggamat ; 

5. Les pétitionnaires ne trouvent pas à redire à ce que les adorateurs des 
idoles possèdent des terres dont les revenus soient affectés à Tentrelien de 
leur culte; mais ils sont affligés de voir que lé gouvernement de l'Inde, par 
des contributions tirées du trésor public, coopère puissamment, et s'identifie 
au cuitt des idoles, l'honore et l'encourage implicitement par le paiement 
dnine somme si considérable prélevée sur les revenus publics pour servir à 
l'entretien du culte idolàtrique. Grâce au paiement de ces sommes, les idoles 
sont honorées, leurs fêtes rendues plus brillantes, un plus grand nombre 
d'adorateurs sont attirés aux temples, et les Indous séduits sont portés à croire 
que la Corapagoie des Indes croit à la divinité dejeurs idoles, puisqu'elle con- 
tribue si généreusement à leur entretien; 

. > 6. Les pétitionnaires vous font observer que cet appui donné h Tidolâtrie 
est une grave offense envers Dieu , dont l'horreur pour l'idolâtrie nous est si 
fortement révélée dans nos saintes écritures, et qu'une telle manière d'agir, en 
nous fai&ant encourir la disgrâce du Souverain maître des nations, ne peut 
manquer de compromettre la sécurité de l'empire Britannique dans l'Inde, 
d'une manière bien plus à craindre que les machinations de ses ennemis. 

• 7. Les pétitionnaires vous supplient donc d'user de votre autorité pour que 
les idoles de l'Inde ne reçoivent plus l'appui que leur assure cet argent, tiré 
des fonds publies» ou par l'intervention des magistrats britanniques; mais que 
les idoles et leurs temples, avec ce qui leur appartient, soient entièrement 
laissés aux soins et à la direction de leurs propres sectateurs. 
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INSCRIPTION CHRÉTIENNE 

TEOtVÉS A CONdTiMTnm KT EXPU^VÉE PAÎ MU. CÀMKTTE, «A»B BT QOATEBMÈRE. 



Quand a y â à peu près deux ans , les journaux annoncèrent qu'une 
inscription chrétienne, fort curieuse et fort importante, avait été trou- 
vée à Constantine , nous ne voulûmes paspubUer la transcription som- 
maire et rapide qui en avait été faite. Nous crumies que , pour ne rien 
admettre à la l^ère , U valait mieux attendre que le foc simile de cette 
inscription fût connu, et pût être mis sous les yeux de nos lecteurs. 
Nous fîmes d'abord quelques démarches pour nous le procurer ; mais 
nous apprîmes que V Académie des Inscriptions et Belles -Lettres 
voulait le publier elle-même. C'est en effet ce qui vient d'avoir Ueu 
dans le !«' volume de la 2*^ séiie, imprimé en l8/i3. 
' Cette pubHcation se compose d'un mémoire de M. le capitaine de 
génie Carette, auteur de la découverte, qui se borne à faire voir la 
coïncidence évidente qu'il y a entre ce monument et les actes du mar- 
tyre de saint Marien et de saint Jacques déjà connus , et à eri tirer la 
conséquence que Constantine est bien l'ancienne Cirta des Romains. 

2- D'un court travaU de M- Hase, qui donne un premier essai de 
m* SÉRIE. TSm VIII. ^ N' A7. 1843. 21 
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lecture et de restitution de Tips^r^on. Nous. publions ces deux pièces 
telles qu'elles se trouvent dans ce volume des mémoires de rAcadémie. 

S^" Mais nous y ajoutons une eicellente dissertation que M. Quatr^- 
mère a lue tout récemment à T Académie des Inscriptions, et dans 
laquelle le savant académicii^, avec l'érudition et les profondes lu- 
mières qui lui sont propres , examine de nouveau ce monument , 
corrige (quelques endroits de la version de M. Hase et propose une 
lecture bien plus plausible et plus certaine. • 

Nous ne doutons nullement que ces recherches n'intéressent vive- 
ment nos lecteurs. Ils remarqueront cependant que, malgré ces tra- 
vaux , bien des choses restent encore à éçlaircir dans ce monument. 
Nous pensons même qu'un nouvel examen sur les lieux est nécessaire. 
Il nous semble que M. Carette a jdn fixer des signes qui, sur le 
rocher, sont frustes, et laissés en conséquence à la sagacité de l'inter- 
prète ; c'est un avis donné aux voyageurs éclairés qui visiteront Gons- 
tantîne. 

Qmi qu'il en soit i une chose est acquise avec certitude ; c'est que 
ce monument se rapporte au martyre de saint Marien et de saint 
Jacques^ et qu'il devient une preuve encore subsistante de la véracité 
des actes de nos martyrs. 

A. a 

Happrocbement d*ane in8crîptk>ii troinéft à CoBstantina, et d'us passage des 
Actes des martyrs feuraissant une BOUTclle preumB de Tidentité de Cob«<- 
tantine et de Cirta; par AL £. Carette, cupitaina du génie, memlxre de la 
oammisaion scleoiifique d'Algérie. 

« Les dernières années du règne de Valérien furent signalées par 
iHie persécution violente qui ensanglanta l'Afrique. Parmi les chrétiens 
qui perdirent la vie dans ces jours d'épreuve, l'église recommande 
surtout au pieiil^ijrf^r des fidèles, Cyprien , évêque de Carthage , 
.Xbéogène s évê4ue d'Hippône, et deux habîtans <]^ Cirta nommés 
Marien et Jacques , dont la mémoire fut pendant long-tems en grande 
^éoémàm dans la Numidie, iicur martyre dut avoir lieu l'an 259 de 
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notre ère ; saiht Angastin composarim sermon < petu* ^ joHir.d^ kur 
ffite'. 

VÈîttqBBè'iB^ést pas là seuls emtté» ipâ ait boùori d'un- cuite spét* 
eifll lar méiiioire de ce» denx martyrs : il existe tnie yiHe t» OaabHc 
dont la calbédrale a été dédiée sovrs letir intocaltoii. Qttelqites! autéors 
MadieB» aësturent ménie 91e lears restes y siMie conservés; 

La reifftim de letir tamtfwe , ccMisignée dans lè réeueftde Rtmmrt ^ 
a étô écrite p» tn de kur^anu^y qui en Art témoin. G^eët , pouf rA&> 
qtie , ufl des tmmmstëa^ prédiêm de eette époque , itor bqnelfe TUs** 
toire nous a trsînatiiiï s» peu de détails; aoi» adkms eii donner m ex<* 
trait , où nons ne reptodoircMs que les* passagies rdocils ans ftte que 
àons âous prdp^i^nct de âisctftér. 

Martyre de Marien, de Jacques et d'uQ grand nombre d'autres chrëtieBS en 

Numidie. 

« fVërês, VOUS eoa&aissiez Marièm ef Jofeipies; Tontf sairet, outré 
B la coimnanaâté de tîe et de foi , tes liens de faernâle qui' noosr miis^ 
)^ saîènt Toujouars animés de la même pensée, nous voyagioiR. en 

* Nuniidîe ^ lorsque il^sf arr^iràiâes en un lien app^ Magate^ qui 
» touche au fauboui^ de la colonie de Cirta, Cette ville était alors li» 
9 Trée , plus que toute auii*e, awt horreurs de la^ përséeption ^ Le 
»' président de hr proivinee faisait recberdie^ et saisir tons k$ eliré* 
» tiens , nèn-seuiemenf ceux qui , échappés a«x persécnCîoiii^ ^écé- 
4 dentés , atatieat conserré la liberté , saner qu'il eÉ contât rien k la 

* foi , mais encore cent qui ; chassai de knr pays, hngttisaaiant de*- 
» pnid lorig-^msf dans l'exil 

' S. Àug. Serk. 1»4, if 2. 

^ Le cafendrier 9e VEffiêé de Cartbafe la i)lace êvl ô mai ) d'anil'ei matly- 
rotogetr là renvdenti au 30 arri!. Diaprés le BoooineBt que nous allQns eiar 
miner, on aurait encore célébré cette fête au 2 novembse, ce quf expliqua 
la réunion de ces nombreux martyrs^ qu'on a pu vouloir fêter en commun 
et séparément. 

* Jcla printorum fkaHyrum sinceira et délecta, (>'. 1^ éÉ sùiv. édit. dfe 
Vérone, 1731, ou éd(it d'Amslerdaôï, 172?, f). 223 et suiv. 

* In quâ tune maxime civitate, gentiiium caeco furore et ofticiis milituin^ 
pèr8«CUtidHs it)^pètd^q«éflll Ôuetus fm\A\ tuwescebant. 
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)> Parmi ces derniers, on amena à son tribunal deux évêques, 
» jégapius et Secundinus ; ils ne dédaignèrent pas les soins hospi- 
» taliers que nous leur rendîmes jusqu'au jour de leur martyre , et 
» laissèrent, en partant, M arien et Jacques exaltés par leur exem- 
» pie. Deux jours après, la villa que nous habitions, signalée comme 
» une retraite connue pour être ouverte aux chrétiens, fut. envahie 
2> par une multitude furieuse qui me saisit tout d'abord et me traîna 
» de Muguœ à Cirta, Le tour dé nos frères arriva bientôt; car ils 
» s*écriaient ; « Nous aussi, nous sommes chrétiens. » On les inter- 
» rogea; ils persistèrent et furent jetés en pi^ison. Bientôt.ils eurent à 
)> souffrir mille tortures. Ce ne fut point assez du soldat stationnaire ; 
» cet exécuteur des œuvres de cruauté fiit encore asi^isté; dans son 
» office , par les magistrats de Centuriones ' et de Cirta. Jacques , 
» déjà éprouvé par la persécution de Décius, déclara qu'il était chré- 
» tien , et de plus diacre ; Marien n'était que lecteur. Quels supplices 
» n'imagina-t-on pas pour éln-anler leur foi ? Marien fut suspendu par 
» l'extrémité des pouces, ayant les pieds chargés de poids iui^aux; 
» mais leur courage triompha. Reconduits dans la prison , ils joigni- 
») rent leurs prières à celles des autres chrétiens, pour rendre grâce à 
» Dieu. 

» Quelques jours s'étaient écoulés lorsqu'on les fit sortir pour com- 
« paraître au prétoire; le juge de Cirta les renvoyait au {H'ésident 
» avec le {urocès-verbal de leur confession* Après avoir renouvelé de- 
« vant lui leurs efforts pour hâter l'issue de cette longue et laborieuse 
» épreuve, ils rentrèrent encore dans cette prison de Lambèse qui les 
» revoyait pour la troisième fois. Les prisons I c'est la seule hospitalité 
» qu'on accorde aux justes. 

y* Cependant le sang chrétien ruisselait ; chaque jour un grand nom- - 
» bre de fidèles retournaient à Dieu ; mais le tour de nos frères n'arri- 
» vait pas , et ils commençaient à s'affliger, tant la victoire leur pa- 
» raissait lente et tardive. 

» Enfin la promesse divine s'accomplit ; Marien , Jacques et tous les 
» clercs furent conduits sur les bords du fleuve, au lieu qui devait les 
» voir mourir. La vallée était resserrée entre deux collines, dont la 

* Voyez la note de Kuiûârt sur cette ville de Centurion f s, p. 196, note 9. 
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» grande hautear, dominaat diaqtie, rive, se prêtait coounodément 
» au spectade \ 

» Comme il n'y avait » pour trancher tant de têtes, qu'un seul bras 
» et un seul glaive, le bourreau , pour faciliter l'exercice de son mi« 
» nistère , imagina de les placer tous sur une même ligne qu'il devai^ 
» parcourir Im-même. Il évitait ainsi les embarras et les lenteurs qui 
» eussent résulté de l'accumulation de tant de corps sur un même 
» point Suivant t'usage, on banda les yeux aux victimes; mais leur 
» âme resu libre et languissante. 

» Quand tout fut eonsommé, la mère de Marien se (Nrédpita sur le 
» corps de son fils , ivre de la joie des iMachabées ; elle se glorifiait de 
» lui avoir donné le jour, et eUe imprimait ses lèvres , animées de 
A tendresse et de ferveur, sur ces restes glorieux et sur cette tête san** 
» glante. » 

Dans quelle ville a eu lieu ce mart^Te? Est-ce à Lamhèse? Est-ce 
à Cirta ? Dans celle-ci se passent les premières scèiies ; il semble na 
tui*el d'y placer aussi le dénouement ; mais la prison de Lamhèse , où 
les principaux personnages se trouvent tout-à-coup transportés, paraît 
d'abord détruire uie supposition si vraisemblable , et jette dans l'es- 
prit du lecteur une confusion que la fin du récit ne fait pas cesser. 

L'abbé Fleur y, en rapportant le fait , ne cherche pas à l'éclaircir; 
il traduit la difiiculté sans la résoudre ; il la complique même par un 
contre-sens qui le fait pencher pour Lamhèse, 

Dans les recherches publiées en 1835, par une commission de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, on n'a point mis la 
chose en question, et l'on a placé de même la scène à Lamhèse \ 
Voici par quels motifs et par quelles observations nouvelles nous nous 
hasardons à émette une opinion différente. 

' Perdacti sunt ad coron» locutn qui riparum collibus hinc et inde subit* 
mis medià flominis conralle subsederat : sed et speefaoulo erat celsa utrfa« 
que altitudo aggeris; alveus ipse medlo sinu 

* Voici le passage : a On apprend des actes du martyre de Jacob et de Ma- 
» rianus, en 259, que Lambésa était la résidence du prœses, et on a uns 
• description exacte du lieu de Texécution... Le fleuve de Lambasa est lo 
» Serkah.* p. J29, note 4. 
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Nous trnonsiëtaffiê , avant de paroowir la 'pnmac^àBÛomianëm^, 
le texte rapporté dans la collection des actes de Ruinani; et te ré~ 
sidtat de cet excrmen avak été de mm coBTaincf» , di^s lors, t/Ê» tous 
les faits rdatifs à Marien et à Jacques s'étaient passés à Çirta^ûi non 
pas à Lambès^, 

H est «ert»n S-dkaiA cpie le lautype eut lieu éim U vi0e on sté«^ 
geait le gouyerneur de la province; fA les magistrats péflidaiaQt biibi-> 
tueUement dans la capksde» et les édiis de piffirséention étaient des 
mesures politiques assez graves pour cp» ces ouigistrats dissent alora 
s'éloigner moins que jamids de lewr posta Maâs eeoi n*est enclore 
qu'une présomption. 

{Suivant les actes, Cirta -étak la vifle où la perfiéettÉtoa sévissait Je 
plus. Comment exp^qner ee Uiste pnviiége ? C'est , répondent -ils « 
que le président faisait rechercher, saisir et traîner à son tribunal tous 
les ebréMensde la province. Ce tribnnd pouraitiil être ailleurs qu'à 
OiNa? 

Le martyre à*Jgapius et de Sccvndinns fournit une nouvelle preuve. 
Amenés du fond de leur exfl au président, ils s'arrêtent à Cina^ 
sans doute parce que c'est là qu'il était ; ils y séjournent, in eo tran- 
situ quo ad heatum passionis prœlium îemporaned prœsidls potes^ 
tate pergebant ; ils y sont condamnés par ce même président , qui , 
suivant finterprétaUon admise jusqu'ici, aurait dû en même tems 
siéger à Lambèse. Enfin , ils reçoivent encore , au dernier moment , 
les embrassemens et les adieux de l'auteur du récit, qui n'a pas quitté 
Girta, 

Marien et Jacques interrogés et appliqués à la torture par le ma- 
gistrat municipal de Cirta , sont ensuite renvoyés au président , seul 
juge des causes criminelles. Voici le texte : etjam transmissi ad prœ- 
sidem, negotiosum ac difficile iler cum voluptate properai^erunt. 
G&é^ IWbé Fteury mMt ainsi : (c lU aUè^^^t le trouver en dili- 
%mùù p^r un (shettHn loiig et diffîcHe '. ». Voilà assui éiaeat une de ces 
étranges distraclions que l'auteur de la Tradition d€ l'église * repro- 



' Ifisi, eeelés.y I, vu, eb. xlv» 

' TmdHion de C Eglise sur VinslUution des eve'ques, f. it, p, 15, 1611. 
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êlii à l'àbbèHeory; ec^Dment un ecelétiàstMitieaiisëi Vérsé dans l'étude 
des livres chrétiens a-t^il pu tnéeoniiaitre dans cette phrase, le tons 
purement ttétl^fo>ri<{Qe qfn'eUe renferme l Cet iter, c*est te tranHiui 
dont il est qtiestiaii pitis bsfnt ; image famili^ aot fidèles ées |^e^ 
miers siècles, qoi, suivant l'expression de saint Basile, se regardaient, 
même dans leurs demeures, conune des étrangers. €*est ce pénible et 
taboriéttE voyage de la vie dont ils conraiêiit avancer le terme, en 
soutenant, devant le représentant de l'empereur, ées convictions q^ 
faisaient leur crime. 

An sortir du prétoire, on ne les conduit pas , on Icà reconduit dani 
la prison de Lamhèse, qui déjà deax fois les avait vus et éprouvés '. 
C'était donc pour la troisième fois qu'ils revoyaient cette fatde prison. 
Or, Jacques seul avait eu à souffrir des persécutions précédentes ; H 
ne pouvait donc être question pour l'autre que d'une prison sise & 
Cirta, laquelle en effet s'était déjà ouverte deux fois pour eux, la pre- 
mière après leur arrestation à Muguœ^ la seconde après leur applica- 
tion à la torture. 

La ville dans laquelle Marien et Jacques reçurent le martyre est 
située près d'un fleuve ; ce n*est pas à VOuad-Setha, qui prend sa 
source à quelques lieues de Lamhèse dans les gorges dç VJurase , 
que la dénomination de fleuve peut convenir ; elle sied au contraire 
fort bien au Rutnmel. 

Enfin, aussitôt après l'exécution, la mère de Marien se précipite sur 
le corps de son fils : elle assistait donc à cette terrible scène. Elle au- 
rait pu , à dire vrai , le suivre à Lamhèse ; mais le texte n'en parle 
point, et c'est un détail intéressant qu'il n'eût pas manqué de faire 
connaître , que ce long voyage entrepris, dans de telles circontances , 
par une femme et par une mère. 

C'est donc à Cirta même , sur les bords de VJmpsaf^a , et nnllè- 
m^t à Zâm&èse qu'eut Ken le martyre de Marien et de Jacques ; mais 
pourquoi cette épithète de Lamhesitanus appliquée à une prison de 
Cirtal d'est que les noms sont une affaire de caprice et de hasard. 



' Jam bi5 ejs notu9^ ]^ usitatu», iterum Lombesitanua carçer açcepit. 
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lu^mhèse était une ville de Numidie assez importante pour que bob 
nom eût été donaé à des édifices publics* Il y avait saos doute une 
prisoa de Lambèse à Cirta; il y avait peut-être une prison de Cirta 
à Lambèse j comme nous voyons une prison de Cliçhj- et un pont de 
Consrantine à Paris , comme il y avait en Afrique une ville qui s'ap- 
pelait C^llœ Picentinœ, 

Il est peu de faits historiques dont le théâtre ait été décrit en termes 
plus précis ; des indications aussi claires donnent le désir de visiter les 
lieux et Tespoir de tout remettre en place. Par un heureux concours 
de circonstances, la topographie bizarre de Constantine resserre encore 
le champ dés conjectures. Les deux hauteurs si connues qui demi-* 
nent les rives du Rummel, sont les seules auxquelles la description 
puisse s'apptiquer ; car en amont il n*en existe pas d'autres, et en aval 
Ja rivière entre presque aussitôt dans une crypte profonde qui dispense 
de toute recherche de ce côté. 

Le lieu de la scène se trouve ainsi bien déterminé ; c*est au bord 
du Rummel, entre le Mansoura et le Coudit-dti^ un peu avant l'en- 
trée Axk fleuve, dans le gouffre où il disparaît. 

Ce fut souvent le but de nos pr(»nenades durant notre séjour à 
Constantine, et nous fûmes frappés de la ressemblance des lieux avec 
l'image que nous nous en étions faite. Nous allions souvent nous pla- 
cer sur les derniers gradins duCoudii-ati; du haut de cet amphithéâ- 
tre naturel, où une foule avide venait, il y a 1600 ans, s'enivrer d'un 
horrible spectacle, nous assistions par la pensée à cet épisode sanglant 
de nos premiers siècles. 

Un matin, nous avions gravi plus tôt que de coutume les pentes raides 
de la colline, nous nous étions assis sur un reste de construction anti- 
que, et nous admirions, aux premiers rayons du soleil, les riches dé- 
coupures de l'horizon. 

Il existait sur la rive opposée un rocher taillé à pic. Quoiqu'il régnât 
sur une assez grande longueur, il n'avait point encore attiré notre atten- 
tion parce qu'aux heures de nos visites, il était éclairé de face et ne réflé- 
chissait qu'une clarté uniforme; mais en ce moment , les rayons qui 
tombaient obliquement , dessinaient avec une fidélité minutieuse , 
toutes les aspérités de la surface. Parmi ces jeux d'ombre et de lumière 
nous crûmes distinguer des lignes régulières ; et, descendant aussitôt 
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pour ezamioer de pins près , ce n'est passans surprise que nous trou< 
vâmes Fioscription suivante gravée sur le roc : 

PLANCHE 26. 

I(III'W0}^J"P^PAS5J0^ÊMART■VR 
,OaVMHORT£NSIVMMARIANIET 

JACOBIÛATIIAPifsJPVSTiaCRiSPI, 

lA'^'-MLlVWIùlORISSlLBANlECiPl- 

llll >C I DHEM OPAM WnNCONSPEOJNr 

)VORVMM0MINASCITlSSVFiCITJN5Xy 



A côté est une petite chapelle pratiquée également dans le rocher. 
Certaines lettres sont fnisteset bien difficiles à reconnaître, comme on 
le voit dans la copie exacte que nous donnons de cette inscription < ; 
mais les mots passionem. Mariant et Jacobin parfaitement nets et 
lisibles, ne permettent pas de douter que Tinscription ne soit relative 
. au martyre de ces deux saints, et si Ton compare la configuration du 
sol et la description qu*en donnent les Acies^ on sera convaincu qu'elle 
a dû être gravée en face du lieu que le sang des deux martyrs avait 
rougi et consacré» 



* Nous ne nous sommes pas rendu compte encore du sens littéral de cette 
inscription ; nous ayons d^ailleurs si peu de ressources en Afrique, qu'il faut 
nous réduire presque entièrement au rôle d'observateurs. Arec quelques livres 
des plus vulgaires, et un petit bagage de notes apportées de France, on n*est 
pas en état d'entreprendre des recherches sérieuses. — Ce/ac simiie a été pris 
sur une échelle de 10 centimètres pour un mètre. 
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Now« pensons arolr démontré qnc le martyre avait eu Heo à C/wa, 
et le monmnent que nous en retrontons h Cônstanttne établit d'inné 
manière incontestable Fidentité de ces deux villes. » 

(Estai de restitution de rinscription par M. ](Iase.) 

Pour compléter id le rapprochement plein de sagacité de M. le ca- 
pitaine CareUcy et donn^ tonte Tauthenticité pos^i|>le aniç inductions 
que lui fournit l'inscription de Constaniine\ nous présenterons la res- 
titution d'une grande partie de celte inscription ^ d'ap^èâ les conjec* 
tures d'unmepihre de J'àçadénaie, M. Hase. 

f II y avait probablement, au eommencwent de riOjgcrîptloB, I^ nom, 
aujourd'fani effacé, du prélat, présidant à la cérémonie religieuse dont 
on a voulu consacrer le souvenin Venaient sans doute immédiatement 
1©$ premiers mots ictuefe qui donnent la date de cette cérémonie, et où 
l'état du monument permettrait de lire, k peu près indifféremment, 
nonas apriles ou nonas novembres. Le calendrier de l'église de Car- 
thage a pu lever ce doute. Ajucuife fête n'y est portée au h^ des nones 
r/^amZ, tandis qu'au il^des np^ies de novembre tombe la fête^e saint 
Juste^ martyr, l'un de ceux qui sont nommés sur l'inscription. 



QUARTO NONAS NOVEMBRES, PASSONE MARTYR{UM) 

PI)ORUM HORTENSÏUM : MARIANI ET 

JACOBI, DATII, ÀPTI ', RUSTICI, CRI8PI- 

NI, MELITUNIS, PASTORIS% SILBANI. EGIPTÏÏ, 

JUSTÏ, SANCTI DIEI ME MORIAM HIC, IN €»NS^EGTU OMNIUM , 

QUORUM NOMINA SGITIS \ SUFFBCIÏ ÏN». XV. 



* Ou pri. 

^ Un Hr^mne de Prudence réanit le nom de ce saint à celui de saint Juste, 
dont il est fait mention ensuite. (Voyez V Hymne iv du Liyre Trepl aT£<pttv<dv, 
t. I, p. 115, ëd. d,e Parme, in-l"*. 

^ Celte manière vague de s^exprimer paraît avoir été employée ici par Tévê- 
que consécrateur pour désigner^ soit les puissances supérieures invisibles, soit 
les magistrats laïques, sans coQ&igpcr le^ Vif^W. dci ceijL;(-ç.l s^ur lii pierre de 
rinscription commémorative. 
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« Le h de» miUA de lOfemhre, jcfur oA »iAireiit lemiift3^ iesr 
» pieux patrons àt nos Jardins » iltarien et Jacques , Datins , Âplus , 
n Rustique, Criifttaus, Mélitune, Pastor , Sylvain, JÊ^jtfius, Justq 
9 (N. . . . évêque de €irta) a consacré k mémoire de ce jour saint» de-n 
» Yant tous ceux d(mt les noms sont connus, en la XY^ indictioa « 

Observations sur cette inscription chrétienne^ par 91. Quatremère. 

J]|aus le l*' v<4uffle des Mémoires d^ s^mns étrangers, qm tient 
de publier Tacadémie des inscriptions et belles tettree, il s'en trouYO 
un qui BLfmr auteur M. Carette, capitaine du génie, et dont voici le 
titre ; jRapproçh^m^TU d'une inscription troussée à ConstaJi^tine^ et 
d'un pttssfl§^ des4cies des marijrrs, fournismnl une nouvelle 
preuve de lUdentité de CQnstantineet de Cirta. L'inscripliQtt indiqué^ 
ici, et qui a été découverte par Bl. Carette, est gravée sur un rocher^ 
à peu de distance de Constantim. Comnuiie elle offre les noms de 
deux martyrs, Marien et Jacqmsy i-aut^r a rappi^oché cette dési-^ 
gnationdes actes publiés par D. Riunard, et qui racontent en effet le 
martyre de tcmt Marien et de saint Jac4fue.u Je ne suivrai point 
M. Carette dans la discussion détaâlée à laquelle il a soumis les faits 
contenus dans cette relation ; je me bornerai seulement à ce qui con-^ 
cerne l'inscription dont Texisteace nous a été révélée par M. Carette. 
Comme cette inscription a été gravée sur le roc avec assez de négli-* 
gence, Fauteur du mémoire n*a point essayé d'en fixer le texte et de 
déterminer avec une rigoureuse exactitude le sens des expressium 
dont il se comptée; mais un de nos confrères, dont l'opinion, pour 
tout ce qui concerne l'antiquité, est du poids le plus imposant, s'est 
chargé de cette tâche , et a reproduit le contenu de inscription *. 

Quil me soit permis de proposer, avec une extrême réserve, quel- 
ques doutes sur le contenu de l'inscription, tel qu'il noas est donné 
par mon savant confrère, et sur l'interprétation qu'il a cru devoir ad- 
mettre. 

D'abord, il me semble difficile de lire IF non. Nopemhris\ si je ne 
me trompe, on serait phis fondé à eroii'e que le graveur a voulu écrire 

* Voir cette reprodoeUoft dm» le travail précédent. 
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IF non. Jprilis. « Le quatre des nones d*avril. » En second lieu Fé- 
pithôte Piorum convient-elle à deàs martyrs? Ce titre s'applique parfai- 
tement à un homme qui se distingue par son zèle pour la gloire de Dieu; 
pour les pratiques de la Véritable religion. On a pu quelquefois ledonner 
à un martyr, au moment où il se présentait devant les juges païens, 
pour rendre témoignage à la vérité, puisque c'est à cotipsûr un actede 
piété éminente, que de venir avec un courage héroïque, confesser la 
foi et faire à la religion le sacrifice de sa vie. Mais, quand il s'agit de 
saints , de martyrs qui sont déjà en possession de ia gloire du ciel, 
l'expression devient trop faible, et par conséquent impropre ; je crois 
donc que l'on doit lire Sanctorum ou plutôt Beatorum ; car c'est là 
l'expression consacrée. Il ne faut qu'ouvrir les monumens ecclésias- 
tiques, les bréviaires, les proses, pour y trouver à chaque page, l'em- 
ploi de ce mot. 3° L'adjectif Hortensis peut-il signifier « celui qui 
préside aux jardins} ï> J'oserai ne pas le croire. Hortensis, à je iie 
me trompe, désigne simplement « qui a rapport aux jardins; » on 
dit cultura hortensis , la culture des jardins. Mais il ne saurait ex- 
primer 9 celui qui a l'inspection des jardins. » D'ailleurs, le christia- 
nisme n'admet pas « des saints qui président aux jardins; » c'est là une 
idée purement païenne. Or , nous voyons , par l'examen dès monu*^ 
mens de l'histoire ecclésiastique que le nom des martyrs est toujours 
suivi d'un adjectif qui indique dans quelle ville ces confesseurs de la 
foi ont reçu la couronne. Nous trouvons Martyres Lugdunenses , 
Martyres SciUiiani, etc. La même chose, probablement, doit exister 
ici; on pourrait donc, au lieu de Hortensium, lire Horreensium ^ 
c'est'à-dire « de la ville de Éorrea. » Nous apprenons , par le té- 
moignage des notices ecclésiastiques de l'Afrique, que cette contrée 
renfermait plusieurs j^aces nommées Horrea: et il est à croire qu'elles 
devaient cette dénomination aux greniers que les Romains y avaient 
établis. Il est fait mention d'un évêque d'Horréa, Episcopus Hor- 
reensis. 

Il est, toutefois, une conjecture, qui, bien qu'elle paraisse au pre- 
mier abord, un peu hardie, n'en présenterait pas moins un assez grand 
caractère de vraisemblance. Il s'agirait de lire Cirtensium au lieu de 
tiortensium. En effet, on se demande pourquoi dans la ville de Cirta, 
des martyrs appartenant à la ville de Horrea^ avai^t été l'objet d'une 
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ovation, d'une cérémonie solennelle, donton avait cru devoir transmet- 
tre le souvenir à la postérité, par un acte gravé sur le roc, en caractères 
ineifaçables, et cela, de préférence à tant d'autres martyrs qui, depuis 
la naissance du christianisme avaient dans les différentes pei^écutions, 
répandu leur sang pour confesser la véritable religion. Au lieu que, 
si onadmettait la hçQxiCirtensium, tout s'expliquerait d'une manière 
simple et naturdle. On conçoit parfaitement que les habitans de 
Cirta ai^t voulu consacrer par une cérémonie imposante la mémoire 
de plusieurs martyrs, natifs de cette capitale, ou qui avaient, dans 
ses murs, affronté la mort pour le triomphe de la foi, et dont le nom, 
les vertus, le trépas glorieux devaient être pour cette ville un titre 
d'honneur si noble , si imposant D'ailleurs, en parcourant l'histoire 
ecclésiastique deTÂfrique, nous ne trouvons pas que la ville d*fforrea 
ait donné naissance à des martyrs dont les noms aient été célébrés 
dans- les fastes de l'Église. Aa lieu que ces monumens , le calendrier 
de Cartbage, le. martyrologe d'Afrique nous retracent les noms de 
saint jVlarieu et de saint Jacques et de leurs compagnons, qui souffri- 
rent le mautyre dans la ville de. Cirtay et dont les actes ont été publiés 
par le docte Ruinart : et, toutefois, je n'hésite pas à préférer la pre- 
mière leçon. D'abord, le changement de Hortensium en Cirtensium, 
serait peut-être un peu hardi ; en second lieu, l'épiihète ajoutée au 
nom des martyrs.dans les monumens ecclésiastiques, se rapporte, taii* 
tôt à la ville où ces confesseurs avaient pris naissance, tantôt à celle 
où ils avaient accomph leur sacrifice. Qn sait que, dans une persécu- 
tion, on rassemblait les chrétiens de plusieurs villes, et ou les condui- 
sait à la capitale de la province, pour les faire comparaître devant le 
tiibunal du proconsul, pu du gouverneur. Ainsi,: il est très possible 
que les martyrs dont il est question ici, et dont parle le martyrologe 
( car ce sont évidemment les mêmes) eussent été amenés de la ville 
de Horrea dans celle de Cirta ^ où ils confessèrent la foi et furent mis 
à mort. Ainsi, les uns faisant attention à la patrie de ces confesseurs, 
les désignèrent par l'épithète dé Horreenses, tandîsque d'aulresfaisant 
allusion au lieu de leur martyre, les nommèrent Grtenses, 

Dans une inscription du genre de celle qui nous .occupe on doit 
trouver le nom du prélat consécrateur ; or, la fête ayant eu heu aux 
portes de Cirta^ U y a tout à présumer que la cérémonie fut présidée 
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par révêque de cette iFÎUe. U &sk peu fMrobaUe que te nom du prâat se 
doive trouver eu tête de riftscription, dans une ligote oooiplèleBiait 
efiacée. Daus des actes de ce genre, il est d'usage que te nom des 
maints en Thonueur desquels la iête est câébrée se trouve ptecé d'à* 
bord ; ensuite vient celui de Févêque ou du prêtre qui a; ofiicié dans 
cette occasiiQU imposante; C'est doue dans te corps même de rinser^* 
tioa que nous devons ebercber h désignation du personnage eceèé* 
siastique qui préside à la céréiàonie ; or, je trouve ici le msatSilbimii 
où je crois pouvoir receiuiaitre cdui de Silbauus, Je lii Cirtm efisco* 
jkus memoraviU 

Dans la deridère ligne, notre savait confrère lit quorum nomina 
seitiSf suffeeit. Mais plusieurs raisons m'empêchent d'adopter cette 
transcription, et l*interprétatîoaqtti en résulte. D'abord, à qui s'adre»* 
serait cette aUocuiion? Si l'évêcpie avait eu en vue ses diocésaiiis, il 
n'aurait pas manqué de tes désigner par un titre aftectueux, edvà de 
charissimiy fratres dilectissimi. £n second Heu, un acte de cegenre^ 
gravé sur la paroi d'un rocher, est bten moins destiné pour les con- 
temporams que pour la postérité. Par conséquent une aBociftion di-« 
recte ne peut pas être ici à sa: place. Enfin une cârémonte erussi pom^- 
peuse, aussi sotennelle n'avait pu manquer de réunir une fi)i^ itifinie 
de spectateurs, attirés soit par un sentiment religieux, soit par la 
shnple curiosité. Il est probabte que, de plusieurs lieues à la ronde, 
on était accouru pour célébrer te triomphe des martyrs. Dans une 
pareilte circonstance, il était impossible dé dire que la fête avait été 
cëébrée en présence de personnes dont on connaissait les noms. 
Enfin, le verbe sufficere ne saurait, dans mon opinion, avoir le sens 
qu'il faudrait lui attribuer, si l'on adoptait l'interprétation proposée 
par mon honorable confrère. Il signifie quelquefois fournir ^ réaliser 
peut quélqu^un, une chose qui ti existait pasy comme dans ce vers 
d» Virg»e :■ 

Ipse pater Danais animoi vires que seoundas 
Sufficit '. 

On ne peut pas dire : M^moriam sujlfieer^^ pour exprimer ¥idée 
* ^mid.p II, 61S* 
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d« CfUi^^^ Ia ^qmmém<ai$tê0n^ Ia fÛ0. d'un smni y dfmn martyr, 
îe crok i&^ im : « ifMormiit nomine^ smt is éfui feeii, c'est •^à't^ipe, 
9 dont tes ûMis iiespil omm» que-âe^feue cpéatcnr, que de Dieu. » 
On seot <|a'une pareitie hçoa d^ parler a pu être employée é'iiiie 
manière, aatnrellir^ pour éésàgiier un» asseariilée aiimeiise, eonqxMiée' 
é'iiBft aggloménitiDii d'kidiviitis^'attcotirB» de tiMis lee oantoas df imé 
vaste province , inconnus les uns aux autres, et qui n'étaient réonfe 
q«e p&F ua seul seotiRient, le zlie pduy la ^Ite des inartyrd et le 
trionphei ds k vépilahkft feli^on. 

•Si IW voiihit , k TeiDeipple de nelxe. confrère y tradûm « sons lei^ 
». jeun des anges; de»saiii(:$» l'eqoreaBOD IdtoqiK jelfai iodiquée 
sel'ait encore parlaitemeod exacte i pai«pie^£)ijien seuipent coniialtre lies ^ 
naniB de toas les sainds aifx({uelsil:a accordlé les récompenses du» oieL : 
Qiiaiu aux inagisirats de la vifie^je ne ei^is pas qu'ife meo^ déisigaés 
daw la pbrase dont il est id> fpiBBltàm. Il est pvolMbié qu'on les aurait 
indiqués d'ane niaiiièi^e teMiC^à^fiiit earpli^il», et qu'eux-mêmes aiiraieiH; 
tenu à graadr iKmÉieur de se voir fionmkés ouvertem^t,' dms un acte 
sol»&e}, qaà devait éti-e^ auprès cte 1» postiérité, un monument i»dè- 
lébiàe de k gloire et de la piété des haMtËins de Cirta. 

yoUà àonc de qiieBe maître je crms devoir Ut«e l'iAsci^iptiofli; 

DIÊ IIIP NONAS APRILIS PASSIONÉ MARtVR(VM) 
(SANCT)OKVM HORREENSIVM» MARIANl ET 
lACOBJ, AGAPll, APRl, RVSTICI, CR!SP(INI), 
DONATI, MOMINI, ZEONIS, SILBANVS CIRT(AE) 
EPISCOPVS COMMEMORAVIT, IN CONSPECTV OMNI(VM) 
(Q)VORVM NOMINA SCIT IS QVI FÉCITJNDICTIQNE XV- 

M qnatrtèive. jpiir des JH^mes d'avril» le tiîoiDpbe é»^ saintâ martyrs* 
UfijïBn et Jacques, AiSapiui^i Aper*. Ru^Ucos, Crispiofisi DonaUis, Momi- 
nus, Zéon, a pté célébré par Silbain (Silvain) évêque de. Cirta, en présence 
de tous ceux dont les noms sont connus de celui qui les a créés. L'indic- 
tî6nXV^ 

En restituant plusieurs des noms que coiitieût dette liste, j'ai pris 
pour guide l'indication donnée par le l^attyrol'oge d'Afrique, telqu'it 
a été publié par Morcellî V 
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3&0 BVSCBXPTION CfiRÉTlBNNB 

Je n*ai point admis les noms de Juste et de Fictor^ quoique ces mar* 
tyrs, ainsi que Ta fait observer mon confr^e, se trouvent indiqués dans 
un hjrmne de Prudence. Mais dans les vers du poète chrétien , il esc 
fait mention de martyrs qui appartiennent exduaivement à l'Espagne. 
Tandis que, dans notre inscription , nous devons trouver sentement» 
si je ne me trompe, 1^ noms de martyrs dont le courage a honoré 
l'Afrique. 

Il est difficile de déterminer la date de l'inscription. Les mots ôt- 
é^tcfioTteZ^ présentent quelque chose de tout-à'^fait vague, et les carac- 
tères sont gravés avec trop de n^^ence pour que k forme des lettres 
puisse bfl&rir un caractère dironologiquetantscntpeu certain ou probaUe. 

Il est à présumer que l'époque n'en est pas aussi récente que le 
règne de Justinien ; car, dans la liste des martyrs, tels que nous Ja 
donne l'inscripUcm, nous ne trouvons les noms d'aucuns des confes- 
seurs de la foi, qui souffrirent la mort, soUs le règne des princes Van- 
dales, et dont la mémoire nous a été conservée par Fietar de Vite. 

Nous trouvons, dans l'histoire ecclésiastique de l'Afrique, un per- 
sonnage nommé Sylvain^ qui fut nommé. Tan 305, évéqoe de Cirta 
par le crédit des Donatistes. £st-*ce à lui qu'il faut rapporter l'acte 
de consécration mentionné dans notre inscription ? C'est ce que je 
n'oserais décider ; car il est clair que plusieurs évêques du même nom, 
ont pu , à diverses époques , occuper le siège de Gria. Si , suivant 
l'opinion la plus reçue chez les chronologistes, le calcul des Indictions 
a pris naissance vers Fan 313 de J.-C. , l'indiction XV' tomberait à 
l'année 328. Dans ce cas, Sylvain, à l'époque de l'acte solennel dont 
il nous a conservé le souvenir, aurait- été dans la 23* ou 24* année de 
son épiscopat; mais comme je Fai dit, il est fort difficile d'émettre, 
sur ce sujet, une conjecture tant soit peu probable. On pourridt 
même croire que l'hypothèse dont je viens de faire mention est peu 
admissible. En effet, c'est dans le code Théodosien que le calcul ^^^ 
Indictions se trouve pour la première fois employé. Il serait doncpea 
vraisemblable qu'on en eût fait usage en Afrique* au commencement 
du 4* siècle de notice ère. Ainsi, suivant cette opinion, la date de 
notre inscription serait bien plus récente, et l'évêque Sj^lvain^ dont. 
ce monument nous a conservé le nom , serait du nombre de ceux sur 
lesquels Fantiquité ecclésiastique ne nous a cooservé tocun détaïK. 
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TROUVÉE A CONSTANTINE. 3^1 

Toutefois, comme il est impossible de détermiaer d*uiie manière 
précise quand et dans quel pays le calcul des ludictions a pris 
naissance, il pourrait se faire qu'il eût été en usage en Afrique et 
ailleurs, avant Tépoque o4 il en est fait mention dans les monumens 
de la jurisprudence romaine. 

Onnu^e demandera peut-être pourquoi, si l'inscription est d'une date 
un peu récente, on n'y trouve pas le nom de Constantine subsiilné à 
celui de Cirta. Je répondrai que ce changement eut lieu, à la vérité, 
l'an 313 de Jésus-Christ, lorsque cette ville, ruinée dans la guerre de 
Maxence, fut rebâtie par ordre de Constantin. Mais , suivant toute 
apparence, ce changement n'était exprimé que dans les actes de l'ad- 
ministration de la chancellerie romaine. Pour les habitans du pays , 
Constantine était toujours Ciria, Ce dernier nom était conservé chez 
eux avec une sorte de vénération, parce qu'il leur rappelait des sou- 
venirs de gloire, d'indépendance, tandis que l'autre dénomination les 
faisait trop bien souvenir qu'ils étaient assujettis à une domination 
étrangère ; et, en effet, si l'on consulte les monumens ecclésiastiques, 
qui ont rapport à l'Afrique, on y trouve plus souvent le nom de Cirta 
que celui de Constantine, Nous trouvons dans l'Orient, des exemples 
qui attestent, d'une manière bien frappante, l'attachement des popu- 
lations pour les anciens noms de leurs villes. Les Séleucides , durant 
l'époque de leur domination , avaient donné à un grand nombre de 
villes, en Syrie, en Mésopotamie, en Babylonie et ailleurs, des déno- 
minations grecques . Les villes fondées par ces princes ont conservé 
leurs noms grecs ; et nous trouvons encore aujourd'hui ceux d'^/i- 
tioche, de Laodicée^ de SéUucie^ ^A-pamèe. Mais, de plus, les mo- 
narques Séleucides prétendirent imposer à des villes antiques des 
noms puisés dans le langage des Grecs. Or cette tentative échoua 
complètement; les nouvelles dénominations ne furent admises qu'à la 
cour et dans les actes de la chancellerie. La population continua obsti- 
nément à conserver les noms antiques. Ceux qu'avaient imaginés les 
rois grecs tombèrent en désuétude. De nos jours encore, les noms 
de Roha^ Hamahy Alep^ Manbedj\ Akka, s offrent encore à nos yeux, 
et ont fait complètement oublier ceux d'Edesse^ de Berrhoé^ d'Epi- 
phaniç, de ffiérapolis, de Ptolémaïs. Il en fut de même de l'Egypte, 
où les noms grecs imposés par les Ptolémées à un grand nombre de 
m* SÉRIE. TOME vin* — N° Ul. 1843. 22 
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Sli2 INSCRIPTION CHRÉTIENNE TROUVÉE A C0N8TANTINE. 

villes, ne furent jamais adoptés par les habitans du pays , et dispa- 
rurent avec la domination de ces princes. 

Avant déterminer ces obsen-atîons, je dois prévenir une objection 
que l'oit ne manquerait pas dé me iiaireJDans le Martyrologe de Mor- 
ceRi, la liste des martyrs est plus longue que sur le monument qui 
nous occupe. Mais il faut se rappeler que ce martyrologe a réuni dans 
une même série les martyrs de Grla, et ceux àeLambèse Or, Tévê- 
que de la première de ces villçs, ayant à célébrer une fête commémo- 
rative et solennelle, aura choisi exclusivement les martyrs qui apparte- 
naient à la Ville dont il était le premier dignitaire ecclésiastique. Tandis 
qu^il n'a pas cru devoir faire mention des autres saints qui avaient 
déjà été ou devaient être, dans la yïRe AeLambèse^ l'objet d'une céré- 
monie du mêmç genre. 

QUATREMÈRE 
derAcadémie des inscriptions et belles-lettres. 
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MANUSCRIT DES CAM)KS APOSTOLIQUES. édZ 
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p^hivapfjiit wtljoU^tfe. 



WSSEaTATIOlS » UN VIEUX PABÇPMÎN 

COIITESCANT LES GÀlfOKS APOSTOLIQUES ET UR FUiGHXNT UTÉoiT 

DcrV.Bèi». 



Wtm< (trfkO^ 



Au moyen de noire manuscrit , nous pouv/otts écjs^rcir, .mieisac qu'oo 
m J'avak fait jusqu'alors, le sens du camn 28% aimii cçmçudaws iajbbe 
et les autres auteurs : « Nous ordoonons de déposer Tivêque , le |«é- 
i> tre ou le diacre qui frappe , ou les Mêles (pn commettent une faute, 
» ou les infidèles qui leur font injure,. et Ye^iAt ainsi leur in$ip^'^ l^ 
j> terreur \ » 

^ous lisons daos notre exemplaire : Et per hujusmcii vioîeniiaiffL 
temeri ^génies , variante qui éclaircit beaucoup la pensée expr<piéç 
ici , en qualiâapt de violence et d'adio^s téméraires des .voies ,de fyii 
qui ne conviennent pas au^ ecdé^stiques , à ces bonvoies que J.-ÇL 
a envoyés comme des agneaux au milieu des loups. Ce voUaiem ti^ 
meri^ cette intention de vovdoir se faire craindre , est bien ,prése9tl|é9 
comme n*étant p^s un motif capable de justifier çle s^mbls^bles ju-océ** 
dés ; mai^ s^usâ cette phrase ne donne-.t-elle p^ ^u à une objectiçn 3 

• Voir le 1*' artide» «« n* 45, ei- dessus, p. ^\. 

^ Episcopum aut presbyterum aut diaconum percutienleoi fidelei délinquan- 
tes aul infidèles ^niqué agentesjet per hujusipodi volentes timeri, dejici a)f of- 
ficio suo precipimus, Voir La66c et Summa conciliorum •— Dans le Corpus 
juris canonicî, elle Corpus jurîs clvilisy ces canons sont traduits du gnec 
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544 SUR UN MANUSCRIT 

Ne iaissC'-t-elle pas à penser que les mêmes voies de fait peuvent être 
permises pour d'autres motifis? 

Dans le statut de Gratien , à la distinction 45 , ce canon , rapporté 
comme il Test dans Labbe , est le sujet de graves discussions , comme 
paraissant enlever aux pasteurs le droit d'employer les châtimens cor- 
porels à regard de ceux qui se rendent coupables envers TÉglise , et 
c'est ce que s'efforcent de prouver les hérétiques. Mais nous savons 
que Salomon nous avertit « de frapper le fils qui s'écarte du devoir'. » 
Jésus-Christ lui-même s'arma d'un fouet, et en frappa les profana- 
teurs du temple. L'apôtre condamne l'incestueux de Corinthe à être 
tourmenté corporellement par le démon^ et il punit d'aveuglement 
Simon le magicien, qui s'arrogeait le droit de prêcher l'Evangile \ Le 
pape Syricius c commande de châtier les enfans et les jeunes ûUes gui 
» manquent à leur devoir. » Saint Grégoire-le-Grand nous raconte 
comment saint Benoît ramena un moine à une vie meilleure , au 
moyen de châtimens corporels. Il expose la pratique et les lois pénales 
de l'Eglise, devant lesquelles ce ca ^on pouvait à peine se soutenir. 

A celte dilBculté , les commentateurs répondent , en faisant cette 
distinction : Il est vrai que les ecclésiastiques ne peuvent frapper />oMr 
se faire craindre , mais ils le peuvent ;3oi/r corriger les fdèles. Cette 
distinction est certainement autorisée par le texte per hujusmodi ijo- 
lentem timeri. Mais, pour combattre les ennemis de l'Eglise sur un 
point d'une si grande importance , cet argument , dicté par une mi- 
sérable scolastique, est, il faut l'avouer, d'une faiblesse extrême. En 
effet , l'intention de se faire craindre n'est pas tout-à-fait blâmable 
dans les ecclésiastiques constitués en dignité. Saint Augustin, dans sa 
règle, veut que le supérieur se fasse craindre qunnd il commande *, 
tout en ayant cependant pour but principal de se faire aimer. En effet, 
dans tout gouvernement bien réglé , la vigaeur et l'autorité de la loi 
doivent produire dans les sujets la crainte et le respect pour les chefs : 
sans cette crainte et ce respect, une société quelconque est bientôt 
dissoute. Le Sauveur du monde a accordé à son Eglise la juridiction 

' Percute fîlium tuum virgà et liberabis aniinam ejui à morte. ProverS., 33. 

» £pùl., I, c. 6. 

^ Meluendus împonat. 
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DES CANONS APOSTOLIQUES. 345 

ei(térieure et intérieure, tel est le fondement du droit canonique, dé- 
fendu avec vigueur contre les attaques de Puffendorf , Fébronius et 
autres par Mamacchi, au IV*' livre de ses Antiquités chrétiennes ^ et 
dans ses lettres au même Fébronius. C'est là qu'il déploie , pour sou- 
tenir sa tlièsc , une immense érudition sacrée où le célèbre Dévoti 
puisa les argumens du ly® livre de ses Institutions canoniques. Donc, 
l'intention de se faire craindre n'est pas un motif blâmable ; c'est une 
conséquence de la bonne constitution du gouvernement ecclésias* 
tique. 

Toute difficulté dis])ara!t , au moyen de la leçon de notre manus- 
crit. Le canon, ainsi corrigé, « défend aux évêques, prêtres et diacres 
» de frapper les fidèles qui se rendent coupables de quelque faute , 
» non plus pour vouloir se faire craindre, mais en tant qu'ils agissent 
» témérairement dans ces violences , per hujusmodi violenliam te^ 
» merè agentes, » 

Ainsi , ce canon qui semblait ébranler la discipline ecclésiastique , 
en devient au contraire l'appui. Il ne défend, en effet, que la violence 
et une précipitation téméraire, per hujusmodi violentiam temerè 
agenies. Qui pourra jamais , en effet , justifier une manière d'agir 
violente et précipitée, surtout en matière de justice répressive , où le 
juge doit unir la modération à la sévérité '. Tel est le véritable sens 
du décret apostolique traduit par Denys ; et, ici , le traducteur a voulu 
corriger le texte grec, si toutefois il est vrai qu'alors il était tel qu'on 
le lit aujourd'hui dans Labbe , xal Siot toioutcov cpoêstv TsXovia (par cela 
voulant effrayer) ; c'est ainsi que porte le canon 26* qui correspond 
au 28* des Latins, 

Et^ en examinant bien ce même canon , nous voyons qu'il est fondé 
sur les paroles même de saint Paul. L'apôtre , parmi les qualités qui 
doivent orner l'évêque , demande qu'il ne soit point porté à frapper, 
71071 percussorem » ; sur quoi D. Calmet fait les réflexions suivantes : 
« Il n'y a rien de plus indigne d'un évêque que ces excès de colère 

'Judices semper sequentur raediocritatem. Lœ, eit, in notA margin; 
p. 290. 
» / Timotk, m, 3. 
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» tfdï Pôti^ût i frdixper et i Messer. Cesi ipCfmfM sâiÉI €llit9Mtoâf«, 
» Théôdôtet, théophyïacte , ôaînt Jfér5toe, Estiad et lii^âiitreB iûter^ 
» prêtes entendent ce mot des réprimandes titp ââiières et trop lire- 
» queiite^ , et de cent qui troublent sâiiâ raison Ift conscience de leurs 
» frères '. » Voilà ce qui notis fait connaître le véritable esprk dé 
rÈglîse, ès{)rit qtfelle i reçu de Jésus-Christ. EHe reut élo^uer de la 
dignité éplscèpale tout excès blâmable ; ttiaîs elle ne reut pas que le 
pastem- s'endomle et i& laisse aller à l'indolence : elle veut , conmie 
nous renseigne Gratien , que « Tindulgence accompagne toujours la 
» sévéHté , et que la sévérité marche toujourai de pair avec Findul- 
» gènce * ; cat la sévérité et Tindulgence sont nécessaire^ au corps 
» mystique, éomme lé vin etThuileanx plaies du Samaritaîû ^ » Et, 
dans lé chapitre suivant, il prouve que la miséricorde n'est pas in- 
compatible avec la justice : Juste jndic ans miserieordiam cumjusîitia 
sert^at, 

Donc le canon dont ils'agit, tel qu'il est rapporté dans le màntiscrii 
dé ià bibliothèque Casauate, nous fait (îonnaître à merveille la disci- 
pline ecclésiastique , et la sévérité qu'elle met à réprimer les abus qui 
sdnt la violence et la précipitation ; la violence, opposée à la mansué- 
tude et au caractère pastoral qui est tout charité ; la précipitation , 
contraire à la vraie manière de procéder dans les jugemens; où il faut 
emplojef les Voies légales, faire pretive d'une rigoureuse équité, et 
eii même tems il nous enseigne , aU moins implicitement, la véritable 
et légitime manière de procéder à la punition des coupables. 

L'histoire ecclésiastique prouve encore que tel est le véritable sens 
de ce canon. Nous y voyons , en effet , que la précipitation , dont cer- 
tains évêques des Gaules , de la Germanie et d'autres pays , usaient 
dans la punition des coupables, fui condamnée par le souverain pon- 
tife <. 

> flhîmfct rn hiknt locifrU. 

"• Disciplina non est servanda sine misericordiâ, nec misericordia sine dis- 
ciplina. DislincL xlv, cap. 9. 

'Ut pér vinuiti ntôrdeunlur ruinera, per olèam f«v€flnUir. Ilid» 

^ Ëpiscopi in Galliâ, Germanià stalini cum perpcndebant, clericos s^oa de- 
linquere, eos judicabant, et ejioiebanl ab ecclcsiâ, de quQ Papfi eo« r^rthen- 
dit. Distinct, xlv. cap. 3. in nota marg. 



Digitized by VjOOQIC 



DES Gâi^ONfi APOSTOIiIQUES. 341 

De tout ce <pii tient d'être dit, je tire la cooAéqiM&ee «myaiiie ; S 
les Jmi^sfeulest encore ^ couuoe ib r«wt fût, m «erw de ee etiM v 
tel qu'à a été lu jusqu'à préa^t, pour attaqua tes cbfttiaietis toîff^ 
relsdont l'ËgUse use avec une rigueur sainte et modéra à l'égard éei 
violateurs publics et obstinés de ses lois , nous pouvons les ooflUbafttrt 
avec leurs propres armes , et nous serriri nous ««ssi , d'un monumeiit 
si antique et si respectable. Je ne veux pas, pom* celft, condamner lei 
canonistes qui ont mal défendu leur cause parla pitoyable ^stinctimi 
que nous avons rapportée. On n'avait pas de meilleurs exemplaires, 
et le canon lui-même, en défendant à l'évêque de frapper dans la tim' 
de se faire craindre, voientem iimeri^ donnait bien lieu à cette âistilie<^ 
tion. Or, cette restriction, apportée par les apôtres» est infiniment plus 
claire dans notre manuscrit, où on lit à la place, per kujusmodi wà* 
lentiam iemerè agente^. Ces par(^ exduenl par dtes-^mêmes toute 
(dijection, et confirment la véritable doctrine des apôtres en matière 
de discipline. Elles montrent que cette discipline n'adont ni la vio- 
lence , ttî la préci|»tation , puisque «n de œs axiôBN» ^ qùt*û mfam 
pss être piste sans mîsérhovde^ ni mité^iooriimx sans justice K 

le SO"" oan^n Boui^ offre use variante fort remarquable. C'est daÉ» 
ce canon qu'est lancé contre les sîmoniaqueseéredoiitableittaiihèifiè : 
<t Si quelque étêque^ prê^e ou diacide a obtenu sb dignités prix d'àr- 
» gent , qu'il soit déposé, lui et odui qui l'a ordonné^ et qu'il soit 
» retranché absoIuuKSftt de la communion dei» fidèlôs , cataame Simott^ 
» le-Magiden l'a été p€tr moi , Pierre \ » ^ 

Tous les manuw^ts latins nqsportent ce canott de la mâne inak 
nière i mais dans aucun en ae Mt tes mots par mm; il y a «eulenmnt, 
comme Simon-k^ Magicien l^a été par Piërtyêi Ce par moi qu'ajWitè 
notre exemplaire donne au commandement plus d'énergie et d'auto- 

' Disciplina non eit servanda sine misédeordià, nec mîsericotdla sine dis- 
ciptîûà. Décret. Cralian dist. *5, cap. 9 

» Sî quFs episcopus, aut presbyler, àul Ûiacohus per pecunîas banc opti- 
liuerit (p pour ^, ce qui est fréquent dans les manuscrits) dignitatero, ^eji- 
ciator, et ipse, et ordinator ejus, et à çommunfone modis omnibus absidatur, 
(Labôe til absindatur; mais le tnanuscril du ITatican porte h\>%\ù%\Uji)^ sifut 
Simon magus à me Petro. 
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34^ SUR UN MÀNGSGRIT 

rite, en le mettant dans la. bouche c!n prince m^e des apôtres. Et 
puisque cette leçon est aussi celle du texte grec s il s*en suit évidem- 
ment que le manuscrit delà bibliothèque Casanate est un des plus an- 
dens. En effet , Tom^ssion que nous signalons ici n*d pu venir que 
de la négligence des copistes ; une fois qu'elles se sont glissées dans 
le» premières copies, de semblables inadvertances se reproduisent dans 
les suivantes , et il est presque impossible de les corriger sans recou- 
rir aux sources. 

. Voilà certes une preuve évidente de la vénération que , dès les tems 
les plus anciens , les pères , les conciles et l'Eglise entière professè- 
rent toujours pour le pontife de Rome, dans la personne duquel ils 
voyaient révivre saint Pierre, selon l'expression de saint Pierre-Chry- 
sologue : » En toutes choses, dit ce père, nous vous exhortons, frère 
» vénérable, à vous soumettre humblement aux décisions du bienheu- 
» reiix évéque de Rome , parce que saint Pierre , qui revit en lai , est 
» as^is sur son siège et donne la vérité à ceux qui la cherchait \ » 
On connaît l'applaudissement éclatant que les pères du concile de 
Ghalcédoinè donnèrent aux lettres du pape saint Léon. A peine furent- 
eUes lues qu'ils s'écrièrent d'une voix unanime : « Pierre a parlé par 

i la bouche de Léon ^ ! » 

On trouve, dans les pères et dans les conciles , une infinité de pas- 
sais où ils déclarent que rien ne fait autorité à leurs yeux que ce qui 
est sanctionné par l'autorité de saint Pierre , toujours vivante dans ses 
successeurs. Mais bornons-nous à notre manuscrit , et faisons voir que 
dans toutes les opinions qui furent ^utenues au sujet des canons apos- 
toliques, on peut trouver une preuve invincible de la primatie d'hon- 
neur et de juridiction dont jouit toujours l'évêqué de Rome. 

» fi; 2t^(dv ô p-avo; àwo È|iou IIet^ou. — Alibi Ott* e(i.o3. — Vide apud Labbe 
Toni. Conc. I, p. 30. Vcneliis, 1728. 

' In omnibus hortamur te, frater honorabilis, ut bis quœ à beatissimo papa 
Romans civitatis scripta sunt, obedienter attendas, quoniam B. Petrus qui 
in propriâ sede et vivit et prœsidet pra^stat quœrentibus sibi veritatem. EpisL 
ad Eulyçhelem quœ referlur i, p. conciiii calccdonensis, n. 15, 

* Pcirus per Leonem loculus est. Amatus, Jppar. ad TTieol.^ lib. vi , 
p. 257, Venctii», 1727. 
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En effet » si » comme le soutiennent un grand nombre d'auteurs , 
ces canons sont vraiment Touvrage des apôtres, pourquoi Pierre parie- 
t-il seul , et avec une autorité si absolue ? C'est assurément parce qu'il 
fat toujours regardé comme le prince du collège apostolique. Aussi , 
dans le premier concile que tinrent les apôtres , Pierre prit seul la . 
parole, et, après un excellent discours, il proposa de recourir à la 
voie du sort, et tous unanimement se rendirent à ses paroles '• 

Quant à l'opinion de ceux qui croient que ces canons ont été com« 
posés dans le second ou le troisième siècle, elle est tout aussi favorable 
à notre thèse. Elle prouve, en effet, que les premiers pères ont regardé 
Tautorité du Souverain Pontife couime nécessaire pour sanctionner 
toute institution canonique. Aussi , dans la lettre synodique que les 
pères du concile de Sardique envoyèrent au pape Jules , on lit ces 
mois : « Il a paru très-bon et très-convenable que les seigneurs-prê- 
» très en réfèrent, sur chacune de leurs provinces, au chef, c*est-à- 
» dire au siège de Tapôtre PieiTe ^ » 

Et saint Jérôme, écrivant au pape Damase, dit : « Je parle au suc- 
» cesseur du pêcheur et au disciple de la croix. Ne suivant aucun chef 
» si ce n'est le Christ , je m'unis de communion à votre Béatitude , 
» c'est-à-dire au successeur de Pierre \ » 

La preuve serait encore beancoup plus forte dans l'opinion de ceux 
qui regardent ces canons comme supposés par les hérétiques. Que 
peuvent donc dire, en effet, les ennemis modernes de la suprême ju- 
ridiction du Pontife romain, si les anciens hérétiques l'ont respectée 
au point de nous montrer Pierre imposant seul à ces règles le sceau 
de son autorité ? C'est saint Augustin qui apprend à combattre ainsi 
nos ennemis avec leurs propres armes : « Si par hasard , dit ce saint 
» docteur, ils ont avancé quelque vérité, non-seulement il ne faut pas 



' ML, cap. I, 15 et seq. 

* Hoc optimum et valdè congruentissimura esse videbatur si ad caput« id 
est ad Petri apostoli sedem, de singulis quibusris provipciis référant Domini 
Sacerdoies. Apud Natal. Alex., Sec. i, t. m, p. 75. 

' Cum successore piscatoris et discipulo crucîs loquor. Ego nullum pri- 
mum nisi Christum sequens, Beatitudini ta», id est cathedr» Petri, com- 
munione consocior. Epis, 57; ad Damas, ^ 1. 1, p. ?9, édit. de Mign^. 
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» la craindre , mais la leur enlever, comme il dlnjusltes possei^eors, 
» et la tourner à notre avantage *. » 

r Ce manuscrit, comme tant d'autres , iexistait avant que Lbdier eût 
levé contre le successeur de saint Pierre l'étendard de ta révolte. 
Triste condition de Thérésie ! Avant de naître elle est déjà condam- 
née, elle est morte avant de voir le jour. Certes, Bingham, Tengd- 
lius, Richer, Stracchius, Neumann, King, Pearson, Witz , Riesling 
et tant d'autres protestans qui se livraient avec ardeur à l'étude de 
l'antiquité , devaient souvent , dans leurs recherches archéologiques , 
rencontrer des preuves aussi solidej et aussi anciennes de la vérité que 
nous venons de défendre. Mais il n'est pas donné à. tous, selon la ter- 
rible parole d'Isaïe , de voir ce qu'ils voient et d'entendre ce qu'ils 
entendent. Oui , il y en eut parmi eux qui trouvèrent , dans les an- 
ciens exemplaires grecs et latins des évangiles , des preuves certaines 
que la primauté a été donnée à saint Pierre ; mais au lieu de se sou- 
mettre à une vérité qui brillait à leurs yeux comme le soleil en plein 
midi , ils aimèrent mieux , dans leur délire , fermer les yeux , et dire 
que tout cela n'est que l'œuvre de quelque fanatique partisan de Rome. 
Elle est bien désespérée la cause des hérétiques ! Hs nous montrent 
que, pour renoncer à la foi, ils sont obligés de renoncer aussi à la rai- 
son, et de se mentir à eux-mêmes, mentit a est iniquitas sihi. Donc» 
dans toutes les opinions , ces mots , par moi , Pierre , rapportés seu- 
lement dans le manuscrit de la bibliothèque Casanate, sont une preuve 
irréfragcJ[)le que l'autorité souveraine et universelle de l'évêque de 
Rome a été de touttems hautement reconnue. 

Le 38* canon est ainsi conçu : « Que deux fois par an les évêques 
» se réunissent en concile, afin d'examiner ensemble les dogmes delà 
» foi , et de terminer les disputes qui s'élèvent dans l'Eglise ; une fois, 
» la h^ semaine de la Pentecôte, et une seconde fois, le 12* jour du 
^ mois hyperberètes '. » 

' Si qua forte vera dixerunt, non solum forraidanda nonsunl, verùmetiaiû 
ab eis tanquam ab injustis possessoribus in nostrum usum vindicanda. Lib. u 
Dr Doct, Christ., z,\(i. 

* Bis in anno episcoporum concilia celebrentùr, ut înier se înVieem dôg- 
mata piétatîs explorent, èl em^tgehteil ccclesîastlcàs contenlîones ainoveattt; 
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iÂ se termine ce canon danà les manuscHts cilés par lea ittostres 
anteorff de k côitection des concOes. Le nôtre ajonte rexjplkâtion de 
ce dernier mot grec hyperhttètes ^ « c'est-'à-^fe » sekm les Romains, 
» le 4* jour avant les îdes d^octobre ' », édaireissement qu'on n'arait 
obtenu qu^au moyen des c(»nmentaires des inteiprètes. 

Le mot hfperberètes désignait un des mois de Tannée syro-ttiacé-' 
donienne , correspondant à l'octobre du calendrier Julien , et spj^lé , 
dans la paraphrase arabe, Tisrin oadmm. On sait que les fi^ytiens 
commençaient Tannée au premier jour de Tisrin, eu même temsque 
les Alexandrins, ainsi qu'on peut le toir dans la table de Gotelier, 
dans les nnnales d*Ëutychius, dans Vtmnée solmre macédonienne 
d'Ussérius et dans les époques sfro^macédoniennes de Norisius. 

Certainement , cette coutume de se réunir deux fois Tannée en 
concile, rient d'une ordonnance apostolique ; et te concile d'Antiochô 
en fait foi dans son 20" canon, où il établit que « c'est une bonne 
» coutume que, dans chaque province, les évêques se réunissent en 
concile deux fois Tannée *. » C'est ce que confirme encore le papte 
Anaclet dans sa première lettre , ainsi que le premier concile de Ni- 
cée. Tertullien , qui vivait avant cette époque , ra^ydle cette sainte 
coutume de Tévêque \ 

Il faut remarquer ensuite , dans notre manuscrit , les 46* et 47* ea* 
nons. Beaucoup d'écrivains, même catholiques, les ont crus entachés 
d'erreurs favorables à l'hérésie des anabatistes, c'est pourquoi on sou* 
levé des doutes sur la collection entière. Mais si on les examine atten- 
tivement, tels qu'ils sont rapportés ici; on verra que cette hérésie s'y 
trouve condamnées littéralement. Voici ces fameux canons : « Nous 
» ordonnons que Tév€que qui admet le baptême des hérétiques soit 
» condamné *. » 

semé) quidem quartà ^e^llÈtiAliâ f^ëDteeôfet«8>, êecutKlo t6r4 âttodeeimâ di^ 
mensis hy{)etbereti. 

' id est juxtà RomtnM^ qutrtâ idCls octobris. 

' Rectè habet quod in singulis provinciis bis quolibet anno concilia ha- 
beantur. 

^ Aguntur .•^. certis in loçis concilia ei universis Ecclesiîs. 

4 Ëpiscopum aut presbyterum hœreticorum suscipientes baptisma dam- 
nari prscipimus. 
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Au premier abord ce décret semble favorable aux anabaptistes ; mais 
en le joignant au suivant , on en découvrira le véritable sens qui est 
controversé. « Si un évêque ou un prêtre baptise de nouveau celui 
» qui a déjà reçu le baptême selon la vérité, ou bien s'il ne rebaptise 
» pas celui qui a reçu un baptême souillé de la main des impies, 
» qu'il soit déposé '. » 

. Dans les autres exemplaires il manque la particule disjonctive et 
conditionnelle ou bien si , au second membre de la proposition. La 
syntaxe grammaticale en était quelque peu blessée , et les scolastiques 
y ont suppléé par des raisons théologiques pour ôter toute équivoque. 
Mais au moyen de cette simple particule on obtient une victoire déci- 
sive, en ramenant les termes à leur simple signification grammaticale 
et logique. En eiïet, selon les logiciens, les adverbes conditionnels et 
disjonciifs indiquent une opposition entre les deux membres de la 
proposition. Or, ici Ton distingue deux espèces de baptême ; l'un ap- 
pelé selon la vérité (secundum veritatem) ; et l'autre souillé (pollu- 
tum), qui doivent être en opposition absolue, en vertu de la particule 
disjonctive , et par conséquent , l'un doit exclure l'autre , comme le 
vrai exclut le faux, le licite, l'illicite; car deux choses contradictoires 
ne peuvent être vraies en même tems. Donc, dans ces canons le Bap- 
tême secundum veritatem exclut le pollutum et réciproquement , 
comme la vérité exclut l'erreur. Donc il y est ordonné de déposer ce- 
lui qui renouvelle le baptême secundum veritatem , c'est-à-dire le 
véritable et valide sacrement, quoique conféré par des hérétiques. La 
même peine y est prononcée contre celui qui ne confère pas de nou- 
veau le baptême à ceux qui en ont reçu un pollutum, c'est-à-dire nul 
et non valide , d'une main sacrilège. La nullité du baptême était un 
cas qui se présentait alors assez souvent, parce que les hérétiques 
corrompaient la forme essentielle du sacrement , comme saint Irénée 
le raconte des Gnostiques. C'est pourquoi le concile de Nicée, dans son 
19* canon, ordonne qu'en rentrant dans le véritable bercail de J.-C. , 
ceux qui avaient été baptisés par les Paulianistes reçussent le vrai 

' Episcopus aut presbyter, si eum qui secundum veritatem habucrit bap- 
tisma denud baptizaverit, aut si pollutum ab impiif non baptizaverit, depo- 
natur. 
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sacrement de la régénération. Nicéphore raconte qu'au moment 
un évéque arién était sur le point de prononcer la formule hérétique 
et corrompue, Teau qu'il versait déjà d'une main sacrilège pour cou- 
férer le baptême, disparut miraculeusement 

C'était donc mal enteiidre ce mot pollutum, que de l'expliquer , 
comme le faisaient certains auteurs^ dans le sens à' illicite. Cette inter- 
prétation n'établissait pas une opposition réelle entre ce ipembre 
de la proposition et le sècundum veritatem du premier membre. La 
vérité, en effet, ne consiiste pas dans le mode, mais dans l'essence 
mêine de la chose qui existe ou n'existe pas, et cela absolument. Donc 
les canons dont il s'agit, bien que pris au piçd de la lettre , contien- 
nent évidemment, du moins avec la variante de notre manuscrit , un 
sens catholique et dogmatique. 

J'ai assez discuté ce qui a rapport aux canons apostoliques : J'ar«- 
rive maintenant à la seconde partie de ma di^ertation. 

Je n'ai que quelques mots à dire au sujet du fragment qui fut mis 
plusieurs siècles après les canons, sur la dernière page de notre ma- 
nuscrit. Selon les règles données par le célèbre Walter, qui employa 
plus de 20 ans à compléter son dictionnaire diplomatique , le genre 
d'écriture de ce fragment est du 12* siècle (voir la liihogt aphte in- 
sérée dans le 1*' article, n. /i5 çi-dessus, page 225), et c'est aussi ce 
dont me convainquent les abréviations et les ligatures toutes propres 
à cette époque. Le fragment en question traite brièvement des sujets 
suivans: « Pourquoi les trois dimanches qui précèdent le carême sont- 
» ils appelés par ordre de succession sepiuagésime^ seragesime et quin- 
» quagésime. — Du nom du carême lui-mône et de la différente obser" 
» vance du jeûne quadragésimal ».» — Il porte le nom du vénérable 
Bède. Mais après l'avoir examiné avec attention, je n'ai pu y reconnaître 
ni le style, ni la doctrine de ce père. On y voit quelques passages du 
libellus de officiis qui lui est faussement attribué ; on y remarque des 
raisons futiles et même puériles , par exemple celle par laquelle l'au- 
teur veut persuader qu'on ne doit pas jeûner le jeudi : « parce que, dit-il, 

^ Cor septuageslma, sexagesima et quinquagesima in ordine per Dies Domi- 
nicas anteQuadragesimam dicantur ? — De ipsiui Quadragesiiuje nomine, de- 
que varia ejus jejunii observantià. 
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» oe fat en ce jour que notre Seigneur institua le trè& auguste et très 
» saint sacrement. )) On y raqcontre des expresrions inexactes et er<^ 
renées , ccamne celles dont se sertrauteuren parlant de r^uchftristie. 
Les voici : « Le rédempteur da inonde , en mangeant avec ses disd* 
9 pies, bénit le pain et le r(»nplt .; il leur donna également la coiq)e, 
» en figure de son corps et de son sang *. » 

Ces paroles en figure (in fignrâ) qui plaiaeni tant aux calvinistes 
et aux ennemis de la vérité, n'ont très certainement jamais été écrites 
par le vénérable fiède. On peut s'^ convaincre par un grand nombre 
de passages de ses œuvres authentiques. Ainsi il appelle TËuchansde 
nim une figure , mais U sacrement du corps et du sang de J,^C, \ 
£t au tome III , (sï il traite de la sainte communion ( de Eucbaristit 
sumendâ) , après avoir raconté comment le pain Eucharistique avait 
sauvé la vie, par 9n miracle éclatant, à une m^e et à son fils, en les 
délivrant d'un inmiense incendie, il conclut : « Prions donc Dieu, afin 
» qu'il nous accctrde la grâce de recevoir son corps si dignement que 
» nous méritions. la vie éternelle ^ v Quelle différence n'y a-t-iJ pas 
entre oette expressicm en figure de son corps (in figura corporis) et 
celle-ci, son corps (suum corpus) ? Donc elle est manifeste la fraude 
de celui qui osa attribuer à ce vénérable auteur une pensée si fausse. 

Ces recherches philologiques sur le fragment qui nous occupe n'au- 
ront pas été inutiles. Si J'on avait ainsi examinéde semblables opuscules 
que l'on rencontre çà et là dans les anciens manuscrits, sous le nom du 
vénérable Bède, les hérétiques n'en auraient pas tant abusé, et quelques 
éerivains catholiques cités dans la Biographie de ce père, imprimée à 
Venise en 1822 , auraient parlé de lui avec plus de respect Bède 
troÀive contre ces attaques d'ardens défenseurs dans Mabillon et Le- 
bttd, qui i'app^ le plus bel ornement de la nation anglaise. 

Le P. H. de FERRARI, 
PrMt de la bibllot)ièque Casanate. 

' Kedenplor omnium cffinando eum diseipulis panem benediiit et fre- 

git, pariterque calicem eis in figura corporis et saDguinis sui dédit. 

' Sacrameptum carnjj» çt sanguims Chrjsti. T. y^ c)). I'^, odit. da Bâle, 1563. 

^ peprsc^ur Deuru u( sJq dAQOt nobii 4uum corpus .açjciperei ut^ viUm 
9ternam merearaur accipere. 
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LETTRES SUR UARMÉJNIK. 



Départ d*Erzérouin. — Le pays d'Ararad. — Son élyraologie et celle du mot 
Arménie» — De la langue arménienne. — De son origine commune aux 
langues ariennes. — L*Ararad centre primitif de la monarchie. — Ses an- 
ciennes capitales. — Vallée de Pasen. — Hassan-Qualeh. — Tombeau de 
Grégoire Magistros. -^ Medjengerd. — Champ de victoire des Russes. •*- 
Kars. -*^ Sa position fororaUe à la ptopagandia oalbolique. — Scander- 
Pactia. -^ Arrivée aux ruiaes d*Ani. 

Lorsque le voyageur, sortant d'Erzéroum, a cheminé deux heures 
vers le nord-est, il gagne Textrémité supérieure delà vallée au-dessous 
de laquelle une autre s'ouvre, s'allonge et se perd dans la direction de 
l'orient. Là est la limite d'une nature et d'une contrée nouvelles. Le 
plateau de Garin cesse et l'on descend de la haute Arménie dans la 
province centrale que les anciens auteurs appellent le berceau et le 
chef-lieu de leur nation. En effet, le mont Jrarat y élève sa tête 
consacrée par les traditions primitives, et à ses pieds coule TAraxe 
aux bords duquel les rois de la race haïgienne fixèrent leur résidence. 
Les Arsacides et les patriarches choisirent ensuite les mêmes lieux 
pour leur capitale et leur siège. Ce pays étendu en cercle au cœur 
de la monarchie arménienne est anciennement désigné sous le nom 
diAirarad^ selon les pères Méchitaristes de Venise, ou à'Ararad^ 
selon d'autres, leçon que nous préférons pour les raisons suivantes. 

Car il nous conduit par son sens radical à une observation impor- 
tante dans l'étude historique de l'Asie occidentale. Au siècle dernier, 
le professeur ^chroder^ non pioios habile en arménien qu'en hébreu, 
décomposant le mol ajrarad^ crut y trouTer celui ^'Ara^ fikd'^ram, 
i^èw su<x(3s»«ur ?t ^cj^c^ndamt ^'ftaïf* P9Q? Vç;(pU(?atioia de lia se- 
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conde parlie de ce même mot, il n*est pas aussi heureux , en le rap- 
portant à arad, tache, souillure^ parce que, dit-il, la mort qu'il 
trouva dans ces plaines, en combattant la reine Sémiramis, flétrit la 
beauté de ce prince surnommé Kérétsiq on le beau. Ce commen- 
taire trop long est peu naturel. Il nous semble plus juste d*assimiler 
aradh ardy radical qui dans d'autres langues jugées étrangères à Tar- 
ménien jusqu'ici, bien qu'elles tiennent à la même souche, se retrouve 
sous la forme et le son analogues d'e^rf^, erde; terre, terroir^ pays. 
Reste l'autre thème ara qui reparaît dans d ramais, fUs d*yérminag, 
lequel est le fils à'Haïg, dernier degré ascendant de la généalogie ar- 
ménienne. Or Ton sait que les Arméniens qui aiment encore à se nom- 
mer entre eux Haï, ont aussi le nom d'Jraméan chez leurs propres 
écrivains, lequel concorde avec celui qu'ils ont constamment porté 
chez les autres nations. Leur contrée fut traditionnellement dite Ar- 
ménie, et si de cette dénomination on retranche la désinence ménie 
ou méan, on remonte encore au thème pur à*aro\id'ara. 

C'est que les Arméniens sont membres de la grande fàmiUe des 
/4ris dispersés sur le plateau qui s'étend des rives du Kour et de 
VEuphraie jusqu'à celles du Gi/wn et de V Indus, Ils sont frères et 
alliés des peuples ou tribus partis probablement de la presqu'île in- 
dienne et conquérans du sol où ils apparaissent avec le nom et la puis- 
sance des Mcdes et des Perses. Des préjugés conununs à l'araour- 
propre dechaqne nation, portée, comme l'honmie individuel, par un 
vice de la nature déchue, à se croire ou plus ancienne et plus noble, 
ou douée de qualités plus excellentes que le reste de l'humanité, ont 
pu seuls, étant fortifiés d'ailleurs par l'ignorance, inventer et soutenir 
que la race arménienne doit à meilleur titre revendiquer le droit d'aî- 
nesse, et surtout que sa langue est antédiluvienne. Les Basques, les 
Irlandais et les Bas-Bretous ont aussi eu une fois la prétention de 
parler la langue de Noe. Aujourd'hui que l'étude des idiomes, procé- 
dant par voie de synthèse et de comparaison, cherche et réussit à re- 
trouver le lien unissant les dialectes divers des principales races de la 
famille humaine, il n'est plus permis d'imaginer des opinions con- 
traires et à l'autorité traditionnelle des livres saints et à l'évidence des 
preuves fournies par la science. Nous disons d'abord que le témoi- 
gnage de la Genèse nous oblige de croire que la malice croissante des 
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hommes porta le Tout- Puissant à les séparer peu de lems après le de- 
luge, en confondant leur langage, c'est-à-dire en substituant à Tuniié 
première de la parole, une variété de sons et de formules correspon- 
dant au nombre des chefs de tribus divisant déjà la société. La Pro- 
vidence voulait ainsi miséricordieusement prévenir les effets d'une 
corruption qui eût gêné son action réparatrice. Ensuite, les travaux 
récens de la Philologie, qui, comme ceux des autres branches de la 
science, ont cela d'admirable et de satisfaisant pour notre foi, qu'ils 
en confirment les documens , au lieu de les contredire , démontrent 
que la langue des Arméniens rentre dans la classe des langues arien- 
nes^ lesquelles rattachent leurs chaînons au premier anneau de la 
langue sacrée de l'Inde. Les dialectes de la Bactrianey l'idiome en- 
core problématique du DUem , le Zend et le Pehhi^ quant à la par- 
tie de ses éiémens qui ne sont pas ckaldeens, les patois du Mazendé- 
ran et du Guilan, des Loiires, des Bakiiaris et de toutes les tribus 
kurdts^ sont autant de sources et de types qui peuvent servir à con- 
fronter cette origine commune et à témoigner de son authenticité. Le 
persan actuel, tout appauvri qu'il est par Y arabe qui, en s'attachant 
à lui, a dévoré la plus riche portion de sa substance, contient des si- 
gnes innombrables de cette parenté ancienne, et il serait facile de les 
produire ici, si cette preuve convenait à une simple relation de voyage \ 

Nous ne voulons pas dire toutefois que l'arménien soit dénué 
d'une originalité propre et que sa simflitude avec les langues issues 
de la même famille, soit complète et identique. Non; et comme les 
enfans d'un même père ont une physionomie et des caractères diffé- 
rens, sans pouvoir cacher leur origine commune, ainsi les idiomes 
éclos sur une même tige, bien qu'empreints d'un cachet particulier 
et réglés par des lois spéciales , conservent un fond de ressem- 
blance plus évidente au regard de l'observateur. Dans cet examen, 
il faut soigneusement distinguer les nuances accidentelles et les for- 
mes tenant à une fantaisie locale, tels que la préférence des conson- 
nes douces et aspirées , le goût de certain son désinentiel ,' la dis- 



*A ce sujet, nous renvoyons le lecteur à un mémoire inséré dans le Jom^at 
de la Société Asiatique de Paris, 3* série, t. xi, p. 64O, touchant \^ inscriptions 
pehivies de Kernianch&. 

lir SÉRIE. TOME vm. — N'» Wl. 1843. 23 
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position des mots et des phrases selon une syntaxe pliii^ pu moios 
régulière, du radical pur, ou et primitif, qui resfe toiyoursrecqnnai^r 
sable à travers ses oraemens accesspires, cpfppie )e méul qui ne per4 
jamais ses élémens spus la main qui réjabore pu l'altère par ^fi alliage. 

4.U lieu de s*éaorgueilIir d>yoir une la^gu^ exc)usiveinpnt propre 
à sa nation et étrangère f celle des autr^^ H fim^f^itati /cç^ntr^e 
s*en affliger, comme si p^ pe ffiit même qfi était rejl^ 4» ^¥^ 4^ 
rbumanité qqe la reUgiop et la scippce nou^ coi^i^andent de plf^ en 
plus ^e ppQirp radicaleni^nt uqp^ sefnbljible et {^mogène. ^e^ Im 
de se vanter dp ce triste privilège, i} cpnyj^drait plutôt fi'aypppr sur 
ce poii|t rinjsuffisai^pe de ses buiières et d'^ttendfe eeltef? ^» le dé- 
yelopj^eflftpnt progressif ^s fp^naji^saiM^es (etha/Bgrppbiqv^s d(nl aér 
ces^if eqient y apporter. Il Yiencfi^ ^n \em$ m \^» idipfips qvi sm- 
btent encor^ le plus inconciJfiaUes «eropt cpprâ^nné^ et lapaenés, 
ainsi que les rçjces^ à un type unique et prii^tif, eii sorte que çetie 
bell^ décpuyerte ^era le ppqip^eptaire di^s pf^role^ biblique^ exprimant 
une simplç 4iy\sion ou n^élang^ dap^ ]^ liingage bwpmn, à rép(K|90 
4^ la dispersiop des bpinmes. 

De ]^Ih9 , no^s dirons aux Ai^énieni» que ^ , 4an9 leur alpbab^ * 
la conservation de^ lettres iÇim organe très^varié , qui reeoniiBandent 
le sanskrit ^t le zen^f est un avantage» en cp i^en^ qu'elle les retid 
aptes à transcrire ^ à parler les spns de tqus {es ^tre^ langage^, d'un 
autre coté » ce luxe de voyelles et de ccmsoone» f éyèlp vm imperfec- 
tion intrinsèque, parce q^e tput, dansb nature» m vertu 4^ son per- 
fectionnement, tend \ la sif^plicité et à Tunité. C'est p^pr eda que, 
dans rantiquité« les peuples qui ont impp^ aui 9Utr^s leur langage et 
leur çivili^tiop , comn^e les Grecs ^t les l^omajus» avaient w alphabet 
plus sioipl^ et même pauvre en ;^pareuf^. €'e$t vm e^a au$si que 
le Fran^f en tant qfi^ ^M^«a de icopmiQiQ^tion scientifique et se- 
dale , tpnd \ prédflw^pisr da^^ ^E^rop^ «t p8Bt-0tr« d^i^ le mpude, 
et que le peuple assimil?it^ur qpi le pjirl^ t ^ te M^^Ht ^ prononcer 
difficilement tou^ ai^tr^ jang^» comice «*il devait se opuienter d'en- 
seigner et de répandre la sienne. Entre les nations européennes , les 
Slaves qui , entrés les derniers dans la yoie de la civilisation , ont pa- 
reillement et un aiphâbej plus ricbe et une a|4it}|dç plus heureuse à 
parler les idiomes étrangers , se sont aussi bornés, <^ IHSJPï Jy-lfP**^ 
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prés&A i ftu Pète âeG<»nâaire d'Imitatctifd. Cetttii ilssttt^irmttcf httffit 
U supériorité BHr ks autres laiigues viTsAtes» c'est qne, sortie des éli- 
tpailles d'une langHe pai^ite, perfectiannée encore par le Gblîstiit- 
Aisiiie et peftée par M aux extrémités du globe, elle a rcfientt totite^ 
ses qualités , en toi en ajoutam nne dernière , complénient des aittf ^ , 
nc^s Tonlens dif e nne (implicite de syntaxe rigourensemeiit t<^lqne. 
Nous remai^nerons , cofiame lîonséqttence de cette obserration , que 
k Gatbeliclsâie, en àdoptafit i pour organe spécial, la langue taniaint 
ou iatine^ pessèdô, par ft même, la condition pkîiologiqUe de VnnU 
persalite. Sa Ktufgîe, comme ses dogmes, doivent Irécessairenaettt 
triompher des liturgies locales et des dogmes partiels professés dané 
les langues restreintes et f arfables des sectes protestantes. Que sî nous 
tournons nos regards vers TOrient, les langues grecque^ chaldééhAé 
et arménienne, qui , dans ia primitive ^fse, jouiï^tït du droit dV^olf 
Jeor liturgie propre ^ dcwtent désormais y renoncer toîontdfêmerit , 
lorsque leurs communions dissidentes seront fentiement àncrteS dani 
la loi et dan» Vvasikè^ parce qu'elles reconnaîtront que cette tàriété â 
engendré ou favorisé les scbismes ^ les hérésies et les vaines disputei^ 
pittlosophiques. La cause delew infortune spirituelle est ht dmthma^ 
tion de la pdne infligée «ut manœuvres orgneilteux de h tout de Babet» 
peine que le progt^ 4e la nédemptioit dafns te monde doit toujours 
amoindrir, jusqu-îi ce qi»e les hommes r em^autcnt à Pheuréwt état de 
prier et g)eriêe)r fi$eu et son Sglise dans une langue tme comme M 
et eue. Alors commencerait s«r 1* terre la fignrc de ce qtd sert une 
des premières et des fUm douces féBcités des èreux. 

Mais tt -oublie^ psis la province à'Araradi dont le âoto nous a en^ 
rakics \ celio digression. La race qui y fit» son premier domicile 
nous paraît tenir h celte qui occupa YJfrianh on te pays fJrran , 
Fesserré entre Vj^raxe et le fouf*, et aj^elée par eBe jéghovans, 
et Alhaim par les Romains et les Grecs. La philologie, aidée dé 
procédés qui ne peuvent être expliqués ici, arrive, sans effort, à 
retrouver le radical d'^rt dans le nom à*Aghovan ou Jrovan , en 
grasseyant davantage la lettre correspondante à notre gh. Bien que 
leur langue , d*aprèR le témoignage des auteurs arméniens, et d'aprèl 
notre propre vérification des mots les phis usuels recueillis dans leurs 
montagnes, soit différente, néanmoms elle parant repo^rsur un fouh 
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dément commun , et nous n*osons lui refuser une place dans la va- 
riété des langues ariennes. VArran était séparé par VAraxe du pays 
des Mèdes qui furent les Aris par excellence, et que gouverna une 
dynastie de rois dont la résidence était Ecbatane, la ville actuelle 
à'Ilamadan. La langue arménienne a conservé dans le qualificatif 
d*ari , qui signifie courageux , fort , un souvenir de leur vaillance.. La 
Farihyène unissait la Médle à une contrée appelée Arie par Strabon, 
et , en descendant en droite ligne au midi , on retrouve VElam des 
saintes lettres que la philologie a récemment ramené au radical d'Iran 
ou à'Ilan , tel qu'il est écrit dans les inscriptions pehlvies de Kerman- 
châh. Enfin, sur le littoral de la mer Erythrée , et le long de l'Indus, 
s'étendait un autre vaste pays que Strabon et Pline noiûment Ariane^ 
et la réunion de toutes ces provinces désignées par des mots analogues 
composait Tensemble de Tempire d'Iran , nom national et unique que 
les Persans donnent actuellement encore à leur patrie. Quand la do- 
mination des Aris ou des Mèdes. de\ini la succession de Cyrus, une 
race rivale , les Anaris paraissent et s'élèvent à des destinées politiques 
non moins éclatantes. Ces Anaris ou Aris non purs sont les Perses , 
et les souverains de cette nouvelle dynastie s'honorèrent, sur les rocs 
de Persépolis , du litre de rois des rois d^Iran et d'Aniran, 

Les Arméniens, branche anciennement détachée de la même sou- 
che , cani^èrent dans les plaines d'Ararad^ qu'arrose l'Araxe , et oc- 
cupèrent comme un poste avancé les montagnes plus occidentales de la 
Haute- Arménie. Ils refoulaient au midi et à l'ouest la race chaldéenne 
que nous pouvons considérer comme plus ancienne, et qui a laissé 
par tous ces lieux des traces ineffaçables de son passage. lx& combats 
de Bélus contre Hàig^ chef de la tribu arménienne, lequel défait les 
Arméniens sur les bord du lac de Van , les conquêtes d'Aram sur 
Parchamy souverain de l'Assyrie septentrionale , la guerre d'^ra, 
vaincu et tué par Sémiramis , tous ces souvenirs de l'histoire primi- 
tive , conservés dans des chants et des poèmes , sont les preuves de la 
lutte des deux races qui se disputaient ce territoire. L'avantage resta 
aux envahisseurs , et ils constituèrent une sorte de monarchie qui ne 
parvint jamais à se maintenir dans une pleine et solide indépendance. 
Elle releva toujom s plus ou moins des autres monarchies puissantes 
qui Tavoisinaieut. Le symbole du Magisme , en se propageant dans la 
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nation , Tunit à celle de Flran par les nouveaux rapports d'une subor- 
dination spirituelle. De plus , un vice national et originel , rompant 
sans cesse les liens d'unité politique qui font la force et la vie des na- 
tions, alimentait au sein de celle-ci les haines, les divisions, les 
guerres et l'anarchie , en sorte qu'elle était vulnérable aux coups de 
tous ses ennemis extérieurs. La charité de la loi chrétienne , abolissant 
les superstitions de l'idolâtrie et le culte du feu , ne guérit point radi- 
calement les âmes de cette maladie, et les pages de l'histoire moderne 
nous offrent un tissu de trames ourdies par le frère contre son frère , 
pour vendre ou livrer le pays aux Persans, aux Grecs, aux Géorgiens, 
aux Arabes^ aux Mongols et aux Turcs seldjoucides, tandis que l'amour 
vaniteux d'une vaine suprématie précipitait l'église arménienne dans 
le schisme , et consommait ainsi ses infortunes sociales par la dernière 
des trahisons. 

La province ^ Ararad fut le centre privilégié de la monarchie ar- 
ménienne. Six villes bâties non loin de l' Araxe et décorées du titre de 
capitales, nous révèlent elles seules les vicissitudes de sa fortune et ce 
goût d'instabilité qui la conduisit, comme nous le disions, à sa ruine 
religieuse et politique. D'abord nous avons Armai^ir^ VArmauria de 
Ptolémée, qui nous offre le même radical d'^r ou d'ori et qui fut le 
si^e des souverains jusqu'au tems A'Eromnt II, c'eSt-à-dire jus- 
qu'au premier siècle de l'ère chrétienne. Elle était ombragée par ces 
arbres sacrés dont le frémissement et l'agitation des feuilles étaient 
consultés dans les mystères de la divination. On suppose qu'elle était 
dans le district d'Archarouni, vers Tombouchure du Khasag. Ensuite, 
deux autres villes se disputent l'honneur de la résidence royale, Ero- 
vantachad, vis à vis de l'embouchure de l'Akhouréan, et Fagkarcha- 
bady consacrée par le paganisme à la déesse Diane. Les rois l'habitè- 
rent jusqu'au milieu du 4" siècle de notre ère, et lorsq[ue saint 
Grégoire l'Illuminateur la convertit à la foi chrétienne , il y éleva 
l'église patriarcale d'Echtmiazin. Là, dans l'enceinte du cloître qui 
l'entoure, nous avons trouva des fûts et des chapiteaux de colonnes 
dont le style, beau malgré sa rudesse, remonte certainement à cette 
époque: Saint Grégoire, en choisissant ces lieux potir la' métropole de 
l'Église arménienne, voulait porter le coup mortel au culte idolâtri- 
que qui paraît y avoir eu son principal sanctuaire. En effet , près 
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(riSfù¥a»t»ehacl', était wcaiiton i^mmé PnkrèvMi, c'«it-îf-dire fte 
ptPX^ fies iiM^Si et soli chef-lieu était Pakvan ou PakOran. On y 
avoH iraii4(éré k» statues des Dteoi tébéréa à: irmatir» i3t firovaz^ 
frète du M Erovdnt , ed était 1^ graed prêti'e. Le raagisffîe y avait 
atmsi aea autste^ et sekin rhistorien Agathauge, le rd de Perse, Arda- 
diir j nwfaupateur du cfilte de Zoroaitre, avait ordonné qu'on y entre- 
tîiit un feu pcn'j^tuel. Le feu fut éteint par l'oau du liapiéme qui 
ruiaada det maiitb* d^ Gfégoii'e sur la tto des kabitmis^ et le temple 
df»Hik%vm église dédiée à saîjit Jean-Bapttate; 

Atf emlSueiii de Fj^ïase et du Medeamor^ étiit une autre ville trè» 
anettmil^ ai pareiU^neilt u» fcryer àti Magitme. EUe a*appelatl jird^^ 
ehf^4 9 et tanf^pie les armées cte rtn saasanide Ghapour li la saccagé-'* 
rMitf ib I détFuismnty au témoignage des hiattfnenst neuf mille maisons 
juives. L'établissement de celte colonie israélite pouvait remoalèr à la 
dispersîDA des tribus qni prirent la direetioâ de la Pafthyène et de la 
Médie. Le| eulans d'kiaël devaient être attirés dé préférence dans im 
pays Qîki depuis l'arrivée de la puiàsaute famille des Pagratides , plu- 
sieur» aigres émigrations jwves s'étaient rétirées à cause de» privttègea 
potitiques qu'on leur conftédait^ Un autre ddcfiment de Faille de By*' 
zaaoe semble (avoh'ser eette opluiom II rapporte que huit Hiiite mtii* 
soiii# ji»f^ peuplaient Zarebfâli i ville v<^îsiiie du même ea&tbn de 
Pd^evan^ 

De Magharofanbad» kê rois allèrent 1^ Tovin, au nord d'Ardidiadj 
sur la mâme rivière du Madtamof , Elit fét It résidence des dernier» 
ÂnwBidea, des Mi^ièans ou f^rdièn& de fronéiètétê sous te saaeraîr- 
neté persanor et de^ gouverneurs préposée par les kbaHCas de Damas 
et de Bagdad. Les émirrf mnsutniaii^ la d^tniisîrent m môme tems 
qu^^w'i cité dont noua dée^'kons ensuite toiigueme^t la position , lea 
niines et les malheurs politiques. 

Vnjàa , dan» la p^iiâ sepitentrioital» de VJrttrêoi i en m dirigeant: 
vers le» monugnes qui se joignent à la ebaiii6 da Tôh^ldiri portant 
chez les ancien» géographes le nom renuirqoablede Monês Chaldéensi 
nous trouvons Kars^ dont non» parlerons ausH* comme rentrant dana 
la ligne de notre itinéraire. Il suffit iâ de diro qu'elle forma une sou- 
veraineté particulière pendant un siècle ^wiroii^ Pour compléter cette 
liflle des capitales, nous pourrioiisajwter lea nomade Ftên, de JKhe* 
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ïatht d'Amid^ de Miafarékin, sous les Orlhokùies ^ de Sis an GiÙcie» 
sous la dynastie Rhoupénieuney et nous aurions alors la liste générale 
des changemens du pouvoir le plus changeant de FAsie. 

La vallée dans laquelle nous descendions de la haute Arménie, for- 
mant te territoire d*£rzéroum, porte le nom de Pasen et semble cor- 
respondre à la Phasiane des Grecs du Bas-Empire. £Ue se divise en 
deux districts distingués, d'après leur élévation réciproque en Pasen: 
supérieure et inférieure. Le premter où nous étions * commençant un, 
peu au-dessous des sourcçs de TAraxe qui sort des moi^ Bin-gueuli. 
s'étend sur la rive gauche , jusqu'à TchobanrKuprisi ou le pont du, 
berger^ tandis que, sur la rive droite, il se prolonge sept lieues phjs k 
l'est, vers le village de Delibaba, Anciennement , il s'élargissait m 
cercle du côté du nord, rasait le pied des, monts Moschiques » et 
comprenait même le territoire de la ville de Kars. Cent-vingt ans en- 
viron avant l'ère chrétienne, une colonie de barbares appela Faut oq. 
Fount^ du nom de son chef» sf'établit dans ce lieu même qui prit k| 
nom de Fananu Moïse de Khoren dit Bulgares cette horde qui , 
avait des mœurs si féroces qu'elle considérait oomme. Ucites te: 
meurtre , le rapt et le brigandage. Les Lases et les Leaghis., retran- 
chés dans la partie avoisi^ante du Caucase- se Uvrent enfiorç sans 
retenue à ces excès, et il serait possible que ces prétendu^ Bulgares 
fussent une de teurs tribus* Au 10*' siècte de notre ère » lorsque 
Mouchegf frère d'Achod III, fonda la principauté de. Kars» il parvint 
à réprimer les désordres et ^ policer les mœurs sauv^^es de$ hommes . 
du Yanant Ce même pays portait, eneore te nom de. Pasen anpaïd^ 
c'est-^-dire sans bois^ et la nudité de son sol le d^tinguait ainsi de la > 
partie inférieure de Pasen» plantée d'arbres. Actuellement » si l'oa 
excepte le mont Soghanlu, couvert de sapins, et quelques ami:es tecar . 
lités, les montagnes et les vallées sont également, nues et d^uUléesji<;» 
qui confirmerait l'opinion émise précédeounef^ty que Ic^s. rayées de • 
guerres qui ont sans relâche dévasté TArm^nje., et l'apathie de 
habitans , sous le joug étranger i sont les deux causes premiÀres de 
disette d^ bois. La terre, en effet, est trop.iértite et trop ricbameat 
arrosée par l'eau des neiges, de^, sources ^X d#s rivi^es* pour kur . 
refuser cette production nécessaire. 
Etant partis assez tard d'Erzéroum, la nuit nous surprit au premier 
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village de la vallée, à cinq lieues environ. On rappelle Kordjan , et 
il est habité par des Turcs et des Arméniens. Le 9 août 1838 , peu 
après le lever du soleil , nous atteignions Ïlassan-Qualeh, distant de 
deux heures. Pendant qu'on changeait les chevaux , nous visitâmes 
les ruines du bourg et de la forteresse que des géographes confondent 
avec Erzèroum, nommé ThéodosiopoUs, comme nous Tavons ditpré- 
cédemtnent. Sa situation est avantageuse. La nature lui a taillé dans 
le roc l'assiette où elle domine la vallée qui se déroule magnifique- 
ment à ses pieds. Les Romains, habiles connaisseurs des positions mi- 
litaires, ont dû choisir celle-ci pour tenir le pays en échec. Nous pen- 
sons qu'elle est la ville ou citadelle de LéontopoliSy mentionnée par 
Eustathe, et que Procope place dans la vallée de Pasen, à une distance 
de trois milles, mesure qui s'accorde avec son éloignement du terri- 
toire d'Erzérbum. Seulement il la nomme Justlnianopolls, parce que 
l'empereur Justinîen l'honora ensuite de son nom. Elle fut aussi 
connue sous celui de Fasani ou PasanL Au commencement de ce 
siècle, elle comptait encore 1700 maisons; mais la dépopulation 
croissante déf l'empire ottoman a réduit ce nombre à 400 tout 
au plus. ' Les fafmîlles arméniennes ont siiivî rarrtiéé victorieuse des 
Russes. Le château, autrefois assez fortifié, est désert, et les murs sont 
à moitié démolis, tfn souterrain intérieur communiquait avec la ri- 
vière qui coulé au bis, sous les murailles de la ville. C'est Tailcienne 
Mouris des ' au teursr arméniens, formée des eaux du Nabou, ruisseau 
qui traverse le bourg de Nabi, et du Kournidj, sortant du mont 
Ghai^halagar. Nous indiquerons ensuite le point où elle mêle ses eaux 
à l'Araxe. Là, sur ses bords, jaillit une source abondante d'eau sulfu- 
reuse. Vei^s l'an 1760, Tsmaël-Effendi , directeur de la douane d'Er- 
zéroum", l'enferma dans une espèce de tour voûtée, pour la commo- 
dité dtes baigneurs. Une semblable fondation est sacrée aux yeux des 
musulmans. Djafar Mohammed Sâdiq , auteur du Kâfi, somme théo- 
logique fort importante pour la connaissance de rislamisme, enseigne 
que cinqîortes d'œuvrèfe survivent au croyant, et lui transmettent en 
l'autre monde leurs mérites : 1° un fils intercédant pour lui auprès de 
Dieu, pi^uve, dîrons-hous en passant, que les Turcs sont plus près 
que les prbte!?tahé de ta vérité du dogme catholique, touchant la 
croyance du Purgatoire et les pratiques de l'intercession pour les 
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morts ; 2° un exemplaire du Coran , copié de sa main ; 3<» un champ 
ensemencé ; 4" Touverture d*un nouveau puits ; 5** les aumônes ; 
6° parmi les aumônes, celles qui ont un effet réversible , c'est-à-dire 
qui conservent après le décès du bienfaiteur un caractère d'ulilité pu- 
blique. Elles comprennent les legs religieux, les fontaines élevées sur 
les chemins pour les voyageurs , les ponts , les écoles , les caravansé- 
rails et ce qui sert même aux animaux des caravanes. A ce sujet , le 
même auteur raconte qu'un musulman ayant laissé dans le lieu de sa 
halte nocturne l'anneau en fer auquel on attache les chevaux et les mu- 
lets, Dieu lui fit connaître qu'il avait fait une action charitable. Mais, 
la nuit suivante, un autre musulman qui passait en cet endroit , ayant 
engagé, par mégarde, son pied dans le même anneau , tomba rude- 
ment à terre ; et , pour prévenir un pareil accident , il le retira. Alors 
une seconde révélation lui apprit qu'il avait également agi avec cha- 
rité. 

La cime de la montagne qui s'élève au-dessus ôH Hassan-Qualeh^ 
offre un phénomène remarquable. C'est un puits d'eau vive près du 
lieu appelé Hassan- Dédé, où les chrétiens et les musuhnans vont en 
pèlerinage. Du côté de l'orient, sur une colline inférieure de la plaine, 
est le monastère de Pasenoi^ dit aussi coiweni d' Hassan- Qualeh. Sa 
chapelle, petite, mais bâtie avec goût, contient les restes d'un écrivain 
distingué chez les Arméniens par son savoir et par l'élégance de sa 
diction. Il était de l'ancienne famille des Pahlevounis ou Pahhies, 
et se nomme Grégoire Magistros. Il florissait au 11** siècle et avait 
reçu à Constantinople toutes les lumières de l'éducation classique. 
L'empereur Constantin Monomaque lui conféra la dignité de gou- 
verneur de la Mésopotamie. Au miUeu des occupations administrati- 
ves, il trouvait le loisir de traduire en sa langue les ouvrages les plus 
estimés des littératures chaldéenne, arabe et grecque. Il composa 
une grammaire arménienne pour son fils aîné, Vahram, lequel monta 
ensuite sur le siège patriarcal. Il possédait si parfaitement l'arabe , 
qu'il composa pour un poète, son ami, dans l'espace de trois jours , 
un poème de mille vers, où il résumait l'histoire et les vérités tradi- 
tionnelles des Testamens ancien et nouveau. Il cherchait surtout à 
prouver la fausseté de ce préjugé , érigé en dogme chez les musul- 
mans, que leur Hyre, le Coran, n'est point un modèle inimitable de 
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styîé, et a atait i'êtlssi dans son dessein. Pllisietifs fois le monastère 
de Pasenoi iervit de refuge aux patriarches chassés de leurs métro- 
poles par les invasions des Perses, des Arabes et des TUrcs. On ra- 
conte qu'il fut aussi la retraite de Méchitar, fondateur de l'ordre des 
religieux qui, retirés à Venise et à Tienne, travaillent à régénérer leur 
nation avec la double lumière de l'orthodoxie et de la science. 

Au-delà d'Hassan-Qualeh, nous suivions la route qui va directement 
à Test ; elle traversait une plaine grasse, mais peu cultivée, et dé- 
pouillée en cette saison, comme le désert. Le soleil de midi dardait 
ses rayons avec force et les cigales, accompagnaient seules de leur 
chant aigu le bruit des pas de notre caravane. La vue de tombes gi- 
santeii à] Técart nous attira jers un cimetière très ancien. Le tems 
avait effacé sur les pierres les noms arméniens de ceux qui sont déjà 
passés à Tétemité, et il ne restait que le signe toujours Ineffaçable de 
la croix. Nous remarquâmes quelques marbres funéraires sculptés en 
forme de brebis ou bélier, emblème commun dont nous avons parlé, 
et l'un d'eux figurait aussi un cheval équipé pour le combat Au bout 
de deux heures, nous atteignions un village arménien dit le ^village 
du pont. A côté étaient les restes d'un grand caravansérail que ses 
arabesques et ses arceaux presque gothiques nous firent prendre d'a- 
bord pour une église. En face, est un pont hardiment jeté sur VAraxe^ 
qui reçoit en ce lieu les eaux de la Mourfs ou rivière d'hassan-Qua- 
leh. On l'appelle le pont du berger, Tchoban-Kuprisi, et l'on rap-^ 
porte que la violence des eaux du fleuve renversant tous les ouvrages 
des architectes qui tâchaient d'élever des arches dans le courant, un 
simple berger l'entreprit et le termina heureusement, donnant de la 
sorte un démenti à là muse de Virgile : 

.... « poiitèin îndignatûs Araxéd. 

Il faut vraiisfetnblabtement placer là ou dans la position de Kupri- 
Keni^ village du pont, l'ancienne ville de Vagharchavan que Moïse 
de Khoren dit avoir été fondée par le roi Fagarck, dans le 2* siècle, 
en niémoire de sa naissance. La princesse sâmère y avait été siirprise 
dans un toyage par les douleurs de Te «fànteînent. 

ta rcwte tournant ëloi** au nord-i?st, une autre Vallée plus rétrécie 
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s^mvipe pàtt^hm^ht Ptbt fieote^ et iioiiè ht àuhtiti^ ^Mddtit quatre 
betiré»Jil^li là fêfitiè éé k irniT. Les écolteâ coiEbmeîiçaiënt à bril- 
Itf, qtiâild lidu^ éâtrâihed daoA le viflagè de kkotassan, limite et 
chëf-tlètt dé Isl tullée Inféf-leuffe de Fàsen, Le bey qiii y commande, 
est kuirdé, et il exerce risspecticm sur les tribus nomades de sa race 
qui conduisent l'été leurs troupeatnc dans les montagnes environnan- 
tes de Gfaargtiaba^^ar» d'Hemnnr, de 6ùd|ur et d'Âladaghi Lx popu- 
lation de Rtorassan^ assez eensidérable, est us mélange de chrétiens 
et (te Eritisotm&ns. 

Le 9, dès le matin, môs ifiardiioss plus au nord*est, à travers des 
vallée^ fleuries ; mais changées en solitufleg par les incursions des 
Kurdes. Le bey nous avait donné des cavaliers d*escorte et nul en- 
nemi ne se montra» A troit faètii'es dé distance, nons traversions le 
ytlh^à'^ékéfU^ dnm les huttes en terre étaient groupées au fond 
d*na ravin, il en sortit quelques enfaiis, le corps au^ noirci par le 
soleil^ et semblalile^ k dès nègres^ Ce £iett semblait étaré tm domicite 
de la sonfifrance et de la mis^e. 

De la route eihaiissée tout à coup sur des collines, Toeft embrassait 
un horisNi viste^ mais uniforme^ dans la confusion des montagnes 
qui le siUonnaie&t ëa tout seàs. Vers le nord , de rares bouquets de 
pins apparaissaient comme de» taches de verdure. Deux Ueues plus 
Idn, nous descendions dans le talion àe Medjengerd, akisinotnmé de 
la forteresse qui conronsait autrefiils une colline détachée et dont les 
rocs oiit été découpés par la nature en mille formes fantastiques '. Les 
unei^ itnitent des obélisques, les autres des pyramides, et quelques 
pointes ressemblaient ailx statnes d*anges qiie la fd catholique suspen- 
dait aux flèches et aux toutes des temples du moyen âge. Plusieurs 
cavernes creusées dans leurs flancs, paraissent avoir servi de sépul- 
ture. On monte à la citadelle par un sentier qui serpente sur le revers 
oriental Sa plate-fortne ovale a cent vingt mètres de longneiir sur 
quarante-cinq de large; Les fbrtiflcaftions premières ont disparu i3t il 
ne reste que des pans de murs élevés depuis Tarrivée des Turcs. Le 

' Dans une lettre précédemment envoyée à TAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, nous avons coofôndu Mèe^M^erd «<Nc MatiatgutU, éitué «Mns 
le Douroupéran, province limitrophe de celle d'Ararad. 
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nom de Medjengerd est cité dans Thistoire des Orpélians \ Là est 
un chétif hameau où vivent cinq ou six familles annéniennes confon- 
dues avec d'autres d'origine kurde, par le costume, le langage et 
peut-être par leur ignorance religieuse. Des habitans nous dirent 
qu'on appelait aussi ce lieu Zcvine, probablement à cause de la fon- 
taine d'etf M chaude voisine qui porte le même nom. 

Remarquons dans le mot Medjerigerd sa terminaison gerd expri- 
mant à peu près comme l'autre radical arménien pert, un château^ 
une forteresse. Il se rencontre à la fin de beaucoup de noms de lieux 
de l'Arménie et aussi de la Perse, comme dans Oloudjerd, Bourou- 
djerd. Gerd existe dans la langue russe sous la forme ^oro^, avec la 
signification de ^ille. 

Le 10 juillet, nous partîmes à la fraîcheur du matin , accompagnés 
de dix hommes , Turcs et Kurdes , qui devaient nous protéger contre 
les attaques de leurs frères infestant la contrée et rançonnant les voya- 
geurs. Leur équipement consistait en un sabre et de vieux fusils à 
pierre , plus une paire de pistolets à peine en état de faire feu ; quel- 
ques-uns avaient une longue lance qu'ils brandissaient, en galopant , 
sur leurs chevaux maigres, petits, mais alertes. Leurs haillons, leur 
barbe négligée , et la rudesse de leurs traits , les assimilaient très-bien 
aux brigands que nous redoutions , et quelquefois la conscience était 
prête de céder à ses scrupules sur leur fidélité. Néanmoins , ils furent 
irréprochables, et semblèrent même regretter de n'avoir pas l'occa- 
sion de signaler leur bravoure. Après avoir prélevé la taxe convenue , 
ils nous quittèrent à un large plateau , d'où l'on voit, sur la droite , 
dans la montagne , un château célèbre dans l'iiistoire locale de Keur- 
Oglou, chef de voleurs, qui , au commmencement du dernier siècle , 
s'était , par ses hauts-faits, constitué souverain indépendant de ce pays. 
D'autres souvenirs militaires plus récens rendaient ce même lieu digne 
de notre intérêt. Là, dans la guerre des Russes, les Turcs, comman- 
dés par le pacha d'Erzéroum , étaient venus leur livrer bataille. iVIais 
le désordre et l'inhabileté de la milice ottomane n'avaient pu résister à 
la tactique régulière et à l'organisation supérieure de l'ennemi , et sa 

* Elle a été traduite par feu M. Saint-Martin. Voy. Me'tnoires sur l'^rtneiut\ 
t. ii,chap. ô. 
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victoire fut complète. Quelques-uns de nos guides, trompés par les 
préjugés du patriotisme, attribuaient leur défaite à la trahison, au lieu 
d'avouer ce qui est dans la pensée des esprits éclairés, qu'aujourd'hui 
les 'pouvoirs musulmans de l'Asie sont impuissans à lutter contre la 
force , sans cesse croissante , des puissances chrétiennes de l'Europe. 
L'Islamisme a épuisé chez ses enfans les sources de courage, d'énergie 
et d'espérance que la doctrine de la vraie révélation ouvre plus larges 
et plus intarissables dans nos sociétés. Un vieillard , témoin actif de 
cette journée, m'indiquait, en soupirant, les fosses actuellement effa- 
cées où furent entassés ses compagnons. C'était un janissaire de l'an- 
cien régime, et il en avait la fierté. Il nous dit avoir fait ses premières 
armes en Egypte, contre les Français, dont il louait encore les batail- 
lons carrés, et sur son épaule était la marque d'un coup de feu reçu 
au siège de Saint-Jean-d'Acre. 

De là , nous descendîmes , par une pente rapide , dans une vallée 
qu'environnait un rempart de monts rougeâtres et arides. Nous chan- 
geâmes de chevaux à son village appelé Fardez ou Bardez , ce qui si- 
gnifie yar^m dans la langue arménienne, et qui n'est rien moins que 
notre mot Paradis. Si jamais l'Arménie a été le lieu du paradis ter- 
restre, ainsi que le pensent certains commentateurs des saintes lettres, 
parce qu'ils y trouvent les têtes des quatre fleuves , dont l'un d'eux , 
VEuphratey est textuellement désigné dans la Genèse , il faut recon- 
naître en même tems que la malédiction encourue par l'homme cou- 
pable pesa de tout son poids sur la nature qui avait été le témoin et 
l'occasion de sa chute , et ce serait pour cette raison qu'elle conserve 
un caractère frappant de tristesse et de désolation. A ce sujet , il n'est 
pas inutile de citer le nom que les Arméniens donnent à ce séjour pri- 
mitif de la félicité et do l'innocence. Ils l'appellent Tvakkd; or, le mot 
Trakhd n'est que le mot derakht du persan actuel et des langues 
ariennes, sœurs de l'arménien, comme nous le disions précédemment, 
lequel signifie arbre en général. Ainsi , un mot unique d'un idiome 
parlé par le peuple dont le pays fut peut-être le berceau de l'iuima- 
iiité, ou qui , du moins, l'avoiiine, conserve et résume la tradition de 
V arbre mystérieux de la science du bien et du mal. 

Bardez est l'assemblage d'une soixantaine de maisons , la plupart 
musulmanes. On y remarque une mosquée qui fut probablement une 
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église av^t rinvasion des Turcs , et un cbjiteau pei^ebé mf l^ V^ffV^ 
au fond duquel écuiue et groacie un forrent Après avoir laissé mol^r 
la chaleur du jour qui est extrême dans f'ppfanc^iafleiit de )a yalléjB , 
nous repartîmes, en grimp^H» au nord, sur i^es ro6S, e^ aJjljH^ps pqu- 
cher à Tcher^aig, plus éloigné de deux heures. Tous les Arméniens 
ont déserté ce village , et il n*y reste que quelques familles fnrqufss. 
Le nom dp Tçf^en^ig, tenant au radical içl^efn} ( 1^ guéri» des Per- 
sans), noifs fit demander si, dans les eoTirons» il ne se trou? ^it pas une 
fpifitaine A' eaux chaudes, La natqre volpanjqiie des mosit^sBes autori- 
sait pi^Gore cette question. On répondit que la source était di^s le vil- 
lage ^ême, et nous y trQuvâines effectiyement une eau d'un goût acide, 
mais sigréable, (loQt la chaleur s'élevait kcioqiiaftte-Qinq^^^ Mm^ 
mur. Po pflus U dit très-e^gcace pour lesrhwaatismeset les maladie» 
de peau. 

Le 11, nous n^ontâmes avec diligence le mont So^aniu » conirert 
de sapins , dpfit quelques -uns Hé»ni d'une T^ime Tigoareuse. Sou$ 
leurs ranpieaux rber))e croissait en abondance , entretenue par des 
sources r^issetent de tous cotés. Cette TégtortîKiD et cette vie io^itten- 
dues pré^nU^ient un agréable cûKtraste aiec FonirerseUe anéité qui 
fatjgi^ait hitbHueUemeat nos reganls. Le Sofi^iaBla est uni à une mon- 
tagne ç^ppfâlée Pçhek-^Meidam ou le Champ.'de,'V\4nei, Les Kuntes^ 
cachés dt^QS l'épaisseqr de la forêt , attaquent arec avantage les vaya- 
geiirs , e); se çontentept 4e les dépomlkr, s'ils i^'offiosent aucme ré-* 
sistance. }.qs hommes qui nous escortaml, avaient la mémoire omé« 
de cent aventures fort peu rassurantes et qu'ils r^cmitaîent , soit comme 
ua avertissepicnt , soit pour se mi^ux i9^^ vatoû*. Gertainemem une 
attaque éuit possible, ^x nous éÛQns snr nos prdes ; mais la Provi- 
dence nous en déiivrci copiinede beaucoup d'autres accidens. Car sou- 
vcpt nous avons eu lieu ^'admirer, avec M. Seafi , la lacMité avec la- 
quelle nous franchisions de$ pass^lges r^ésentés comme dap^ereux 
ou uîême infraucliissables. Au reyers de cette chsnne , une immense 
plaine s'étend au nord-est et va se joindre à l'ancien plateau de On-- 
rag, si elle-même n'ep est point up prolongement. A une heure de 
distance , nouf; laissâmes sqr la gauche le village de f^éKiçhau et son 
ancien château. Uu peu plvis low, nous vîmes les traces d'autres 
bourgs iibaq^onn^ d^uis 1^ ^^m des Russes, par la popnhtinn ar- 
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ménienoe. J^e pays est fertile , et il est arrosé par la rivière de Ktrs , 
qui va se jeter dans l'Araxe. Après six heures de marche, nous attei- 
gnions le village de hodja-Pounar, situé sur un versant d'où Tceil 
eînbra^sait la chaiae des mppts qui viennent du nord-ouest se nouer à 
VArakadz , ^t au-dessus des pics blanchis de celui-ci , dominait la tête 
4e \4rar(iî , qufi sép#r^t encore de nous yn espace de plus de trente 
iiefies. 

Ce jour-là , notre gîte fut la maispn d'un Kurde , chef du village. 
Campe il était absent , réponse fit h sa place les honneurs de la réçpp- 
lioû. Cie peuple «on^ade, çX réputé barbare par les Turcs, comprend 
mieux qu'e^ix néanpioins la cpnstitutiofi patriarcale de |a famille et les 
droits légitjpîe^ dp la fen^nie à raffranchissei|ieQt qu^elle a obtenu dR 
Çl)ri>*$ti£)i)ism6 dai^s nos spciétés. La polygaipie eçt plus rare chez eux» 
et moins récoltante d^ ^^ oppression. La maîtresse du logis fêtait 
Tunique compagne de son mari , et , comme les femmes turques, el)e 
116 fqyajt pas |[^>(re présente. Elle avait même quelque chose de la har- 
diesse di^ente d^s femmes chrétiennes , et elle témoignai); de Ten)- 
ppessement à nptre service. M. Scafi et moi, nous lui en exprimâmes 
notre satisfaction, en Tinvitant, après le repas du soir, à prendre le 
thé, offre qu'elle accepta franchenient , et elle s'étpnn^|t q,oe noi^s |a 
fissions asseoir, honnei^^r inoui pour ]&& fepïmes en ces contrées ou lejl^ 
se tieiment toujours debout en présence de l'iipmme, et da^ Ifi pos- 
ture buiniliante d'une esclave. 

La ridiesse principale des Kurdes consiste dans leur^ troupeaux. 
Le soir, nous vîmes descendre de la n^ontagne plusieurs centaines de 
brebis entourées des leur agneaux bêlans et un grand nombre de chè- 
vres au poil soyeux et à la mamële traînante. Un seul enfant paissait 
ces animau?[ , mais il avait sous ces ordres plusieurs mâtins d'une 
taille énornae et d'une vigilance dangereuse, surtout pour l'étranger 
qui attire leur défiance par la singularité de son costume* Pendant que 
nmis tournions autour de la bergerie, l'un d'eux se jeta à l'improviste 
suc nous', saisU notre jambe et bien que heureusement le cuir de la 
boite offrit à ses dents une résistance , néanmoins il nmis a laissé m 
soovenir imffiiçahle de Kodja-Foiinar. Depuis, à l'ipprRPbe des vil- 
lages et d0^!oaiQpei¥^n$» ilf^li^il ^i^mç^x avecpréi^aiHiai^ etiivfer ui^^ 
es|ièc# de çmi^ \ i£#6 gsrdieQg i«d»Pâpîlaliiïr& 
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Le 12, nous continuâmes la route au nord-est, le long de ce versant 
couvert de moissons et de villages en partie dépeuplés par le départ 
des Arméniens. Nous marchâmes quatre heures avant d'arriver à la 
plaine proprement dite de Kars, où la rivière qui traverse la ville, 
décrit une parabole en accourant de la vallée inférieure de Pasen. 
Nous chevauchâmes encore une heure et demie sous un soleil ardent 
et au milieu de tourbillons de poussière soulevés par un vent du sud, 
de sorte que notre caravane et nos personnes étalent en piteux éiat 
pour répondre à la politesse de Scander-Pacha, qui avait envoyé aux 
portes de la ville la garde de son palais, pour nous recevoir. La lec- 
ture de notre firman, porté d'avance par Ali qui en relevait les termes 
favorables par son costume constantinopolitain et par un air de discré- 
tion diplomatique, avait fort mal à propos occasionné cette cérémonie 
qu'il fallait de plus reconnaître autrement que par des paroles de 
gratitude. 

Nous entrâmes donc dans Kars au milieu de ces cavaliers et un« 
foule de curieux moins surpris sans doute que nous-mêmes d'un 
semblable honneur. Reçus dans la maison et la chambre du maire ou 
kiaia qui les avait préparées avec soin, M. Scafi commença à les sanc- 
tifier par la célébration de la sainte messe. En un clin d'œil , deux 
malles superposées l'une sur l'autre, formaient un autel et nous avions 
régulièrement chaque dimanche, la consolation d'observer un com- 
mendement essentiel de l'Église et d'unir à ses prières les nôtres, au 
milieu de ces populations rachetées par la même victime et qui ne 
participent point encore au prix ni aux mérites de son sacrifice. Bien 
que le logis de nos hôtes fut souvent très mal disposé pour cette céré- 
monie et qu'il fut assez difficile de se soustraire aux regards de leur 
curiosité, cependant tout finissait par s'arranger de manière que nous 
restions parfaitement libres dans nos exercices spirituels , et jamais, à 
cet égard, nous n'avons éprouvé un seul désagrément 

A peine ce devoir religieux avait-il été accompli , que les gardes 
du pacha venaient de sa part nous inviter h monter à son palais situé 
dans la partie supérieure de la ville, au pied de la citadelle qui la cou* 
ronne en amphithéâtre. Scander-Pacha^XjixX un jeune homme d'une 
trentaine d'années, ayant des manières et un langage polis, et l'intérêt 
de son discours témoignait qu'il entrait pleinement dans les idées de 
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réforme et de régénération. Son uniforme bleu était orné de la grande 
décoration en diamans. Il nous fil cadeau d*un livre historique turc 
et mit à notre disposition les hommes nécessaires pour Texcursiou 
des ruines d*Ani. 

La position de Kars offre un agréable coup-d*œil en s'entr'ouTrant 
au midi, sur les bords de la rivière qui lui dessine de ce côté le cou- 
tour d*un fossé naturel. Les remparts extérieurs sont en ruine et 
abandonnés ; son château a été flanqué de tours et de bastions dans le 
style turc par le sultan Mourad, vers l'an 1580. On nous raconta 
qu'une poignée d'artilleurs russes s'en empara sans coup férir, à la 
dernière campagne. Le gouvernement le sait; mais telle est sa faiblesse 
ou son insouciance, qu'il ne pense aucunement à le fortifier. 

Le nom de Kars est rapporté au radical géorgien gari ou kari , 
lequel signifie porte, cette place étant en effet le lieu A' entrée ou de 
sortie de ceux qui se dirigent vers les deux royamnes de Géorgie ou 
d'Arménie. Chez les auteurs anciens, elle a simplement la qualifica- 
tion de Pert ou citadelle. Vers l'an 961 de notre ère, Kar^ fut élevé 
au rang de ville et même de capitale du Fanant , et trois petits sou- 
verains y résidèrent consécutivement. Mais, l'an 1064, A^aAi^, petit- 
fils de Mouche^, la céda à l'empereur Constantin Ducas, en échange 
de la ville de Dzamentavj dans l'Asie- Mineure. L'an 1394, un cer- 
tain Firouz Bakht livra la place aux armées de Tiniour Leng. Ayant 
été reprise parles Persans, elle passa aux Osmanlis vers l'an 1579. 

Au commencement du dernier siècle, la Propagande catholique, si 
zélée pour la conversion de ces contrées, avait établi à Kars une suc- 
cursale de l'église d'Erzéroum. Le choix de ce lieu témoignait seul de 
l'intelligente sagesse qui dirigeait toutes les opérations de ses ouvriers. 
Kars, en effet , doit servir de point de réunion aux églises et aux fidèles 
dispersés sur les frontières extrêmes des Géorgiens et des Arméniens. 
Aujourd'hui , son occupation serait encore plus importante , parce 
que, de là, on peut, avec facilité, surveiller, secourir et consoler les 
catholiques des provinces russes voisines , qu'une fausse politique 
cherche à isoler entièrement du reste de la catholicité. 
Avant la guerre, soixante familles arméniennes habitaient la ville 
tce nombre se borne aujourd'hui à quelques maisons; mais il aug-^ 
tenterait rapidement , si un lien religieux les groupait , et si les bien- 
iir SÉRIE. TOME vill. -- N° 47. 1843. 24 

J T 
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faits de réducation étaient offerts aux enfans. Les chrétiens étaieftt 
alors sous la direction d'un vartabed appelé Balqiiapan, constautino- 
poHtaln d'origine, qui nous reçut avec affabilité. Il avait Tinstructioa 
et une douceur de caractère propres à l'amener à une conciliation de 
doctrine, si, dès le lendemain , nous ne l'avions quitté. 

Nous eûmes la visite, non moins agréable, d'un autre Arménien. 
C'était on catholique de Tiflis, d'une quarantaine d'années, et investi, 
à Kars, de la dignité d'agent consulaire russe. Il portait à sa bouton- 
nière la médaille de Tiempereur, et il était coiffé de la casquette euro- 
péenne, symbole d'honneur et de liberté chez les nations musulmanes 
de l'Asie, il nous salua avec la cordialité et l'ouverture d'âme que les 
Orientaux, sous l'oppression mahométane, ne peuvent même simuler. 
Il nous fit voir, dans le bazar, les produits que quelques marchands 
russes, placés sous sa protection , tirent de la Turquie. Ce sont des 
pelleteries, du suif et surtout du bois de construction que le gouver- 
nement russe achète et fait amener, à haut prix, du mont Soghanlu^ 
pour l'achèvement de la forteresse d^^lexandrojjole , l'ancienne 
Gumru. Les Turcs sont ainsi assez complaisans pour fournir les ma- 
tériaax d'un ouvrage militaire qui commande et menace leur frontière. 

La chaleur était forte, et le thermomètre marquait, à l'ombre, dix- 
neuf degrés Réaumur. Le lendemain, 13 août, nous partîmes après 
midi , marchant vers l'est , à travers des plaines couvertes d'herbes et 
se perdant dans le vague d'un horizon sans limites. Nous foulions 
l'ancien plateau de Ckirag, célèbre par la fécondité de ses pâturages. 
Actuellement , il est en partie inculte et vide de toute habitati(Hi. Avec 
la nuit , nous arrivions au village dé Sou-Batan, qui compte plusieurs 
familles arméniennes Le 14, levés avec le soleil, nous descendions 
précipitamment la plaine inclinée vers le sud , et , à deux heures de 
distance, nous traversions un village appelé Djola , tout peuplé d'Ar- 
méniens. De là, nous galopions avec empressement vers les ruines 
SAni^ qui, une lieue plus loin , dans la même direction , se montrait 
comme une ville de guerre, armée et vivante, avec ses remparts, ses 
tours crénelées , ses dômes de chapelles et d'églises. Mais cette vie 
n'était qu'apparente, et après avoir franchi la grande porte d'entrée, 
noo9 «viens seulanent sous les yeux la désolation, la mort et le silence. 

Eug. BORE. 
Djoulfa; près Ispahan, 20 décembre 1840. 
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COURS PHILOLOGIQUE ET HÏSTOÎlIQtJE 

D^Ar^TIQUITiS CIVILES £T EGCuUuSXi^UK» '• 



DOMINICAINS» m frères Prêcheurs. L*orde de» frère» Prêcheurs 
prit son origine en France , mais ce fut un Espagnol qui le fimda. 
Né dans la fille dô Colervoga, dans le dioeièse d'Ostna, province delà 
vieille Casdlle, Dominique, issu d'une famille noble, se distingua dans 
sa jeunesse par une rare piété et un grand amour pour Tétude; entré 
dans la carrière ^clésiastiqu^, il fut remarqué de son êvèqué, qui 
le nomma, à Tâge de 3& ans , chanoine de son église , et l'attacha 
en quelque sorte à sa person^^ aussi Temmena-t-il avec lui , dans 
les voyages qu'il fit dons le tiord de TEurope et à Rome. C'était 
alors l'époque où un composé de croyances moitié musulmanes, 
moitié chrétiennes s^était formé dans le midi de la Fraute ; i^s par-- 
tissas avai^t séduit une grande pattie de la population, et étaient 
parvenus è implanter et à populariser au sein d^la France et du Ca- 
tholicisme, une sorte de Manichéisme, et tous les désordres de morale 
pratique qui en détoulèlit. Justement alarmés d'un pareil état de 
choses, les autorités sphiluelles et temporelles cherchèrent à s*y op- 
poser, mais en vaA; le mM prévalait, une épouvantable anarchre déso^ 
hdtles populations, desexeès intolérables se commettaient de part et 
d'autre. Les ordreB religieux existant et le dergé, avaient en grande 
partie perdu de vue la morale et l'exemple de l'évangile; ils vivaient 
dans le faste «« Muvent dans une «eandateuse mondanité ; le peuple 

» Voir le précèdent article, au n. 32,t. vi^ p. li? 
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végétait dans une ignorance profonde de la vraie doctrine évangélique ; 
les plus grossières superstitions, les croyances les plus impies et les 
plus absurdes avaient gagné les esprits des habitans des campagnes 
et des villes. C*ost dans cet état que Dominique trouva la religion et 
la société dans le midi de la France. 

Alors il forma le projet d'appliquer à ce mal invétéré deux remèdes 
nouveaux : L'exemple d'une uie vraiment chrétienne et l'enseigne- 
ment de la doctrine évangélique par le moyen de la prédication. 

C'est ce qu'il exécuta avec une constance et une fermeté de vo- 
lonté que l'on peut à peine concevoir en notre lems. Nous ne sui- 
vrons pas minutieusement les débuts de celte grande œuvre, nous la 
prenons toute formée, et nous allons dire quels étaient les ouvriers 
qu'elle façonna. 

Celui qui voulait eatrer dans l'Ordre devait subir un noviciat d'un 
an, ce n'est qu'au bout de ce tems qu'il obtenait la faiseur d'être 
reçu. Or voici quelques-unes des choses qu'on exigeait de lui ». 

Le prieur chargé de rinsU*uction des novices devait surtout leur 
apprendre l'hmilitéâu cœur et celle du corps, à abandonner leur pro- 
pre volonté ; comment ils devaient demandei* et obtenir pardon de 
leurs fautes; se prosterner devant ceux qu'ils auraient scandalisés et 
ne se relever qu'après en avoir obtenu pardon ; — comment ils ne 
devaient disputer avec personne, ni juger personne, interprêter toutes 
les actions en bien. 

Les frères ne devaient ni rire d'une manière désordonnée, ni jeter 
leurs regards sur toutes choses, ni dire des paroles inutiles ; ne point 
traiter ses livres ou ses habits avec n^ligence ; ce qui était une faute 
légère. 

£tre en discussion avec quelqu'un d'une manière déshonnête 
en présence des séculiers ; avoir coutume de rompre le silence ; 
garder quelque rancune ou quelque injure à celui qui a proclamé ou 
découvert ses manquemens au chapitre ; aller à cheval, manger de 
la chair, porter deTargent en voyage, regarder une femme ou parler 

' Voir ConstitiiUonesfratrum ûrdinis prœdicalorum^ édit. ki-32, Pkiris, Dé- 
bécourt, 1841. Ces constitutions furent rédigées ou coordonnées en 12-38 par 
le trésorier général Raymond de Pennaforte. 
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senl avec elle ; écrire une Jeltre ou en recevoir sans permissimi ; 
c'étaient des/àutes graves, pour lesquelles on infligeait tèes prières et 
des jeûnes au pain et à 1 eau. 

Résister à son supérieur, frapper quelqu'un, cacher quelque chose 
qu'on a reçue commettre quelque action digne de mort dans le 
siècle ; c'était une faute très-grave. Qu'il soit flagellé, dit la règle, 
dans le chapitre ; qu'il mange à terre dans le réfectoire un pain gros- 
sier ; que personne ne lui parle, si ce n'est les anciens pour l'exhor- 
ter au repentir. 

Commettre le péché de la chair ; accuser faussement]) quelqu'un 
d'une faute grave; jouer aux jeux de hasard; intriguer contre ses 
supérieurs, tout cela était puni de la prison et d'autres peines dont- 
la dernière était d'être renvoyé de l'Ordre. 

Tous les joui's , une cérémonie lugubre, extraordinaire venait en- 
core dompter ces volontés rebelles ; la communauté s'assemblait , et 
là tous ceux qui avaient commis quelque faute, se prosternaient tout de 
leur long contre terre , sur le côté , afin que la honte parût sur le 
visage, et le prieur ordonnait une punition , souvent une flagellation 
qui était exécutée séance tenante. Bien plus, ceux qui avaient vu 
quelque fautes à la règle étaient obligés de les révéler , pourvu qu'ils 
pussent prouver leur dire par quelqu'un de présent. L'accusé s'hu- 
miliait , remerciait celui qui l'avait proclamé , subissait la pénitence , 
et tous ensemble ils chantaient ce cantique : « Toutes les nations, louez 
» le Seigneur; notre aide est le nom du Seigneur. » 

On voit ce que devaient être , dans la société , de tels hommes , 
trempés, durcis, purifiés de la sorte et maîtres jusqu'à ce point d'eux- 
mêmes. D'ailleurs il était enjoint de laisser parfaitement libres les 
novices qui voulaient quitter le couvent, de leur rendre tout ce qu'ils 
avaient apporté, et de ne pas même les molester par des paroles. 

Les éludes étaient toutes dirigées pour faire non des payens ou des 
rhéteurs , mais des hommes connaissant parfaitement la foi évangé- 
lique, et capables de l'enseigner et delà faire goûter aux autres. 

Voici ce que dit à ce sujet un historien : « Dominique exhortait 
» constamment ses frères à être toujours occupés de la lecture du 
» Nouveau et de l'Ancien Testament; lui-même portait toujours sur 
» lui l'évangUe de saint Matthieu et les épitres de saint Paul, et les lisait 
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» si souvent, qu'il les savait à peu près par cœur« Car aimant et imitant 
» révangile£t la vie et la doctrine des apôlres , il faisait fort peu de 
» cas des inventions philosophiques ». » Dans une lettre qu'on a con- 
servée de lui il insiste encore sur la nécessité de la lecture des écritures 
et le soin de ne s'occuper que de l'étude des choses utiles et d'éviter 
toute dépense de curiosité. 

les novices ne devaient donc pas étudier dans les livres des payens 
et des philosophes» mais seulement en prendre connaissance en passant 
—Ils ne devaient point, communément, apprendre les sciences sécu- 
lières, m les arts libéraux, mais seulement les livres de théologie; — - 
mais qu'ils y soient tellement attentifs, dit la règle , que le jour, la 
nuit, dans le couvant, en voyage, ils lisent ou méditent quelque chose 
qui y ait rapport , et , autant que possible, l'apprennent par cceur. 

Ceux qui paraissaient aptes aux études devaient être envoyés aux 
universités; toutes les provinces devaient en envoyer deux à celle de 
Paris, — et, outre cela, chaque province, excepté celle de Grèce, de. 
l'Asie et de la Terre- Sainte, devait avoir, dans un de ses couvens, 
une université ou étude générale. 

Chaque province devait fournir à ceux qu'elle envoyait sa biblio- 
thèque, des livres d'histoire et des sentences. — Tous les jours, cou-* 
férence et discussion. — Permission d'écrire , de lire , de prier, et 
même de veiller à la lumière , pour étudier dauâ les cellules. 

Les bacheliers étaient obligés de subir un nouvel examen en en-* 
iraut dans l'ordre. — On ne pouvait être maître ou docteur, si l'on 
n'avait étudié, pour ce grade, au moins quatre ans dans une université. 

Aucune personne ne devait lire dans la Bible un autre sens jittéritf 
que celui qui était approuvé par les saints pères. 

Le prix de tout livre vendu devait être appliqué à acheter de nou- 
veaux livres ou manuscrits ; aucun livre ne pouvait être publié sans 
la permission du supérieur. 

Personne ne devait être promu aux ordres, s'il ne savait la gram- 
maire , et parler et écrire en latin , sans fausse latinité. 

Chaque couvent devait avoir au moins douze frères , dont dix de- 

' lïmû. de Appoldia in Ftl. Dom.^ I. iv, c. 4, «pud Nat. Alex, Hist, 
erd. tome irii, p» 339. 
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vaient être clercs. Ces maisons ne devaient avoir ni curiosités, ni su- 
perfluités notables, dans la sculpture, peinture, pavés, comme cho6es 
contraires à la pauvreté. — Les frères ne devaient avoir ni bienfr^food?, 
ni rentes , ni église ayant charge d'âmes. 

Les supérieurs étaient élus par la majorité des frères. Aucun prieur 
ne pouvait être élu ou confirmé, à moins qu'il ne sut parler sdon les 
règles de la grammaire, sans fausse latinité, et qu'il ne sût la morale 
de TEcriture,. pour pouvoir convenablement Texposer dans le couvents 

On a rejn-ocbé aux Dominicains d'avoir été chargés de Fioquisitioa 
des hérétiques. Sur cela, nous dirons que la part qu'ils y prirent leur 
est commune avec d'autres ordres , ceux de Cîteaux et des Francis- 
cains, et surtout avec les conciles, les papes, les peuples, qui, tous, 
la voulurent , et la crurent nécessaire pour réprimer Us envabi$se- 
mens des hérétiques, qui ne visaient à rien moins qu'à dominer par 
la crainte l'ordre temporel et spirituel des sociétés. L'inquisition for-^ : 
mulée dans le concile de Véronne en iiSU , en exercice dans leLap'* 
guedoc en 1198, sous la direction des Cisterciens, était depuis vingt 
ans établie, quand Dommique entra en scène. On peut dire que 
les moyens qu'il mit en œuvre furent directement opposés au principe 
de l'inquisition ; ce principe d'ailleurs, celui de pardonner au coupa- 
ble qui avoue sa faute, était un progrès à cette époque, et fut dénaturé 
entre les mains de l'autorité civile '. 

Tels furent au commencement les collaborateurs de Dominique ; 
aussi ne doit-on pas s'étonner de la sensation profonde qu'ils firent 
sur les populations. 

« Les frères Prêcheurs ?e recommandaient surtout, dit un historien 
» renommé par sa partialité contre les moines, par leur pauvreté vo- 
» lontaire; on les voyait, dans les grandes villes, au nombre de six 
»y OU sept ensemble , ne songeant point au lendemain ; et, conformé- 
» ment au précepte de l'Evangile, ils vivaient de l'Evangile ; ils doa- 

» Voir sur cette question rexcellent ouvrage du P. Lacordaire', Mémoire 
sur le rèlahlissemenl en France de Vordre des frères prêchewrs, — La 
vie de saint Dominique par Je même. — Une lettre du comte de Maistre sur 
i^inquisilion (TEspapte , et le Tableau des institutions et des mœur$ de 
V Église au moyen-âge, t. m, p. 63, par Hurter* 
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» nàieiit sur-le-champ aux pauvres les restes de leurs repaîj ; ils cou- 
» chaient dans leurs habits et avec des nattes pour toute couverture, 
» n'ayant pour oreiller qu'une pierre, et toujours prêts à annoncer 
» l'Evangile '. » 

De tous côtés on courait les voir et les entendre ; tous les évo- 
ques, tous les princes voulaient les avoir pour prêcher la parole de 
Dieu. Aussi quand Dominique mourut saintement en 1221; c'est-à- 
dire neuf ans seulement après l'approbation de son institut , par Ho- 
norius, en 1216, toute l'Europe catholique avait reçu les Frères 
prêcheurs ; ils formaient 8 provinces qui comprenaient 60 couvens. 

Comme nous l'avons fait pour divers autres ordres religieux , nous 
allons analyser ici la plupart des bulles des papes qui les concernent. 
C'est selon nous la vraie manière de faire connaître l'histoire intime 
de ces religieux , leur position vis-à-vis des fidèles et des évêques, 
les discussions qu'ils ont eues avec ceux-ci, et l'immënce influence 
qu'ils ont exercée sur le renouvellement de la foi parmi les popula- 
tions catholiques. On y verra aussi exposés par une voix non suspecte, 
les défauts et les défaillances diverses de l'ordre. 

1216. Honorius III , par une bulle adressée à Dominique, prieur 
de l'église Saint-Romain de Toulouse, approuve l'ordre sous la règle 
de saint Augustin, leur permet de posséder des biens', et en particulier 
énumère ceux qu'ils possèdent déjà ; les exempte des dîmes, leur per- 
met de recevoir les clercs et les laïques, libres et absous, qui veulent 
fuir le siècle ; défend aux frères de quitter l'ordre ; leur permet de 
. choisir pour leur église des prêtres qu'ils présenteront à Tévêque au- 
quel ils rendront compte du spirituel, et à eux du temporel ; défense 
de leur imposer des charges ou de les excommunier ; permission sur 
les terres interdites, de célébrer les offices dans leurs propres églises, 
à voix basse, les portes fermées et sans le son des cloches ; permission 
de demander l'huile sainte, les consécrations d'autel et les ordinations 



< Mat. Paris, p. 131. 

' Dominique reuoHca à ce privilège, donna tout ce qu'il possédait et se dé- 
clara mandiant dans le chapitre général tenu à Bologne en 12?0; ce fut 
Sixte lY qui sur la fin du 15* siècle permît à Tordre d*^cquérir et de posséder. 
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à leur évêque ou à tout autre, en communion avec Rome; permission 
donnée d*ensevelir dans leurs églises ceux qui en auront manifesté le 
désir; droit d'élire un prieur à la majorité des voix , à la mort de 
Dominique ; approbation des immunités attachées à son église '. 

Cette bulle donnée à Sainte-Sabine le 22 novembre 1216, est 
signée en outre de dix-huit cardinaux. 

4229. Grégoire IX s'adresse à toutes les autorités ecclésiastiques et 
les conjure de recevoir avec bonté les frères qui par leur profession 
sont destinés à la prédication ; qu'ils puissent prêcher et confesser les 
fidèles sans empêchement Que si quelques-uns des frères déshono- 
raient leur religion qui fait profession de pauvreté, et s'occupaient de 
recherches d'argent, qu'ils soient saisis comme des faussaires et con- 
damnés comme tels \ 

1386. Le même pontife met Dominique au nombre des saints. 
Cette bulle est remarquable par les images terribles et lugubres qui 
en font l'exposition. Le pontife déplore de voir que les chrétiens en 
augmentant en nombre ont crû en présomption , et la liberté dont ils 
ont joui n'a engendré que la malice. Il reconnaît le doigt de Dieu 
dans la création des frères Prêcheurs et Mineurs , les vrais chevaux 
robustes dont parle Ezéchiel. « Sous les flèches de Dominique, dit le 
» pontife, les délices de la chair ont frémi , et sous les coups de ses 
» foudres les esprits durs comme des pierres se sont sentis brisés ; 
» tous les hérétiques ont été remplis de crainte et toute l'assemblée 
« des fidèles a tressailli de joie. » Le pontife parle ensuite des 
nombreux miracles qu'il a faits , et il rend témoignage lui-même à 
ses vertus, à cause delà grande amitié qui les avait unis, lorsque lui- 
même était encore dans les emplois subalternes. Il compte comme 
une grâce du ciel , d'avoir eu sur cette terre le soulagement de sa 
gracieuse amitié, et établit sa fête le 5 du mois d'août , veille de sa 
glorieuse mort; il accorde en même tems diminution d'un an de pé- 
' nitence pour tous ceux qui le jour de sa fête visiteront son tom- 
beau ^ 

1 ReligiosamvitamûMks la Bullarium mag*\ édit. deLuxem. tome i, p. 64« 

' Çuoniam, t. ix, p. 46. 

* Fons supienliœ, t. i, p. 77. 
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1243. Innocent IV s'adressant en partici^Iier aux Dominicaias de 
l'Allemagne , leur recommande une exacte obéissance à leurs supé- 
rieurs, et enjoint à céux-cî de censurer, d*ôter Thabit ou de transfé- 
rer dans une autre ordre les récalcitrans '. 

: 12Zi3^ Le môme pontife défend à tout frère élu évêque ou à uoe 
autre dignité ecclésiastique, d'accepter ayant d'avoir obtenu Tagré- 
ment de ses supérifeurs ; prohibition est faite aux évoques de les or- 
donner, et. les ordonnations sont déclarées nulles \ 

1250. Le même pontife, cédant aux pri^s du roi d'Angleterre; 
accorde aux frères qu il voudra conduire avec iui au-delà de la mer, 
la permission de monter à cheval, toutes les fois qu'il le leur ordon- 
nera, nonobstant les ^atuts de leur ordre K 

125/i. Alexandre IV révoque les lettres d'Innocent IV, qui défen- 
daient aux réguliers dé recevoir dans leurs églises, les dimanches et 
fêtes, tes paroissiens d'autres églises*. 

1254. Le même pontife défend aux frères dé se confesser à d'au- 
tres qu'à leurs supérieurs *. 

1255. Le même pontife demande aux évêques de laisser les frères 
qui seront dans leurs diocèses, faire un libre usage de leurs obser- 
vances, statuts et indulgences apostoliques i « il les qualifie de frères 
» choisis de Dieu et des hommes, et prêchant la vertu du nom de Dieu 
» par toute la terre ^. »> 

1256. Défense par le même pontife au général des frères mineurs 
de recevoir dans son ordre un frère prêcheur 7. 

1256. Le même pontife défend sous peine d^exeommunication, de 
suspense du pouvoir de recevoir dans la suite et de nullité de profes- 
sion , d'admettre un frère dans l'ordre avant Tannée entière de no- 

» In coMpecta, t. ix, continuation par» m, p. 49. 
» Petitio tua, «ift. p. 50. 

* Celciludinis, ib., addenda, p. 9. 

* Non insolituM, ib. 51. 

* Cum magUter^ id. ib. . . 
^ Palris œlemi^jA, 52. 

' qm vos» id. ib. . 
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viciât , pu de l'empêcher à h fin de Taonée de passer i ua autre 
ordre,.s'H le désire', , . - 

1256. Défense à tout éyêque, même de V&ràxt, de retenir prè$ de 
lui un frère sans la permission 4» supérieur '. 

1257. Le mêm^ pontife considérant que quelques frères attachés à 
la personne d^ archevêques etévêques, se conduisaient de maniée à 
scandaliser leur ordre, permet aux supérieurs de les corriger et même 
de les faire rentrer dans leur couvent ' . . ; 

1265. Clém^t lY, sur les observati(His qui lui sont faites que quel-* 
ques prélats, clercs et laïques, prétendant que les frères prêcheurs et 
mineurs, morts au monde, et ne devant rien posséder en propre, 
cherchaient à les priver de toute succession, déclare qu'as peuvent 
succéder à tous les biens auxquels ils auraient succédé dans le mK)nde, 
entrer en possession de ces biens, les vendre, et en apj^iquerle ^ix 
«elon qu'ils le jugeraient convenable ^. 

1268. Le même pontife, apprenant que quelques frères, nommés à 
différentes dignités ecclésiastiques, conservaient en ieifi* possession les 
livres, et autres objets dont Tordre leur avait donné Tus^e, dé- 
clare cet usage contraire à la profession qu'ils ont faite de n'avoir > 
rien en propre , leur ordonne , sous peine d'être suspendus de leur, 
grade, de restituer avant leur ordination les biens aux oouvensqui les 
leur avaient confiés. Le pontife en exen^pteles icahiers {quaterniùsiûs)^ 
et les papiers où ils auront pris des notes ou consigné quelques ser- 
mons ^ 

1268. Le même pontife défend aux archevêques, évêques et prélats » 
des différentes églises, de s'arrogser le droit d'interpréter en aucune 
manière, les différentes indulgences concédées à l'ordi^e par les sou- 
verains pontifes, c parce que, dit-il, celui-là seul a le droit d'inter-i- • 
« terprêter la loi, lequel a le droit de la faire \ 



« Non solum^ tome ix, p. 52. 
' PetitionibaSt id. ib. 53. 

3 Sacrœ 7'eligionis,\h* addenda, p. 16. 
* Ob tenta, tome i, p. 133. 
' Providentia,X. i, p. 147. 
^ Ordinis vestri, ibid. 
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1296. Boniface VÏIÏ, considérant que si, dans la correction et la 
répression des délits et fautes parmi les reUgieux, il fallait suivre tou- 
tes les règles et préceptesdu droit canon, la rigueur de la règle s'amol- 
lirait et se relâcherait bientôt , donne aux supérieurs de l'ordre le 
droit de procéder, sans faire attention au droit, contre les délinquans, 
selon les coutumes approuvées dans l'ordre, et défend aux frères 
d'appeler de ces jugemens '. 

1374, Grégoire XI, considérant qu'il s'était élevé plusieurs dififi- 
cidtés dans Tordre, décide que le général gouvernera librement l'or- 
dre aussitôt après son élection, mais que les défîniteurs du chapitre 
général pourront le déposer; — que tous ceux des frères qui auront élé 
choisis pour lecteurs ou professeurs de théologie , pourront sans au- 
cune autre permission, enseigner dans lesmaisons de l'ordre, excepté 
dans les lieux où il y a une université ; qu'ils n'auront point d'or- 
dre à recevoir des Ordinaires • en ce qui concerne l'institution et 
la destitution des prieurs. 

8. Que tous les frères qui seront présentés par eux aux évêques, 
devront être ordonnés par ceux-ci sans aucun examen , promesse ou 
obligation préalable; (privilège aboli plus tard par le Concile de 
Trente \ ). 

9. Qu'ils pourront avoir des oratoires et des autels portatifs dans 
tous les lieux où ils demeurent. 

10. Qu'ils pourront célébrer les offices divins dans les lieux in- 
terdits, pourvu qu'eux-mêmes n'aient pas donné lieu à l'interdiction; 
et en outre administrer les sacremensà tous ceux qui demeurent dans 
leurs dépendances ; de même leurs domestiques , procurateurs, ou- 
vriers seront à couvert des effets de l'interdiction ou de l'excommuni- 
cation; à cause qu'eux-mêmes ont embrassé au nom du Christ la plus 
grande pauvreté, il leur est permis de séjourner sur les terres des 
excommuniés, et de leur demander les choses nécessaires à la vie. 

11. Pouvoir est accordé aux supérieurs quelconques de l'ordre, 
d'absoudre les frères des sentences d'excommunication , d'interdit 
ou de suspense prononcées par le droit ou par le juge, avant ou après 

* Ad augmentunif U i, p. 174. 

• Session yu, c. U; xxit c. 12. 
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leur enlrée dans l'ordre, excepté pour les cas rései^és au siège apos- 
tolique. 

12. Tous les frères pourront absoudre leurs supérieurs. 

H. Les frères ne pourront être requis à l'avenir, naêine par let- 
tres apostoliques, de faire des collectes d'argent, ou nulle autre 
charge de correction, de visite, d'inquisition, ou connaissance de 
causes, citations de parties, dénonciations de sentences, d'interdic- 
tion ou d'excommunication, ou de prendre le soin de religieuses, ou 
de visiter leurs monastères. — Aucun archevêque, évêque ou prélat 
ecclésiastique, ne pourra les charger de porter des lettres, de dénon- 
cer des sentences contre des princes séculiers, communautés ou peu- 
ples ; — ni aucun délégué ou juge ordinaire ne pourra, par quelque 
cause, les citer devant eux sans la permission du Saint-Siège '. 

15. Les supérieurs pourront toujours révoquer et punir les frères 
employés par les archevêques et évêques, et ceux-ci ne pourront en 
employer aucun, qu'avec leur consentement. 

16. Bien plus, le général pourra changer et révoquer ceux que le. 
siège apostolique aurait chargés de prêcher la croisade ou de recher- 
cher la pravité hérétique, 

17. Toute personne qui, après sa profession, sortira del'wdresans 
peimission, pourra être excommuniée, ainsi que les monastères et les 
églises qui la conserveront. 

18. Ceux qui, après avoir reçu la permission de passer à un autre 
ordre, n'en auront pas fait profession après deux ou trois mois, ou 
seront passés dans le siècle , pourront être ramenés par toutes les 
voies de rigueur. 

19. Quant aux apostats de l'ordre, il est loisible aux supérieurs, 
avec l'aide du bras séculier, de les excommunier, appréhender, 
enchaîner, emprisonner, et les soumettre à toute la rigueur de la dis- 
cipline. 

20. Quant à ceux qui auront été chassés de l'ordre, ils ne pourront 
remplir aucune fonction ecclésiastique; si quelqu'un les fait prêcher 
qu'il soit excommunié. 

' Voir Coneite de Trente^ % xv> c. 12. 
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21. Défense à qui que ce soît d'usurper Thabit de l'ordre, ou un 
semblable, sous peine de censure. 

22. Au reste, comme leur humilité ne s'est réservée sur toute la 
terre, des maisons, dès jardins et bruyères qu'en vue des biens du 
ciel, le pontife les exempte de toutes dîmes et impôts. | 

23. Quant à ceux qui, en entrant dans l'ordre, ont à faire des res- 
titutions à des personnes inconnues , ils peuvent les appliquer à 
l'ordre. 

24. Permission d*établir des lieux de sépulture dans leurs maisons; 
et d'y ensevelir les personnes qui le désireraient, sauf les droits des 
églises où les Corps sont morls. 

25. Défense à toutes personnes de les forcer à enterrer qui que ce 
soit, ou de faire quelque service dans leur église, sans leur consente- 
ment 

26. Défense à tous les frères de se confesser à d'autres qu'à leurs 
supérieurs. i 

27. Défense auï évêques d'empêcher leurs confessions, de les ' 
appeler à leurs synodes ou assemblées, ou processions, ou de leur de- i 
mander fidélité par serment, ou de les empêcher de s'établir dans les 
villes où îe'3 populations les appellent et d'y établir des maisons et 
églises. 

28. Défense de rien exiger d'eux pour la fabrique ou portions 
canoniques^, et de rîen retrancher de ce qui leur est donné par tesu- 
rmnt, 

29. Licence, lorsqu'ils changent de résidence, de transporter tous 
les meubles, ornemens, de vendre tous les inuneubles, les églises 
consacrées excîeptées. 

30. Exemption de piiyef quoi que ce soit pour frais de légats, non- 
ciatures, dépenses dioCésaiues, collectes, subsides d'aucune sorte. 

31. Exemption, pleine et entière de l'ordinaire et de sa juridiction 
et justice'. 

1^7(i. Sixte IV totilant assurer la paix, la prospérité et l'accrois- 
sement d'un ordre qui a étendu ses branches de la mer à la mer, et 
même jusqu'aux nations barbares, confirme toutes les faveurs dé]^ 



'. Firtute conspicuos, t. i, p. 205. 
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accordées par ses prédécesseurs» et de plus, il les éteud aux fréreç^ 
et sœurs du tiers ordre de saint DooiLoique dit <fc la pénitence; et 
de plus il ajoute : 

9. , £t parce que .les curés des parusses se montrent parfois dif- 
ficiles à administrer Teucharistie ou rextrême-onction h ceoK qui se 
sont confessés aux frères» il est accordé à ces mêmes frères la per- 
mission d'administrer eux-mêmes ces deux sacremeus. 

10. Droit de prendre possession de tous ks biens des religieuses 
de leur ordre • dans les maisons qui sont destituées de relieuses 
sans espoir de réforme» et d'en disposer. 

11. £n outre » comme quelques fidèles portant une détotkMi par- 
ticulière à cet ordre, ordonnent que leurs corps seront eaeeYtlis avec 
Fhabit du tiers-ordre de la pénitence, de peur que ce ne fàt une in- 
jure pour cet ordre» que ce» corps fussent porté» dan» d'autres égiiscs» 
permission est donnée d'ensevelir ces corps dans le cimetière des 
frères» quand même ces mort» aui^aicHt choisi un autre endroir, ài: 
moins que les frères n'y consentent 

13. Condamnation de ceux qui disent qniî ceux cpÊi m sofft eoni- 
fessésaux frères sont encore tenus de se cenfessKr h leurs curés. 

1^. Communication de toutes les faveur» spirituelles accordée» à ' 
l'ordre de saint François '.. 

C'est la bulle dite mar^ magnum. 

147d. Le même pontife appeUe k» deos ordres des Dominicanns 
et des Franciscains, le» deux flmve» sortant du paradis des volupté» 
et des délice» célestes » le» deux séraphins ^ se soutientient sur leurs 
ailes , les deux trompettes du Seigneur ; pui» co»si<Mram d^e les 
précédentes lettres ne leur ont pas dooné le repmqti^ïl voulait leur 
faire, et qu'il y avait des personnes qui leur contestaient leura privi- 
lèges, renouvelle tous ces privilèges et y en ajoute encore. • • 

k. Voulant pourvoir à ce que k» églises commencées soient ath^- 
vées, conservées et convenaUemettt Qfrné^, ii décide que les fidèles qùf 
auront aidé de leurs mains k les élever, visiltront tes églises et ora- 
toires de l'ordre, les jour» des fêtes de saiwtDomîk»i|ue et de sfàiHt 
François, gagneront 100 ans et tout autant de quarantaines d'indul- 

' Regimini univcrsaUs^ ibidy t. h P« ^^5* 
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gences, ainsi que pouiies fêtes de saint Pierre martyr, de saint Thomas 
d*Aquin, de saint Vincent et de sainte Catherine de Sienne. 

5. Faculté pour tous ceux qui entrent danfi Tordre de s*y choisir un 
confesseur qui, une fois, pourra les absoudre de tous leurs péchés, se- 
lon les formes de la confession faite au pape même, et déplus indul- 
gence plénière à l'article de la mort. 

7. Communication au tiers ordre de la pénitence de toutes les grâ- 
ces et faveurs spirituelles de l'un et de l'autre sexe accordées aux 
frères prêcheurs et aux franciscains. 

8. Sachant que quelques Ordinaires voulaient empêcher qu'on ne 
leur donnât des aumônes, il défend ces insinuations sous peine d'in- 
terdiction de l'entrée de l'église, de suspense de leur charge pour les 
jM-élats, curés, « et d'excommunication pour les autres. » 

11. Faculté donnée aux supérieurs d'examiner la conduite de 
ceux de leurs frères qui sont chargés de la fonction d'inquisiteur des 
hérétiques, et de les destituer et punir s'ils venaient à excéder leurs 
pouvoirs, et droit d'en nommer de nouveaux, pourvu que ce ne soit 
pas dans le même diocèse, mais non de juger ou condamner les in- 
quisiteurs d'un autre ordre. 

12. Communication de toutes les faveurs accordées aux Augustms 
Carmélites, et serviteurs de Marie '. 

1516. Léon X considérant que quelques abus et mésintelligences 
s'étaient introduits entre les ordinaires et les ordres mendians à cause 
des privilèges qui étaient accordés à ceux-ci , règle que les évêques et 
leurs délégués pourront visiter leséghses desservies par les frères ; exa- 
miner leur conduite en cequi regarde le soindes paroissiens et l'admi- 
nistration des sacremens, et les punir selon les règles de leur ordre. 

k. Permission donnée aux évêques et aux prêtres séculiers de célé- 
brer 1» messe dans les églises de l'ordre ; injonction aux frères de les 
recevoir avec faveur. 

5. Ordre d'assister aux processions où ils auront été appelés paries 
évêques, pourvu que ce ne soit pas plus loin d'un mille. 

6. Ordre aux supérieurs de présenter aux évêques les frères qu'ils 
auront choisis pour entendre la confession; pouvoir aux évêques 

' Sacri prœdicalorum, ib. 1. 1, p. 418. 
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d'examiner, s*ils sont pourvus d'une instruction suffisante, et d'une 
connaissance raisonnable de ce sacrement. 

7. Les frères ne peuvent absoudre les laïques et les clercs des sen- 
tences portées par l'ordinaire; ils ne peuvent conférer les sacre- 
mens de l'Eucharistie , de r£xtrême-Onction et les autres sacre- 
mens ecclésiastiques, même à ceux qu'ils auront confessés , lorsque 
leur propre pasteur les leur aura refusés, à moins que ce refus ne soit 
fait sans cause Intime sur le témoignage des voisins, ou avec réqui- 
sition d'un notaire public. 

9. Défense d'entrer avec la croix dans les paroisses de ceux dont ils 
vont lever les corps sans la permission des curés, à moins qu'il n'y 
ait usage antique, tranquille et non contesté. 

10. Permission à tout fidèle de se faire ensevelir sous l'habit des 
frères, et de choisir sa sépulture parmi eux. 

11. Aucun des frères ne pourra être ordonné que par l'ordmaire 
des lieux et après un examen sur la grammaire et sur une science 
suffisante. 

12. Défense de faire consacrer ou poser la première pieiTe d'au- 
cune église , ou autel, sans avoir prié convenablement deux ou trois 
fois l'évêque diocésain de le faire. 

13. Défense de donner la bénédiction nuptiale sans le consentement 
du curé. 

14. Défense le samedinsaint de sonner la cloche dé leur église, avant 
que l'église métropolitaine ou majeure en ait donné le signal. 

15. Ordre de publier dans leurs églises les censures portées par 
l'ordinaire. 

16. Injonction d'obliger les peisonnes qu'ils confessent à payer les 
dîmes et fruits, d'en prêcher le devoir, et de refuser Tabsolution aux 
récalcitrans. 

18. Les excommuniés qui voudront entrer dans l'ordre, ne pour- 
ront être absous avant qu'ils aient satisfait à leur sentence, lorsqu'il 
s'agira des droits de tiers. Les procureurs, agens d'affaires, oumers, 
domestiques de l'ordre, seront soumis comme les autres aux effets de 
l'excommunication. 

19. Les frères "et sœurs du Tiers-Ordre pourront choisir leur sé- 
pulture où ils voudront, mais ils seront tenus de recevoir de leurpro- 

lll« SÉRIE. TOME Viu. -- N° 47, 1842. 25 
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pre pastenr , rEacharistic, le jour de Pâques, rextrême^nctitm et 
les autres sacremens ecclésiastiques, k coôfession exceptée, et en outre 
supporteront toutes les charges imposées aux laïques ; comme de se 
présenter devant le juge sécuBer quand ils seront cités. Et pour ne pas 
avilir le» censures ecclésiastiques, ni diminuer Fautorité de Tintera, 
tesdit» frères du Tiers-Ordre ne pourront être admis dans les égMses 
de Foràre , lorsqu'eux-mêmes auront donné cause à Finlerdît, ou en 
làvoriseront les auteurs. 

20. En outre, ajoute le pontife, nous avertissons le» frères en vertu 
de la sainte obéissance, de vénérer, avec Tbonneur convenable et l'o- 
béissance due, les évêques qui tiennent la place deià apôtres, à cause de 
la révérence qu'ils nous doivent et au Siège Apostolique. Et nous re- 
commandons aux évêques de traiter avec bonté et Kbéralité, les frères 
comme leurs meilleurs coopérateurs. — Le tout sous l'indignatioû de 
Dieu et des apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome dans la session puMiqne du concile de Latran '. 

1563. Le Concile de Trente, dans la session xxve, s'occupe de la 
réforme de tous les ordres religieux, et restreint une partie de leurs 
privilèges \ 

1564. Pie IV retire, conformément au vœu formé par le Concile de 
Trente Y tous les privilèges accordés aux frères prêcheurs et aux 
autres ordres religieux, pour ce qui concerne l'administration des sa- 
cremens, et celui de la Pénitence en particulier, et ordonne de s'en 
tenir à la décision du Concile '. 

i565. Pie V exempte les frères mendiant, leurs possessions, et 
leurs ouvriers, colons, rentiers, locataires, et agens d'affaires, de tou- 
tes exactions de ville et de campagne, dons, gabelles, péages, impôts, 
.collectes^» impositions, charges ordinaires et extraordinaires, récDes et 
personnelles, entières et mixtes, subside triennal , augmens etfeux, taxe 
desehevaux,. logement de soldats, impôts sur les marchés, foires, par 
mer, par fleuve ou par terre, ou pour animaux morts, ou vivans, ou 
pour droit de vente , d'achat , ou d^échange ; même du paiement 

' Dam inira, 1. 1, p. 581. 

^ Sessio xxY, de regularibus^ Nous «T^ns. donné Ift plupart de CH Bonvelles 
prescriptions, eu parlant des religieux de Cluny» dam notre t. ly^ p* 1^6. 
' in principis, t. x , p. 138. 
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dtt quart poul^ chaque lirre â« chtàr âei attisiaux qu'ils peuvent tuer 
de leurs troupearui; et ée tout impôt pour ponts, cfaernins, aqueducs, 
mvttSf retrancbefuetls à faire im à re|>arer. — Que rieu aussi ne puisse 
être détourné où prélevé sur leurs fruits, aumônes, etc. 

5. De plus que dans toute la juridiction d« la chambre apostolique 
le s^l nécessaire leur ^il doftné gratis t(ms les ans. 

6. Le tout sous la peine contre^ led coatreveuanSr quels qu'ils soient, 
d'une excommunication majeure, et d'une amende de 2,000 ducaté 
â*oi* de la ctraftfbre, applicables, la moitié à Fé^se ée Saint-Pierre de 
Rome, et l'antre moitié à Fordrè qui aura été molesté. *- L'exécu^ou 
à la charge de toutes les autorités ecclésiastiques '. 

1567. Le même pontife, considérant que les archetêqUès et évê- 
ques » au lieu de favoriser les ordres mendians , détournent en sens 
faux les décrets du ConcHe de Trente, leur font souffrir toutes sortes 
de contrariétés, et violent leurs privilèges, ainsi : 

4. Quelques évêqueâ ne voulaient pas laîfôer prêcher, même dans 
leurs propres églises, certains réguliers, quoiqu'ils fussent approuvés 
de leurs supérieurs ; d'autres les obligeaient à se faire examiner plu- 
sieurs fois par an, et exigeaient de l'argent pour cette permission qu'Us 
ne voulaient donner que par écrit ; d'autres , nïalgé Tafflcienne cou-j 
tume,prét*^ndaient avoir le droit de choisir ou de rejeter ceux qu'jb 
voulaient d'entre les réguliers. 

Le pontife décide que le cbap iv de la 2k* session du Cooeile de 
Trente, qui prescrit à tous les réguliers de ne point prêcÈer sans ia 
permission de i'évéque , ne comprend pas les fr^es des ordres meft- 
diafttts quand ils sont apprdutés de leurs supérieurs ; et leur donne 
lé droit de prêcher dans leurs propres églises, même malgré Tévêque^ 
à moins qu'il ne prêche lui-même en ce moment 

5. Quelques ordinaires ne votilaient pas admettre à entendre les 
confessionfs, les réguliers approuvés de leurs supérieurs : ils voulaient 
qu'ils se présentassent à eux plusieurs fois l'annéte ; ou bien les em- 
pêchaient d'entendre les confessions des malades , ou des valides ^ 
excepté dans leurs propres églises et rnoiïastères. 

Le pontife décide que le chap. xv de la 21^ session n'emporte pas 

' Dam (id aberè^, î. u , p. SC)4. 



Digitized by VjOOQIC 



392 COURS DE PHILOLOGIE ET D' ARCHÉOLOGIE 

cette défense, et qu'an frère approuvé par ses supérieurs peut enten- 
dre toutes les confessions, et en quelque liett que ce soit ; en outre 
qu'un frère approuvé une fois par Tévéque d'un diocèse, est approuvé 
pour toujours. 

3. Quelques ordinaires prétendaient examiner les confesseurs des 
religieuses, qui de droit sont soumises aux réguliers, ou des frères 
pour confesser leurs frères, quelque cela ne soit pas exprimé par le 
Concile. 

Le pontife leur donne pleine autorité sur ces deux points; et de plus 
exempte pour les prédications et la confession, de tout examen épis- 
copal, les lecteurs et les gradués en théologie. 

A. Quelques ordinaires voulaient empêcher les ûdèles de recevoir 
l'Eucharistie dans les églises des réguliers. 

Le pontife permet à tous les fidèles de recevoir r£ucbaristie dans 
ces églises , le jour de Pâques excepté. 

5. Quelques évéques osaient donner selon leur bon plaisir la per- 
mission d'entrer dans les couvens de femmes. 

Le pontife décide que le chap. v. , session 25« du Concile , ne se 
rapporte qu'aux couvens qui sont sous la direction immédiate de 
l'ordinaire, et que lesévêques n'ont même pas le droit de visiter les 
couvens qui sont commis aux soins des réguliers. 

6. Quelques ordinaires, sous prétexte de rechercher la volonté des 
jeunes novices, les faisaient sortir du couvent, et les retenaient quel- 
que tems aiiiem^s, les soumettant àdes questions indiscrètes. 

Le pontife décide que les questions, si elles ont été forcées ou sé- 
duites, qu'ils doivent leur faire d'après le concile, devront être faites 
dans la 15% où les ordinaires en auront été requis, lesquelles questions 
seront faites, au parloir, à travers la grille. 

7. Quelques évoques ne voulaient pas admettre aux ordres les ré- 
guliers des autres diocèses , quoique présentés par leurs supérieurs. 

Le pontife déclare que le ch. viii'' de la 23'' session du concile, di- 
sant que personne ne sera ordonné par que son évêque, ne regarde pas 
les réguliers , et que tout évêque peut les ordonner dans les maisons 
de leur ordre. 

8. Quelques ordinaires annonçaient tous les dimanches, au son des 
cloches , à leurs paroissiens , qu'ils ne pouvaient , sous peine d'excom- 
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nyonication » assister aux messes, sermons et offices que dans leurs pa- 
roisses; d'autres ne voulaient pas qu*ii y eût, dans les maisons des 
religieux , des discours sur TËcriiure sainte, ou des oraisons funèbres» 
prétendant acquitter eux*mêmes les messes et ofBc^s qui leur avaient 
été légués; d'autres, sous peine d'excommunication , et d'être chassés 
pendant dix ans du diocèse, avaient défendu aux religieux de dire des 
messes, les jours de fêtes, avant le recteur de Féglise paroissiale, ou de 
prêcher pendant que Ton prêche dans la cathédrale. 

Le pontife blâme tontes ces contrariétés et persécutions, et auto* 
rise tous les fidèles à entendre messes , sermons et offices dans les 
maisons des réguliers , de leur laisser ou donner de l'argent pour les 
prières , et défend aux évêques de les molester en aucune manière 
pour cela. 

9. Quelques ordinaires troublaient tout ordre et tout repos, en ré- 
veillant les anciennes querelles sur les préséances, et en établissant de 
nouveaux réglemens* 

Le pontife décide que le ch. xiii de la 25** session , qui a chargé les 
évêques de terminer ces disputes , ne se rapporte qu'à celles qui du- 
raient encore, et non à celles qui étaient décidées, et sur lesquelles il 
défend de revoir. 

10. Quelques évêques voulaient que les réguliers fussent exclus du 
soin de$ âmes , et qu'elles ne fussent confiées qu'aux prêtres sécu- 
liers. 

Le pontife décide que les réguliers auront le droit d'avoir charge 
d'âmes , selon la prescription du ch. xi de la sess. 25*" du concile. 

11. Quelques ordinaires voulaient étendre aux messes et aux legs 
laissés aux religieux , le quart qui leur revient pour les funérailles. 

Le pontife décide que ce quart des funérailles dont parle le concile, 
ch. xiu, s. 25, ne doit s'entendre que de la cire et autres dons, 
que Ton a coutume de faire , en certaines localités , au moment où 
Ton enterre les corps ; et seulement des monastères fondés avant qua- 
rante ans, et où cette coutume subsistait. 

12. D'autres ordinaires prétendaient prélever ce quart sur toutes 
les choses, ornemens , linges , etc., même sur les alimens que l'on 
donnait aux religieux. 

Le pontife exempte tous ces dons de toute contribution. 
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18. Quelques curés prétendaient aT<»r éreit à toat ce tpà étiût 
donné bénéf dément aux religieux en sus du cbeit de sépulturei m^ 
naçant d'empêcber qu'on ne porte les corps diez eux. 

Le pontife défend d'exiger rien autre chose que le droit ordinaire 
de sépulture. 

14. Quelques ordinaires exigeaient des ordres mendiant le dédme 
pour les séminaires; d'autres en exigeaient le subside royal 

Le pontife décide que ni eux ni leurs biens quelconques ne ddTeiit 
aucun de ces impôts, et qa*ils ne sont point compris dans le chap. 
xn de la 25'' session du Concile. 

15. Quelques ordinaires Toidaient empêcher ces religieux de de«* 
mander des aumônes ponr leur subsistance, et 8*11816$ trouYaiottpor* 
tant du pain, menaçaient avec injure de le leur enlever ; quelques 
éTêques et chapitres les forçaient à dcmner dîmes et prémisses de 
leurs biens. 

Le pontife défend ces exactions et déclare qu'ils ne sont pas eom<- 
pris dans le chap. Tiii, session 21'' du Concile. 

16. Quelques éyéques intentaient des procès aux religieux pour des 
fautes commises dans le ciottre avant toute censure de leurs supérieurs; 
d'autres se permettaient d'entrer dans les maisons des relîgienses et 
de leur faire des procès, sans en avoir requis leur» supérieurs; quel- 
ques-uns prétendaient avoir une autorité temporelle sur les religieu- 
ses ; quelques-uns citaient très-souvent leîs réguliers par devers eux , 
esseyaient de les soumettre à leur juridictiony et s'emparaient de leurs 
couveus: d'autres les jetaient en prison, sans connaiâssance de cause, 
èi agissaient des pieds et des mains pour les soumettre h leur juridic- 
tion, au détriment des droits des provinciaux et des généraux. 

Le pontife leur défend de rien intenter contre les religieux, si ce 
n'est dans le cas d'un scandale patent, et encore si ce n'est que les 
supérieurs avertis négligent de le faire ; déclare nul tout ce qui aura 
été fait. 

17. Quelques évêques défendaient aux prieurs et gardiens des €ou- 
vens de recevoir et régler les comptes avec les syndics de ces cou- 
tens. 

Le pontife leur défend de se mêler en aucune manière du gouver- 
nement de ces couvens. 
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18. liOS éTêqiies empêchaient les prieurs et les gdrdiepB de punir 
les frères ,gv^ avaiept. rj^coa^ç k eux, leur défendaient de leur intenter 
deç procès, et exerçaient sur eux le bras séculier. 

Le pontife permet et ordonne de punir Cfss sortes de frères, nonobs*- 
tant ies dêleoses des éveques. 

19. Quelques évêques mettaient sous leur protection les religieux 
deeoeurant bor$ d^ leurs couYens, et les retenaient malgré leurs su- 
périeure. 

Le pontife bjân^ et défend ces abus* 

.20. Quelques évêques s'appropriaient les biens dçs religieux morts, 
^horsde leur couvent, ou ne voulaient pas les rendre à ceux qui ren- 
traient dans leur ordre. 

Le pontife blâme et défend ces abus. 

21. Quelques évêques empêchaient les unions faites ou à faire des 
bénéfices ecclésiastiques, avec menaces et coups d'excommunication. 

, Le pontife leur défend d'empêcher ces sortes d'unions. 

22. Quelques évêques voulaient empêcher les réguliers de sonner 
leurs doches les jours de fêtes,, ou de célébrer des messes pendant 
qu'ils en célébraient eux-mêmes. 

Le pontife permet aux frères de sonner leurs cloches, et de célélM'er 
leurs messes, en quelque jour et en quelques heures que ce soit ; et 
en outre d'associer les corps des morts , et de les ensevelir dans leurs 
églises , sans que la présence du pasteur soit nécessaire. 

2S. Quelques évêques n'avaient pas rougi d'exiger SO et 40 ducats, 
pour accorder la permission de construire des maisons régulières. 

Le pontife décide que la permission exigée dans le chap. iv, session 
25 du Concile, doit être donnée gratuitement, et qu'elle ne peut être 
refusée sans cause légitime signifiée aux supérieurs. 

24. Quelques-uns ne leur permettaient pas d'associer les corps des 
morts, ou d'exercer les fonctions en commun avec le pasteur, à moins 
que la majeure partie du chapitre n'intervint. 

Le pontife défend aux ordinaires d'empêcher les réguliers d'asso- 
der les corps , ou de faire l'office qui se fait le jour de la Cène dtt 
Seigneur, on de prêcher ce jour à l'heure qu'ils voudront 

25. D'autres voulaient empêcher de faire lesofBcesdes morts dans 
les églises des réguliers, si ce n'est eh leur présetice ; ou bien ils etn- 
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péchaient d'enterrer les religieuses et autres personnes, àrentérrement 
desquelles le pasieur ne doit pas intervenir, avant qu'on n'eut payé 
quelque chose à celui-ci ; ou bien lorsqu'ils savaient que quelqu'un 
avait choisi la sépulture dans une église régulière , ne permettaient 
point qu'on l'y portât avant qu'on ne l'eut porté à l'église paroissiale , 
et qu'on n'y eut célébré l'office. 

Le pontife défend aux ordinaires de permettre aux pasteurs d'exer- 
cer les fonctions mortuaires dans les églises des frères sans leur per- 
missictn; ou d'exiger d'eux aucun salaire pour les enterremens des 
religieuses , ou d'autres personnes qui auront choisi leur sépulture 
chez eux. 

26. Enfm ils eir. péchaient de faire un testament sans la présence 
des pasteurs ; et si quelque chose y avait été laissée aux réguliers, ils 
le faisaient casser comme contraire au Concile. 

Le pontife, attendu que la volonté de tout testateur doit être libre, 
abroge comme vicieuse la coutume qui s'était introduite depuis peu , 
de ne j^ouvoir tester sans la présence d'un prêtre. 

27. Quant à la présence des réguliers aux processions, le pontife 
décide que le chap. xiii de la session 25 ne doit s'appliquer qu'aux 
processions déjà existantes, ou à celles qui auraient pour objet la paix 
de l'église, et les victoires contre les infidèles, et encore en exceptant 
ceux qui , dans les collèges du couvent, ne doivent y vaquer qu'aux 
éludes et aux leçons. 

28. Le pontife appelle à lui tous les procès pendants entre les ordi- 
naires et les religieux, et leur enjoint le silence, sur les choses déci- 
dées dans cette bulle *. 

1567. Le même pontife, considérant que quelques ordinaires vou- 
laient forcer les ordres mendians à payer la contribution établie par 
le Concile de Trente, pour créer dans chaque ville un séminaire de 
clercs, et cela parce que, par un induit apostolique, ils peuvent posséder 
des biens immeubles, — r le pontife , dis-je, sachant que du revenu de 
ces biens résulte une grande utilité pour la république chrétienne ; 
puisqu'ils sont apf^qués à doter les maîtres et les docteurs qui for- 
ment les novices, qui ensuite par leurs prédications, leurs conseils, les 

• Etsimendicanlium, t. ii, p. 245. 
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confessions, les prières aident et paissent le troupeau chrétien, en 
sorte que leurs maisons peuvent être appelées séminairet à meilleur 
droit que celles pui ont été établies par l'ordinaire, — pense qu'il se- 
rait injuste qu'à cause de cela ils perdissent le nom de mendians. 

En conséquence déclare que les quatre ordres mendians , quand 
même ils possèdent des biens meubles et immeubles, doivent cepen- 
dant jouir du nom et de tous les privilèges des ordres mendians , et 
défend à quelque autorité que ce soit de les molester pour le payement 
du subâde des séminaires, ou de décimes quelconques '. 

1568. Le même pontife considérant que les dominicains étant le 
premier ordre mendiant approuvé par le St-Siége , il s'en suivait que 
dans les processions et autres cérémonies publiques et privées, dans 
la chapelle du pontife, dans les conciles et les congrégations, et dans 
toutes les parties du monde chrétien ; ils avaient la préséence sur 
tous les autres ordres mendians, et venaient immédiatement après les 
chanoines, les clercs séculiers et les anciens ordres religieux. Mais il 
arrivait que dans les villes où les autres ordres mendians avaient 
établi des maisons ayant les dominicains, ceux-là voulaient conserver 
leur prééminence conmie plus anciens dans ces villes. — De là des 
querelles, des procès, et des disputes scandaleuses. — Le pontife or- 
donne de cesser tous ces procès, prescrit à toutes les parties le silence. 
— Et cependant assigne la première place aux dominicains sur tous 
les autres ordres mendians \ 

1570. Le même pontife accorde aux novices qui durant leur novi- 
ciat tombent dans une maladie mortelle, le droit de faire profession 
avant la fin de l'année, pourvu qu'ils aient l'âge requis, afin qu'ils ne 
soient pas privés des grâces spirituelles attachées à la profession de 
religieux *. 

1571. Le même pontife défend aux frères d'user des privilèges de 
la bulle cruciata , les oblige à ne choisir pour confesseurs que ceux 
qui auront été désignés par leurs supérieurs, et accorde à ceux-ci 



» Romanas pontî/ex f t. ii, p. 256. 
■ Divina, ibid., p. 285. 
» Sammi, ibid,, p. 336. 
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W3 droto de dispeas» accoiidé» aux évéques sur les dercs dans ie 
ch. Ti» 3S» 24 du concile de Trente '. 

1571. Le iqême pontife défend à tous tes F^nliers, mêaie mea- 
dians* lecteur» ou gradués ea théologie , d'eoteadre les coniessions 

de$ séculiers, sans avoir été examinés et approuvés pajc Tordinaire *. 

1572. Grégoire XIII révoque tous les privii^es. accordés aux ré* 
guliers par Pie V \ 

1580. Le même pontife, considérant qu*il n'y a rien qui porte (dos 
de trouble dans Tétat religieux que la recherche et la captation des 
faveurs et des suffrages des séculiers, lesquelles pervertissent Tesprit 
des supérieurs , et les empêchent de rendre à chacun de leurs infé- 
rieurs, selon leur mérite, défend aux supérieurs d'accorder aucune 
récompense , ou d'infliger aucune punition , à Finstigation d'aucune 
personne séculière , évêque ou ecclésiastique , fût-ce même un car- 
dinal ^ 

1583. Le même pontife, considérant qu'il s'était élevé de graves 
débats, dégénérant en scandale sur la préséance des divers ordres et 
confréries , décide que là où la coutume accorde le pas à quelque 
ordre, cet ordre soit maintenu dans ses droits ; et qu' ailleurs la pré- 
séance appartienne à l'ordre ou à la maison qui s'est établie le plus an« 
ciennement sur le lieu même; reprochant d'ailleurs, à tous, ces débal3 
si indignes de personnes qui ont abandonné ie siècle , et serviteur» 
d'un Dieu qui a mis l'humilité en tête de toutes les vertus ^ 

1 592. Clément YIII , regrettant de voir des personnes qui ont re- 
noncé au. monde se disputer cependant sur les piéséances dans les 
processions et actes publics , décide que, dans la province d'Arpgon , 
les Dominicain^ marcheront avant tous les frères mendians, immé- 
diatement après les chanoines, clercs réguliers, et les anciens ordres 
monastiques, ainsi que cela se pratique à Rome ^. 



* Romani , ibid. , p. S68. 

* In lanlâ rerunty t. x, p. 156. 

* Cum niki'lf t. ii • p. 472. 

* Exposcil, ibid. p. 501. 

^ Inkr cœtera, t. m, p. 17. 
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161)4. Le mÊmt poQtife, coBsidérant que les frères du royaiiiaedu 
PortDgdl et des Alganres se plaignent de ce que les PP. bermitteB de 
saint Augustin portent un habit qui: était teliemeni semblable an ieuf 
qu'on les prenait les uns pour les autres» et que dei^candaleuses ^s- 
putes avaient en lien, dédde que les frères Prêcheurs auront I4 cba|)ipe 
noh-e, et les frhte» Augustins la tonique noire , et qu'ils ne ponrroQt 
sortir qu'avec ces habits '. 

1608. Paul Y confirme I^ )ettres de 363 prédécesseurs, qui défen- 
dent à tous frères d'avoir recours à la recommandation d'une personne 
quelconque pour avoir un grade ou dignité dans Tordre , que ce soit 
un laïque, ecclésiastique, duc, roi ou empereur, sous peine d'excom- 
munication ». 

1623. Grégoire XV modère à leur égard la défense faite par Paul V, 
de soutenir, en public ou en particulier, que la Vierge a été conçue 
avec le péché originel , et leur permet de traiter cette cjuestion ; mais 
seulement entre eux , et non avec d'autres '. ' 

1624. Urbain VIIÏ révoque les autorisations données de bâtir des 
monastères sans la permission de Tévèque diocésain \ 

1626. Le même pontife, considérant l'importance de conserver in- 
tactes les bibljothèquesi défend à tout frère, quel que mit «on. grade, 
de prendre ou de conserver, chez lui, les livres, cahiers, in4oL , im*^ 
primés ou manuscrits, on de les laisser sortir, sous peine d'exoom-* 
mnnication ''^ "; ; ■ . . 

1628. Le même poqtife révolue toutes les peraussionsdeun^sauv 
réguliers d'entendre les confessions des persQqnes séciili^res sao^ i'ap- 
prol^aiion de l'ordinaire S 

1633. Le même pontife permet a^ général de supprimer les petitift 
convens qui qe peuvent eiitietepjr un nombre suffisant de relig^us * 
et de réunir leurs biens aux autres grands couvens 7. 

' Ex injunclo, t. m, p. 172. 

» Admonemurj ibid. 256. • ^ 

» Eximii, ibid. 479. 

* Romanus ponli/ex , t. it, p. 62. 

* Cum sicuty ibid., p.' 112. 
6 Cttffï j/>tt/, ibid., p. 161. 
' Cum sicut, t. V, p. 408, 
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i6S4. Le même pontife, sur la demande da procnreur-général , dé- 
fend aux frères qui sont dans les Indes , d'habiter hors des couTens 
et maisons de l'ordre, sans la permission des supérieurs '. 

1635. Le même pontife décide que les frères qui ont fait profes- 
sion dans les couyens , non désignés pour servir de noviciat , feront 
une profession nouvelle , mais sans avoir besoin de l'acceptation des 
frères ayant voix •. 

1635. Le même pontife renouvelle la défense faite à tous les frères 
de poursuivre à la cour romaine aucune affaire quelconque , ni 
directement ni indirectement, sans la permission du procureur-gé- 
néral •. 

1639. Le même pontife fixe à viugt le nombre des maîtres de 
théologie, avec place et voix, que l'on appelle communément «ccé/?- 
tati, pour la province de Rome *. 

1639. Le même pontife décide que les prieurs de la province ro- 
maine resteront en charge deux ans au lieu de quatre ^ 

1640. La même disposition est étendue aux prieurs de la province 
de la Pol(^e \ 

i6liZ, Le même pontife décide, que les provinciaux, prieurs et an- 
tres dignitaires de l'ordre , devront exercer leur charge en réalité et 
en effet , durant tout le tems prescrit par les constitutions , de ma- 
nière que le xenh où par des circonstances indépendantes de leur 
volonté, ils n'auront pu l'exercer, ne leur sera pas compté ?. 

1643. Le même pontife expose d'abord, qu'une grande scission 
avait eu lieu dans l'ordre. Le chapitre général convoqué à Gênes avait 
déposé le général Nicolas Rodulphe, et à sa place deux factions avaient 
nommé deux autres généraux ; en conséquence le pontife suspend le 



Injunctum, t. y, p. 268. 
»^/iVi/,ibid,p.272. 
' Exponi nobist ibid., p. 290. 
4/n A/>,ibid.«315. 
siVii/>«/^ibâd., 315. 
^ Domini, ibid.» p. 349. 
' Ex incombent i , t. v, p. 391 . 
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procès fait à Nicolas, aanule et casse toutes les décisions et évoque 
l'affaire au siège apostolique, puis annule la déposition, rétablit Nico- 
las , impose silence aux deux compétiteurs, convoque un chapitre 
général à Rome pour Tannée suivante, lequel devra examiner le pro- 
cès du général ; seulement ledit Nicolas demeurera suspendu de ses 
fonctions jusqu'à ce qu'il se soit excusé des excès qu'on lui reproche, 
et en attendant, deux protecteurs cardinaux administreront l'ordre *. 

A. B. 

* Cum inlet, (. v, p. 394. 
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L'ORDRE tïES .fËSUITES déféitdii contre le§ dtUfqm» et ki oalemnios de 
leurs ^ném»; inaliract»<m pastorale par Mgr rarobi^yêq«e de Paris, Christophe 
deBeaumont; suivie des témoignantes et jugemens cd faveur des jésuites par 
les papes, les évoques, le clergé, les rois, les peuples, les plus célèbres écrivains 
catholiques, philosophes et protestan» des trois derniers siècles. Documens re- 
cueillis, annotés, augmentés d'une introduction et d'une conclusion, par un 
homme d'état, un grand et beau vol. in-S**. Prix ; 3 fr., et par la poste : 4 fp- 
Paris, Dehécourt, libraire-éditeur, rue des Saints-Pères, 64. 

Lts ennemis de l'Eglise n'ont encore pu, de nos jours, rien inventer de plus 
neuf et de plus terrible que les vieilles calomnies contre l'institut des jésuites. 
Puisqu'on le veut, suivons nos philosophes sur ce terrain , et prouvons aux 
hommes de bonne foi qu'il n'y* a que mensonges dans les attaques débitées 
contre les Jésuites dans les chaires et journaux universitaires. Ce but ne pou- 
vait être mieux atteint que par la curieuse publication dont le titre qui pré- 
cède fait connaître toute Timporlaote. L'auteur est M. de Saiot-Chéron. Dans 
son introduction il expose l'état de la question entre l'Eglise et ses ennemisj; 
il raconte de quelle manière il a été amené à faire réimprimer la célèbre /nj- 
truction pastorale de V archevêque de Paris , Christophe de Beaumonl , puis 
il explique la division de l'ouvrage. La première partie, intitulée 1^ Archevêque 
de Paris , contient Tinstruction pastorale de Christophe de Beaumont , et en 
note le renvoi à chaque page du libelle de MM. Michelet et Quinet , réfuté , 
dès 1763, par l'illustre archevêque. 

La 2'' partie, les Papes, est consacrée à citer les témoignages des souverains 
pontifes. 

La 3« partie, intitulée les Evêques ,CQXit\e\ïi les témoignages de Tépiscopat 
et du clergé. 

La ¥ partie , les Rois et les Peuples, est composée des jugemens exprimés 
par les plus illustres souverains et par les peuples, depuis trois siècles. 

La 5« partie, les PJiilosophes et les Protestans , renferme un choix très- 
piquant des jugemens portés sur les jésuites par les plus célèbres écrivains , 
historiens, de l'Europe, pendant les trois derniers siècles. 

La 6e partie, les Catholiques, expose les jugemens des grands écrivains ca- 
tholiques. L'ouvrage se termine par une conclusion qui le résume , et dont 
nous croyons devoir placer l'extrait suivant sous les yeux de nos lecteurs : 

« Les débats de ce solennel procès sont terminés. On vient de lire les juge- 
mens prononcés par les illustres membres de ce jury, composé, en majorité, 
de philosophes et de protesUns; voici la conclusion de cet arrêt définitif, ré- 
digés par les plus grands génies des trois derniers siècles : 
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» Les dénonciateurs et les jugés de la Société de Jésus ont été animés pajç 
l'esprit de secte et de parti '. 

> lis ont été les compèices et les iDstyunieiis des hoBÙnês c^iii ÀTaient conspiré 
U ruiD€ de TËglise catholique *. 

» Dans la Société de Jésus, c'est TEglise catboli^e elle-inénie qoe ses eane- 
mis attaquent et veulent détriiire \ 

> En Portugal et en Espagne, l'abolition et l'expulsion de la Société de Jésus 
ont été exécutées par des ministres comptées et i&sttumeDS de la philosophie 
aRt»-calholiq«ie ; ils ont procédé h cette iniquité par la eaiomnie et les phu 
inhumaines violences K 

» En Fr^Dce^ rabolItioD et l'eiipulsion de 1» Société de Jésus ont été préps- 
rées et exécutées par un ministre esclave de h phitoeophie anti-catholique et de« 
sectes hérétiques, et par iin« prostituée qm tedouta^it de v^ii^ ^influence des Jé- 
suites ramener un monarque avili ail repenti, à la dignité étvtn chrétien et d'un 
rois. 

» L*aboliti»n de la Société de J'ésus par le pape Clément XÏV a été une né- 
cessité politique imposée par la violence âeë souverains de l'Europe, nécessité 
à laquelle le pape s*esl soumis pour prévenir de plus grands malheurs ^ 

» Les écrivains qui rendent b Société de Jésus responsable, en corps, de* 
doctrines émises par quelques-uns de ses membres, sont des imposteurs '. 

>> Plusieurs des membres de la Société de Jésus n*ont été accusés de doc- 
trines impies, immorales et anti-sociales, qu*â l'aide des plus odieuses fafsîfî- 
cations s. 

» Dans toutes les contrés du monde qui ont été fécondées par les sueurs et 
le sang de la Société de Jésus , on a vu la foi chrétienne se propager, la civi- 
lisation s'établir, les mœurs se policer^ l'autorité respectée, les arts, Tes lettres 
et les sciences fleurir ^ 



* Ainsi jugé par la grande majorité des membres de ce jury. 

' Ainsi jugé par d' Alembert , Jean de Muller, Schlosser, Schoeï , Lacretelle, 
Ranke, Macauley, Lalande, de Maistre, defionald, Chateaubriand, de La Men« 
nais, Balmes. 

* Ainsi jugé par les mêmes. 

* Ainsi jugé par Jean de Muller, Schlosser, Schoell, Ranke. 

5 Ainsi jugé par d'Alembert, Jean de Muller, Schlosser, Schoel, Lacretelle. 
^ Ainsi jugé par Jeau de Muller, Schlosser, Schoell, Hanke : tous les quatre 
protestans. 
' Ainsi jugé par Leibnitz , Voltaire, d'Alembert. 

* Ainsi jugé parles mêmes. (Voir id., et surtout V Instruction pasloraU de 
Mgr de Beaumont ) 

^ Ainsi jugé par l'unanimité du jury. 
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» L'aboUtiou de la Société de Jésus a été une cause d*afTaibli$semeBt pour le 
SaiDt-Siége et l'Eglise, une cause de ruine pour les gouvcrnemens \ 

» Quel est rfaoïmne doué de son bon sens , et tenant à quelque réputation 
d*e8prit, qui oserait laisser infirmer une sentence siguée de pareils noms , par 
les déclamations de quelques professeurs et Journalistes qui ont assez do talent 
pour faire un bruit de quelques jours, mais non pour conquérir une rénom- 
mée? 

» La question n^est plus entre les Jésuites et leurs ennemis, cette manœuvre 
est usée et ne peut plus être qu'une ridicule comédie. La question est mainte- 
nant tout entière entre le Catholicisme , TEglise, la Papauté , TEpiscopat et ce 
rationalisme moderne qui , dans ses orgueilleuses prétentions, n'a encore réussi 
qu'à doter l'humanité d'idéologies écossaises, anglaises et allemandes. 

» La question est aussi entre TEglise elles gouvernemens modernes. 11 s'a^t 
de savoir quelle part de liberté les institutions politiques nouvelles nées des 
révolutions de ce siècle, veulent laisser à l'Eglise, à son autorité, à ses institu* 
lions ; tout l'avenir de l'Europe est dans la solution de ce problème qui s'agite 
simultanément en France, avec la vieille queue des sectes philosophiques, hé- 
rétiques et politiques; en Belgique , avec une minorité de faux libéraux et de 
francs-maçons; en Suisse, avec les radicaux et les protestans; en Alieaiagoe, 
avec la suprématie luthérienne ; en Russie , avec les ruses et les férocités d'une 
autocratie qui veut éteindre la foi catholique dans le sang des peuples; dans ia 
Grande-l^retagnci avec une aristocratie protestante qui a enseigné au czar russe 
l'art de tuer une nationalité pour anéantir un culte ; en Espagne, avec cette 
démagogie ignorante et cruelle, fille de nos sectes philosophiques et révolu- 
tionnaires.-. Il ne faut donc pas s'y tromper, la polémique commencée, en 
France» sous prétexte des Jésuites, n'est que le commencement de cette grande 
lutte qui doit décider s'il est vrai , comme le prétendent certains écrivains soi- 
disant conservateurs, que les révolutions et les constitutions modernes n'ont 
été faites qu'au profit des ennemis du Catholicisme. Laissez décider la question 
contre les Jésuites, elle le sera bientôt aussi contre tous les autres Ordres re- 
ligieux et contre l'Eglise toute entière... » S. 

DICTIONNAIRE ICONOGRAPHIQUE des monumens de l'antiquité chré- 
tienne et du moyen-âge, depuis le bas-empire jusqu'à la fin du xvi«- siècle, 
indiquant Fétat de l'art et de la civilisation à ces diverses époques, par 
L. G. Cuenebault (l« livraison). Paris, Leieux, libr. édit., rue Pierre-Sarra- 
zin, 9, 1843. Prix: 2 fr. 

Nous annonçons enfin la première livraison de l'ouvrage de M Guenebault , 
déjà plusieurs fois signalé dans nos Junales^^i sur lequel nous nous proposons 
de revenir. Nous répéterons ici ce (}ue nous avons déjà dit plusieurs fois , que 
cet ouvrage remplit une lacune importante dans la science. 

1 Ainsi jugé par Jean de Muller, Schlosser, Schoel , Ranke, de Maislre, de 
Bonald , de La Mennais. 
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MANUEL DU DROIT ECCLÉSIASTIQUE 

DE TOUTES LES CONFESSIONS CHRÉTIENNES ; 

P«r M. FERDINAND 1¥ALTEII,lraduil de raliemand, aTecla coopéra^ 
lion de l'auteur, par A,, de Roquehont docteur eu drett *• 



Huit éditions attestent le mérite de cet ouvrage, que M. de Roque- 
mont a traduit sur Ja dernière. L'écrivain allemand avait donné au 
public un excellent livre , et il aurait été bien fâcheux qu'un travail 
aussi remarquable fût perdu pour nous. 

L'importance du sujet frappe tous les yeux. Le droit ecclésiastique 
ou droit canonique, c'est-à-dire l'ensemble des règles d'ordre et de 
discipline qui gouvernent la société religieuse, touche aux intérêts les 
plus graves, aux besoins les plus réels de l'humanité. Cependant, il 
faut le reconnaître , cette branche d'enseignement , qui jeta tant 



Poussielgae-Rusand , libraire, rue Hautefeuille, n« ^., Prix : 7 fr. ^ c. 
ur SÉRIE. TOME VUI. — N' 48. 1843. 26 
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d*éclat durant le moy^^âge » «st chez uou&f sinon abandonnée , du- 
moins très négligée aujourd'hui. Diverses causes, dévoioppées par 
M. de AofiueiQOiit (bm» de? eoosidératiânç.f^t ia|é|'essaii|^s. |[tV a 
mises en tête de sa traduction, ont contribué à amener un pareil état 
de choses, qu'on ne sam*ait assurément trop déplorer. Que de titres, 
en effet, recommandent le droit ecclésiastique à l'étude et aux sérieuses 
méditatio&s I 

« Le droit ecclésiastique, dit M. de Roquemont, est le droit de la 
grande société chrétienne. Quel membre de cette société peut rester 
indifférent au droit qui la régit ? 

» Ce droit a pénétré nos institutions et qos lois. Gomment , dans 
leur étude, peut-on négliger une des sources dont elles émanent ? 

» On étudie le droit romain poujç y puiser des leçons de sagesse et de 
prudence. Le droit ecclésiastique n'offre-t-il pas aussi de riches et 
féconds enseignemens au législateur et au juri5Consulte?. Quelle légis- 
latioa plus noble dans son d^et, plus élevée dajsis ses vues» plus fine 
dans ses détails ? où trouver plus de modération et de circonspection, 
plus de respect ctes droits, plus de douceur et de diaritè ? Dans le 
droit public, dans le droit civil, dans la procédure, dans le droit pénal 
die a strvi de précurseur et de modèle aHx législations modernes^ 
Qui nierait qu'elle paisse encore leur fournir d'utiles et de nombreux 
préceptes ? L'esprit qui la dirige et l'éclairé , n'est-ce pas cet esprit 
chrétien qui seul peut donner la vie aux institutions et aux lois , et 
leur imprimer le cachet de la durée ? Où donc le législateur et le 
jm;isconsulte peavent-il§ puiser de plus heureuses inspirations ? 

» Le clergé, dépositaire du pouvoir dans l'église , peut-il ignorer 
la nature , l'étendue et l'exercice de ce pouvoir , la constitution de 
l'Église, la suprématie, le culte, la discipline, enunmotles institutions 
4^ la société, qu'il est appelé à gouverner ? Peutril se borner à un 
jy^rçu pratique de ce qui existe, sans en puiser la raison dans l'étude 
des ois présentes, et passées? £Ute de la milice chrétienne, ne doit-il 
yas être en état de repousser toutes les attaques dirigées conti-e elle ? 
Jf,i a plupart ne portent-elles pas sur son organisme» sa hiérarchie et 
les diverses branches de son droit ? 

)> Le droit eccciésiastique n*est pas moins nécessaire pour étudier 
le moyen*Sg« et te cii^iisation ée TSurope» O'esi par l'église et en 
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grande partie par ses lois et ses tribunaux que réiément cirilisateur 
a pénétré dans le monde. Dans l'ignorance de ce droit , la papauté a 
jusqu'ici presque toujours été calomniée, le moyen-âge mal compris, 
les bienfaits de Téglise méconnus. 

» Le droit ecclésiastique offre , de nos jours , un intérêt tout spé- 
cial. C'est dans son domaine que s'agitent et s'agiteront longtems 
les principales questions du droit public de la plupart des nations de 
TEuf ope. Né au nom de ta liberté , te protestantisme n'avait prodtiît 
que la licence. Les réformateurs eux-mêmes sentirent bientôt le besoin 
d'une autorité ; ils interposèrent la leur ; mais cette autorité d'un 
jour et sans mission était impuissante. A défaut de la hiérarchie qulls 
avaient détruite, ils invoquèrent le pouvoir temporel et prostituèrent 
la religion aux souverains. De là un vaste système de despotisme orga- 
nisé dans les pays protestans contre les confessions dissidentes, et sur- 
tout contre le Catholicisme ennemi de toutes ; de là une oppression 
d^autant plus lourde de nos jours qu'elle est plus contraire aux idées 
existantes et , au besoin des peuples qui tendent à rentrer dïms la 
majestueuse unité du catholicisme. Les Itfttes engagées à ce sujet 
entre les gouvernemens et la conscience des peuples sont, sans con- 
tredit , une des phases les plus curieuses de l'histoire moderne. Or, 
comment les apprécier, sans connaître le terrain sur lequel elles 
s'agitent ?» 

Voilà des réflexions d'une grande justesse, des choses bien pensées 
et bien écrites. Nous citons d'autant plus volontiers ce passage qu'il 
fera juger du style de M. de Roquemont, style clair, précis , et qui 
ne manque pas de couleur ni de mouvement. Quant à l'exactitude de 
la traduction , le concours prêté par l'auteur en serait , au besoin , la 
meilleure garantie. Il est facile, du reste , de s'apercevoir qu'habitué 
dès longtems aux hautes questions que traite M. Walter , M. de Ro- 
quemont e suit sans peine et s'est , en quelque sorte , identifié avec 
lui. 

Après avoir donaé au traducteur des éloges mérités, arrivons à 
Touvrage même qu'il a transporté dans notre lafiguB. 

Le Manuel du drait ecclésûisiique est le iirilît de patientes recher* 
ches et de toiogs travaux. H fallait une grande persévérance ist mnême 
tems un rare esprit d'analyse et de ntétliodé, pour réwiretcoofitoH 
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ner tant de matériaux divers qui, malgré leur nombre, deyaient trou- 
ver place dans un cadre assez restreint. La tâche de M. Ferdinand 
Waltcr était difficile ; il a su la remplir avec beaucoup de bonheur et 
de talent 

Ainsi que l'indique le titre du livre, Fauteur [ne s*est pas occupe 
seulement du droit ecclésiastique catholique, mais aussi de celui des 
autres confessions chrétiennes. En présence des statuts de TÉglise et 
de rétemelie sagesse de ses règles , il a nus les usages que se sont 
créés les cultes dissidens. De là , une continuité de rapprochemens, 
de paraltjèles, qui font briller de plus vives splendeurs encore la vraie 
religion. 

DansTimpossibilité d'analyser d'une manière complète le manuel 
du droit eccUsiasLique y nous voulons du moins en indiquer le plan, 
tel que Ta tracé M. Walter lui-même : Le présent ouvrage, dit-il, est 
divisé d'après les points de vue suivans. « Le 1'' livre renferme, 
comme une sorte ôH introduction , les doctrines générales qui sont la 
base du sujet ; le 2", les sources du droit canonique. Les quatre sm-- 
vans comprennent le droit 4>ublic de l'Église ou les dispositions qui 
concernent l'église prise en corps. Le S*" livre traite donc de la cons- 
titution de l'Église ou des personnes qui gouvernent; le /^% des bran- 
ches diverses' de l'administration; le 5", du clergé et des bénéfices' ; 
et le 6% des biens de l'Église comme moyen de subvenir à ses besoins 
extérieurs. Le 7* livre a pour objet la vie dans le sein de l'Église et 
les rapports des individus ; le 8% enfin, offre le tableau de l'influence 
que l'esprit et la vie de l'Église ont exercée sur le droit profane et les 
changemens qui en sont résultés. Les rapports de l'Église avec l'état 
sont esquissés, quant aux points généraux, dans le premier livre , et 
quant aux points particuliers, sous l'exposé de chaque doctrine. » 



* Le mot bénéfices est ici employé pour offices. Suivant Jff définition de 
M. Walter, TofSce ecclésiastique est tout à la fois le droit et le devoir dexcr» 
eer le poavoir ecclésiastique dans des proportions déterminées et avec un 
titre permanent, La dotation de Tolfice, c'est-à-dire le revenu qui y estatla- 
ehé, constitue le bénéfice ti n'est qu'un accessoire. Néanmoioa, dans Taccep- 
tion commune, Taccessoire a été pris souvent pour déiigner la chose princi- 
pale, et on dit bénéfice au lieu d^o/fi/ce. 
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Nous ayons remarqué la partie du Manuel qui traite de§ sources 
eu kroit ecclésiastique. Les sources du droit ecclésiastique catholi- 
que, sont d'abord et au-dessus de tout les préceptes que Jésus-Christ 
a posés lui-même comme base de la constitution et de la discipline 
de rÉgUse, comme lois fondamentales de son existence. A la divine 
parole du Sauveur Tiennent se joindre les enseignemens des apôtres 
et les traditions des premiers âges du catholicisme. Aux époques ul- 
térieures, le droit écrit se compose des canons des Conciles, des cons- 
titutions des papes, des concordats , de certaines lois séculières tou- 
chant la religion. Les divers diocèses et églises peuvent avoir leurs 
sources particulières, telles que les statuts des synodes diocésains, les 
mandemens des évêques, lei privilèges des papes, empereurs et princes, 

les réglemens des chapitres , etc Les usages uniformément suivis 

et les précédons respectables forment un droit coutumier^ un appen- 
dice nécessaire au droit écrit, une autorité de jurisprudence et de 
pratique. Enfin le droit écrit proprement dit trouve un important 
et dernier complément dans Fautorité de la doctrine ou, en d'autres 
termes, dans les opinions qu'ont professées des hommes éminens par 
Férudition et par la vertu ; TÉglise a ses pères et ses docteurs, dont 
elle consulte les travaux avec une confiance particulière. Ces données 
générales établies, M. Walter aborde les détails ; et ses explications» 
ses conmientaires, qui portent sur un si grand nombre d'objets, déno- 
tent des études profondes et un savoir bien rare de nos jours. 

On lira également avec beaucoup d'intérêt ce qui est relatif à la 
constitution de l'église. Après nous avoir montré l'église caihoUqne 
dans son unité admirable , dans les caractères de sa grandeur et de 
son imposante hiérarchie , l'auteur passe en revue les sociétés schis- 
matiques et protestantes , et en fait connaître l'organisation aux 
diverses époques. 

£n Russie, il y eut d'abord un métropolitain pour tout le pays. Ce 
métropolitain, dont le siège fut établie Kiow, puis à Wladimir, puis 
transféré à Moscou , était nommé et sacré par le patriarche de Cons- 
tantinople. Profitant de conjonctures favorables, le grand-duc 
Yasile III, au lieu de déférer au patriarche l'élection d'un nouveau 
métropolitain , le choisit lui-même et eut seulement le soin de faire 
admettre par les évêques le nouvel élu (1&47). I\van III s'affranchit 
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de «eite dmmière obligation ec conféra puronent et »u»plemeiu i*iii- 
vestitare. Féodor i'' alla plus loin encore et éleva son métropolitain 
à la dignité de patriareh . A dater de ce moment, l'église Russe eut 
pQur clief le rairiarche de Moscou. Ce haut dignitaire était environné 
d'honneurs et investi d-une iDÛneace réelle; on le consultait sur les 
affaii^es les plus graves de Tétat, et ni la paix ni la guerre ne se déci- 
daient sans son concours. L'humeur ombrageuse dePierre l'^etsones- 
lirit de dominatioB despotique ne pouvaient pas s'accommoder d'an 
lel ordre de choses ; à la mort du patriarche Adrien (1700), Pierre I*' 
ne lui désigna point de successeur, et, quelques années après, il ins- 
titua et fît reconnaître par le patriarche même de Constantinople ce 
qu'on a appelé le Saim^Synade ^ c'est-à-dire un collège permanent, 
exerçant la suprématie de Téglise Russe sous l'autorité toute-puissante 
du Czar. Le nombre des membres de ce Synode, qui était primitive- 
ment de douze , a varié depuis. L'emperem* les choisit parmi les 
évéqnes. Il leur est adjoint un membre séculier , à titre de procureur 
de la coiuonne. Nous n'avons pas besoin de dire que i'existeiice du 
Saint-Synode ne gène en rien la volonté de l'autocrate, et que .cette 
Vialonté est la loi suprême. 

Dans le nouv^u royaume de Grèce, il y a aussi un Saint-S)'node 
or^nîsé sur le même plan. Il se compose de cinq membres eodésias- 
XMf^e& nommés par le gouvernement , dont trois évêques au moins , 
d'un d(^égué de l'état et d'un secrétaire. Une déclanation royale, ren- 
dire en 1833 , avec l'adhésion des évêques , a entièrement sonstrait 
TâdmiUistratton de l'église au patriarche , pour en investir le Saint- 
Synode. 

Nous n'en fininons pas , si nous voulions suivre M« Wadter dans 
Texamen auquel il se livre de la constitution du protestantisme, sekm 
les différentes sectes et les différentes contrées. Le fait général et do- 
minant, le fait qui se reproduit presque partout est la suprématie rc- 
tigieuso aux mains du pouvoir temporel. Voici commet M. AValter 
parle de la constitution ecclésiastique de l'Angleterre et de quekfues 
pays du Nord : 

« La constitution de régiise d'Anglet^re est extérieuronent restée, 
à peu de chose près , ce qu'elle était au commencement du \ 6* 
siècle ; seulement le roi a « tant de nom que de fait, pris la place do 
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pKpè K^AjÉ^-AmtmB ie M figutiënt en ÂAglètëté Ks IHieil«Vèqties de 
Canioi%éry etd'Yoric? eelui-^ jôiiit de là prééiAfeènce , et porte te 
titre de pi'hnaft ou tnétro}wilittiin dié Wttfe TAnglelerre ; tusisi a-t-H 
tttte sorïë de coat'ectléslastiqiie bù Foû tioibajpfte jusqu'à qnâtre évê- 
qnes. Eh îrlïindé , il y a qtiàtre archev^qtres. Ettsùite vièrnieiit les 
évêqties dontlôs-attribntibns sont lés mêmes que dans révise caAo- 
lîque. dfeactue érêqire a p^ès de M trn diapitf e {cknpter) ; à là tètè de 
ce chapitre est un doyen [denn) arec droit de jtirMiCtîon. Les été* 
chés sont divisés en archidiaconats [archidèacoitrie^)^ et èîefut-^ci teïi 
décanats rtiràùt {rural deanries), L'archidhère a ewoore un tfibttnal 
ecclésiastique spécial quil fait ocèuper par uti officiai. Quant aux 
décanats ruraux, ils sont éteints ou devenus de purs titres. 

» L'étatdes paroisses {parishes^ parsonages'*) se lie encore à l'or- 
ganisatîgn d'autrefois ; là aussi, et de boïme heure, les cloîtres avaient 
acquis par incorporation [appropriation, linpropriation) près de la 
moitié des cures du pays. Cette appropriation était de deux sortes; 
parfois elle comprenait spirituel et temporel ; les fonctions curialôs 
étaient alors exercées ou par les moines en personne , ou par un 
vicaire à leurs gages et de leur choix ; d'autres fois l'appropriation 
ne portait que sur le temporel, et le ministère était confié à un vicaire 
à 'fie-, jouissant d'une dotation régulière. Les lois ultérieures ex^èrent 
à la vérité que dans le premier cas aussi le cloître servît une dotation 
fixe ; mais cette disposition ne reçut point partbut son exécution. 
Lors de la suppression des cloîtres au Ifi** siècle, les cures appropriées 
échurent à la couronne, et peu-à-peu celle-ci les concéda de nouveau 
à des corporations ecclésiastiques ou à des laïques , sous les condi- 
tions auxquelles les moines en avaient joui '. 

» /^ngîic. conf,, art. xxxvii. Aux termes d'une loi d'Henri VÎII (35Henr. VIII , 
c. 3), le roi porte, entre autres litres, le tîlre de prolecteur de la foi ^X celui 
dé rhef suprême de C Eglise et Angleterre et d^ Mande sur la terre. Le titre 
do protecteur de la foUvait aussi été cofiréré à Henri pat Léon X, en recon- 
uaÎMeDce de ce que, peu de ieros auparafvant, il avait ectit eontrt Luther. 

« J^ei^nae&i déjà enaployédaBs les aticiennes sources pour désigne^ celêi 
qui a charge d'àiues. C. 4, c. 1. 9. 3. (Urban. II, a. 1095.) 

3 31, Henr. vm, c. 15. Impropriations shall bc held by laymenas they wero 
heîdby ihe religibus hoùses from whlch they wcre tfansferred. 
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» Il y a donc maiatenant des cures dont les priacipaux revem» 
sont affectés à une dignité ou corporation ecclésiastique ou à un 
laïque, et les fonctions exercées par un vicaire nommé à vie, régu-. 
lièrement doté avec des fonds de terre ou des taxes , ordinairement 
avecles menues dîmes ; d'autres où la vicairie n*est qu'une charge 
d*âmes concédée et rétribuée par le prapriétaire de la cure {siipen-^ 
diary curacy). Toutefois , dans ce dernier cas même, on ne tolère 
plus de déposition arlHtraire. Indépendamment de ces cures impro- 
priées, il en est encore beaucoup qui se confèrent à des recteurs régu* 
liers. Néanmoins ceux-ci n'administrent pas non plus eux-mêmes ; la 
plupart se font suppléer par un curé qu'ils soldent sur leurs riches 
revenus; de tels curés sont souvent entretenus même par les vicaires 
nommés à vie. Outre les cures il y a beaucoup de chapelles : les prin- 
cipales sont celles de Saint-James et de Windsor ; le det^é delà cour 
se compose d'une centaine de personnes , parmi lesquelles le doyen 
de la chapelle royale et le grand-aumônier tiennent le premier 
rang » 

« La constitution ecclésiastique du royaume de Dannemark est en- 
core basée, en apparence, sur l'épiscopat \ mais les évêques, dépouil- 
lés de toute juridiction , n'y ont conservé qu'un droit de surveillance, 
et ne sont , au fond , que des surintendans généraux. Le roi est le su- 
prême évêque, législateur et juge, et tous les évêques relèvent de hii 
directement. Pour l'exercice de ces droits royaux, Christiem YI avait 
institué (1737), à Copenhague, une commission d'inspection générale 
de r£glisç; mais elle a été supprimée en 1791, et ses attributions ont 
été dévolues en partie à la chancellerie royale, en partie au collège des 
missions. Parmi les évêques, celui de Copenhague a la prééminence ; 
mais celui de Seeland est le véritable métropolitain auquel il appar- 
tient de sacrer les autres évêques et le roi. A chaque évêque est ad- 
joint, comme commissaire du roi, un bailli qui règle toutes les af- 
faires extérieures de l'évéché. Sous l'évêque sont des prévôts, un dans 
chaque herred : ces prévôts exercent la surveillance sur leur district, 
et aussi une certaine juridiction en matière ecclésiastique; ils sont 
élus dans les rangs des pasteurs de Therred par ceux-ci, et approuvés 
par l'évêque ; ils se réunissent annuellement en un synode présidé par 
l'évêque et le bailli , et , à leur retour, communiquent à leurs pasteurs 
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ce qui y a été pabiîé. Les pastears peuvent , si leur âge , léors infir- 
mités ou l'élendue de leur paroisse l'exigent, se faire assister d'un 
diacre ou chapelain, mais à la charge de lé solder eux-mêmes. Enfin 
il est élu, dans chaque commune, un certain nombre i*ndjuieurs 
destinés à seconder le pasteur, particulièrement dans le maintien de la 
discipline. La même constitution a été introduite en Norvège et en 
Islande. 

» Le chef de l'Ëglise de Suède est le rôi , qui , selon l'expression du 
règlement ecclésiastique , est , à cette fin , béni de Dieu. Les droits 
attachés h ce titre sont exercés par Texpéditioa ecclésiastique , qui 
forme une section de la chancdlerie royale instituée en 1809. Après 
le roi Tiennent les évêques , parmi lesquels TarcheTêque d'Upsal a la 
prééminence. L'épiscopat s'est maintenu dans ses anciens droits, même 
d'administration extérieure et de juridiction. Chaque évêque a un 
chapitre ou consistmre ecclésiastique qu'il préside , et avec lequel il 
règle en commun certaines affaires; les membres qui le composent 
sont le prévôt ou pasteur de l'église cathédrale , à Upsal et à Lunden 
les professeurs ordinaires de théologie; dans les autres évêchcs les 
lecteurs, c'est-à«dire les maîtres ordinaires du lycée , dont quatre au 
moins doivent être ordonnés... Un évôché se divise en contrats , dont 
les supérieurs portent le nom de prévôts et exercent un dix)it de sur- 
veillance. La plupart des prévôts de cathédrale sont à la fois prévôts 
d'un contrat* Les contrats se subdivisent en pastomts régis par un 
pasteur ; ces pastorats renferment plusieurs paroisses et presque tou- 
jours autant d'églises. La commune où réside le pasteur porte le nom 
de commune mère^ et les autres celui à' annexe. Assez souvent les pas- 
torats sont affectés en prébende à une dignité ecclésiastique ou à une 
chaire de professeur, soit pour toujours, soit en faveur du titulaire 
actuel seulement, et alors ils sont admmistrés par un vice-pasteur ou 
adjoint , moyennant une rétribution moindre. » 

Dans le IV' livre nous signalerons particulièrement les pages consa- 
crées à h juridiction ecclésiastique. Cette juridiction , dont M. Wal- 
ter expose les principes et retrace l'histoire, a été fort étendue à une 
époque. Elle embrassait alors toutes les matières contentieuses ok se 
trouvait engagée ^ même indirectement^ la question des devoirs de 
religion et de conscience. Comme moyens de contrainte à l'appui de 



Digitized by 



Google 



lewR» déc^onfi, les- tribunaux «cclésiastiqoes nlayaifltt à leur diqposi- 
tîpyiq^ des.p^iH^ spiriliteUeB; mais les tribunaux i»^K«Uer8 ^âvaicat 
lem* prêl>er assi^Unoe au besoin. « D€t>ui$te l^"" s^èdev ditM.< Walter , 
9 b jufididtion ée TflgUse a sucoessiveiiieftt été riffiienée» danaiaplu': 
» part des ,pay<s catholiques, aux matières parement religieusies« etii*a 
» conservé des matières aiixtes. à pe« fn'èsque tes cauffQs paatrimo** 
» niales. » L'auteur ajoute que les tribunaux ecclésiastiques ont aaêoae 
été siiiiH»*iaiés etesl quelques naâens , notanifii^t en Fraïké. 

Le passage suivant rappelle une antique H toucbânte coutume : 
« Aux yeux deTËglise» la lutte des procès est au moins oonfraireàla 
charité chrétienfie , etn^ine un pécbé, s'il y a mavTaise foi: Aussi, 
dès \è tems des apôures ,. était^il recomnandé aux chrétieiiBde ne pas 
déférerau juge séculier leurs dii^rends^ mais deles vider amiablem^t 
par traiMaction ou par l'intermédiaire de l'évéque. Ge n'était néan- 
moins qu'une exhortation, non un devoir absolu, et, comme piwir 
toute procédure arbitrale, rassentiment des deux parties était néces- 
saire; mais révêqiie une fois^aisi, sa sentence ornait, aux termes 
d'une Constitution de Constantin reproduite par ses suocesseoes , être 
exécutée sans appel par le pouvoir séculter. Les avantages résultant 
d'une justice aussi simple et la ccmfiaoce dont jouissaient alors les 
évêques , leur attirèr^t une fonle d'arbitrages ée la sorte. Chea les 
G^iâains aussi la piété donna toujours plus de crédit à cette exhor- 
tation , et beaucoup de différends furent aplanis par la seule entremise 
des évéque» et des prêtres. Du reste, il n'y avait jamais rien là que de 
volontaire de la part des parties. Mais peu à peu l'usage s'en est perdu. 
Chez les Grecs seulement, la plupart des contestations se résolvent 
encore par le même mode. » 

Quand il s'est occupé du clergé^ M. Walter a été naturellement 
amené à la grande question du célibat, et ill'a traitée soiUs ses divers 
I "^^ aspects. On nous saura gré de reproduire ici les réflexions générales 
par lesquelles il termine : « I. Le célibat des ecclésiastiques a princi- 
palemeai; pour fondei»ent le caractère et la dignité du sacerdoce , le- 
qu«l ne peut être conféré qu'à ceux qui ont compris celte haute mis- 
sion dans toute son étendue , et renoncé aux choses du tems avec une 
ferme et inébranlable détermination. Dans l'antiquité , le célibat était 
d^ l'objet d'une vénération spéoiakl> et les ministres des autels as- 
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triemts k une contia^ace partielle ou abioluA, VEijiim n% 4mt fait 
ici, comme en beaucoup d'autres iastitotiiHiSi qaQ aaisir «t déftlop* 
per une vérité sigoai^e i^ ; le sentiçtent uiilva*fiei« 

» IL Les devoim éleudiis. que la discipline i(ie4'égli86 caihpUque im- 
pose à recclésiastiqae« comme pasteur des âmes, ne sont pas non plqs 
conciliâmes avfic la vie ponjugale.. Des soin» domestiques détoifri^iit 
Tesprit désintérêts généraux , paralysent le dévonc^meiH au lit^duma** 
lade» 1« c<Mirage dans les tesEis.de persécution^ la. libéralité le^Tersles 
pauvres»^ et dérobent lesibeures de kiJsir qui doiveat être consacrées 
à la prière et aux sciences. Conséquemment , si r,£gliâe p^ul ^exiger 
de celui qui a choisi ce ministère qu'il soit complètement , sans par- 
tage , le père de sa commune , le précef^e du célibat esft par là établi 
et justifié. 

» IIL L'E^o considère toute vocation , tant dans TËtat que dans 
r£glise, comme ime destination dlviiie indiquée par les disposttions 
et penchans intérieurs. £lie laisse donc une liberté de choix entière; 
mais aussi elle eiige que la détermination soit réiéchie, et que k 
vocation une fois embrassée soit accomplie daus le cours tie 1« vie 
avec une ferme réâgnaiion. 

» Ainsi » à côté de Tobligation du célibat pour les ecciésiastiques, 
figure , pour les laïques, la hâ non moins pesante de l'ioéissolabililé 
du mariage, et une appréciation superficielle, (^tachée de sen^ualitë, 
explique seule comment ie mariage paraît à certaine écrits exiger 
moins de force morale que le cél&at C'est principalement par le haut 
sens moral avec lequel FEglise conçoit et règle les situations de la vie 
qu'elle a inspiré aux nations la vénération de sa sainteté, et commandé 
même le respect à ses adversaires impartiaux. Aussi , ses. ennemis sa- 
vent-ils très -bien pourquoi es dirigent sur ce point, précisésient 
d'aussi vi^^es attaques. 

/) IV. Dans l'Eglise d'Orient, il est vrai, les ecclésiastiqties séculiers 
sont ordinairement mariés; mais c'est aussi pour ce motif que l'état 
monastique s'est élevé beaucoup au-dessus d'eux dans l'opinion pu- 
blique , qu'il est presque exclusivement en possession du confession- 
nal et du domaine de la science. Il en serait de même en Occident , 
si le mariage était permis aux ecclésiastiques. Ceux qu'une plus haute 
intelligence de leur ministère élotgneraic. de ce lien , /&rni)er«i«at un 
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état monastique volontaire; ils jouiraient particuiièrement de l'estime 
et de la confiance de la commune.... 

» V. Quant au mariage des évéques, ii est absolument inconciliable 
avec les institutions de l'Eglise. Il exposerait, comme l'Ëglise angli- 
cane en fournit l'exemple , les offices au plus étroit népotisme , et les 
revenus ecclésiastiques aux plus fâcheuses dissipations 

» VI. Autoriserait-on le mariage des prêtres, non celui des évêques ? 
Il y aurait là désapprobation tacite du mariage des prêtres, encoura- 
gement et reconnaissance de l'état monastique volontaire , et la cons- 
titution serait livrée à cette contradiction intérieure qui embarrasse 
l'Eglise grecque '. 

» VU. L'objection ordinaire que le célibat conduit à Timmoralîténatt 
d'un défaut de confiance dans la force morale de la volonté. D'ailleurs, 
dans l'état actuel de la société, le plus petit nombre est à même de se 
marier à l'âge où la passion a le plus d'énergie , et ainsi l'objection se 
résume en un stigmate contre notre jeunesse entière. Le mariage 
même, ainsi que le démontre l'expérience, ne garantit pas l'homme 
faible delà lubricité. Tout état exige donc l'empire sur soi-même; et 
quant à ce , les ecclésiastiques sont le moins exposés à manquer de 
force , si leur éducation reçoit une sage direction ascétique , et que 
la conscience de leur dignité , comme hommes et comme prêtres , soit 
en eux entretenue vivante. 

» VIII. L'objection que le célibat est préjudiciable à l'état ne mé- 
rite plus de réfutation, quand tous les jours on voit dans lesémigrans 

» M. Walter a antérieurement exposé la situation actuelle de i*Eglise d'Orient 
quant h la question du célibat. Les ecclésiastiques des ordres supérieurs ne 
peuvent noaintenant encore se marier après Tordination. Des hommes mariés 
peuvent être ordonnés; seulement on n'admet pas à Tordination ceux qui ont 
convolé à de secondes noces, ou qui ont pris pour femme une veuve. Il est 
aussi interdit aux ecclésiastiques, sous peine de destitution, de se remarier. 
Les eveques doivent vivre dans un célibat absolu, ce qui fait qu'on les 
choisit habituellement dans l'état monastique. 

Les protestans n'ont pas érigé en loi le célibat ecclésiastique, tout en en re- 
connaissant l'excellence. Quelques évêques anglicans ont profité de leurs ri- 
chesses pour faire de belles fondations ; mais M. Walter fait remarquer que 
précisément ceux«là tC étaient pas maries. 
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et ceux qui, comme les Suisses, engagent leur vie au service étranger, 
les malheureuses victimes de la politique de population. » 

Une histoire complète des biens ecclésiasiiquesm&l dans tout leur 
jour les principes de cette matière importante ; et toutes les questions 
qui en dépendent sont, de la part de Ai. Walter, l'objet d'une dis* 
cussion claire et solide. Mais au nombre des choses les plus intéres- 
santes de l'ouvrage, il faut ranger sans contredit les notions comprises 
sous ce titre général : la Fie dans le sein de V Eglise, On amçoit 
quelle vaste carrière était ouverte à l'érudition de l'auteur. Il avait à 
parler des sacremens, de la liturgie, des indulgences, des hospœes et 
établissemens de charité, des corporations religieuses , etc... 

La grande question des mariaget mixtes ne pouvait échapper à 
M. Walter. C'était pour lui, habitant des provinces rhénanes, un sujet 
brûlant ; il l'a abordé avec modération, mais avec franchise. M. Wal- 
ter pose cette règle, proclamée en maintes occasions par le Saint-Siège, 
que les prêtres catholiques ne doivent concourir à la célébration des 
mariages mixtes que s'il ont des garanties complètes sur l'éducation 
des enfans à naître, et que, dans le cas contraire, ils ne peuvent pas 
prêter leur assistance. 

» L Dans un pays où catholiques et non catholiques jouissent de 
droits égaux , dit-il plus loin , l'Église catholique ne peut requérir le 
pouvoir séculier d'appuyer les garanties qu'elle a à réclamer au sujet 
de l'éducation religieuse des. enfans; autrement, l'autre confession 
serait dépouillée de l'égalité de droits; ou bien, si elle élevait les 
mêmes prétentions, il en naîtrait pour l'Etat un conflit inextricable. 

» IL Fice versa, le pouvoir temporel ne peut forcer l'Ëglise à se 
désister de ces garanties, parce que ce serait exiger d'elle une indiffé* 
rence religieuse incompatible avec le principe fondamental de son 
existence. 

» III. L'£glise catholique doit donc être libre, selon que ces ga- 
ranties lui sont ou non consenties, d'accorder ou de refuser sa par- 
ticipation à la célébration du mariage. . 

» lY. Sur son refus, les contractans ne peuvent se prétendre lésés 
dans leurs droits : le catholique, parce que s'il demande les béné- 
dictions de son Eglise, il doit remplir les conditions qu'elle y attache ; 
le non catholique, parce qu'il n'a aucun droit aux actes religieux 
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d'unie E#se qui n'eist pas la sienne. » — Suivent quelques modifica- 
tions que, pour certaines localités et à raison de circonstances parti- 
culières, TEglise a cru devoir apporter aux prescriptions générales. 
' Nous en avons dit sans doute asàez pour faire apprécier le mérite et 
Tùtilitê du Manuel du droit ecclésiastique. Cet ouvrage substantiel 
sera lu par tout le monde avec intérêt et profit. Ce n*est pas seule- 
ment, ainsi qu*on pourrait le croire, une bonne compilation ; car on 
y trouvé des explications, des commentaires et une foule de détails 
pi^cifeux, que Ton chercherait vainement ailleurs. Un livre pareil est 
un vrai service rendu à la religion et à la science. 

M. Ferdinand Waher, dont le nom et les travaux sont trop pe 
connus chez nous , est professeur de droit à Tuniversité de Bonn , 
vite située à quelques Keues de Cologne. On a de lui plusieurs ou- 
vrages estimés, notamment une remarquable Histoire du droit 
romain. Ecrivain érudit , catholique fervent, M. Walter jouit de la 
plus haute considération en Allemagne, et le Manuel du droit ecdé- 
sàistique a étendu sa réputation à l'étranger. Celte publication impor- 
tante a valu à soii auteur d*éclatans suffrages , que Vapprobation du 
père commun des fidèles est venue confirmer. Le souverain -pontife 
a adressé à rhonorabîe professeur un bref conçu dans des termes 
remplis de bienveillance, et lui a envoyé la décoration de saint Gré- 
goire le Grand. Dans cette faveur, assurément bien méritée , il y a à 
la fois une récompense du passé et un puissant encouragement pour 
l'avenir. 

R. de BELLÈVAL. 
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INCIDENS D'UN VOYAGE 

DANS L'AMÉRIQUE CENTRALE. 

PAR J. t. STÉPIIENS. 



Succès de l'ouvrage de M. Stéphens. — Divers travaux antérieurs sur les an- 
tiquités américaines. — Importance des recherches de M. Stéphens. — Villes 
qu'if a visitées. — jRuines de Copan. — Idoles. — Autels. — Secours fofarnis 
à Tauteur par le clergé américain. — Son heureuse influence rar les indi- 
gènes. ^ Ruines de Qalrlgua et de Tecpan-Guatémal8« 

M. Stéphens a déjà ptiblîé un volume intéressant, ayant pour titre: 
Incidens (Vun s^oya^e dans VÉgypte . V Arabie Péliée et la Terre^ 
Sainte, Le nouvel ouvrage dont nous allons rendre ca npte a obtenu 
dans sa patrie un succès sans exemple. Déjà dix mille < xemplaires de 
Tédition américaine ont été vendus ; une traduction a pa u en France, 
et VAd^ertiser des États-Unis annonce qu*une autre e prépare ea 
Allemagne ; il ajoute que Tauteur doit entreprendre une seconde ex- 
pédition à Guatemala, afin de continuer et de compléter ces recher- 
ches? qui présentent un intérêt si frappant. 

Nous ne nous anêterons pas à exposer les vues de M. StéplieDS sur 
la situation politique et sociale des provinces qu'il parcourt ; nous ne 
le suivrons pas non plus dans son examen approfondi sur Itf possilnUté 
d'établir une ligne de navigation entre l'Atlantique et l'Océan padr 
fique ; ce serait sortir du cercle dans lequel les Annales doivent se 
renfermer. Nous nous borneroa3 k recveiUir quelqaei» uns é» détails 
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qu*il nous donne sur les restes de Tarchitecture gigantesque et mys- 
térieuse des races premières de TAmérique; car, bien qu'elle ait été 
explorée jusqu'à ce jour d'une manièi^e très imparfaite , on sait que 
ces restes y surabondent. Ce sujet ne laissera donc pas de paraître 
nouveau, malgré la multitude des matériaux qui existent déjà ; bien 
plus, il nous parait devoir présenter un grand intérêt. En eiïet , déjà 
plus d*un demi siècle s'est écoulé depuis que lés ruines de Palenque 
ont été exi)lorées par Del Rio ; il y a plus de trente ans que M. De 
Uumboldt a livré au public ses Recherches sur Mexico, et cependant 
les vues sceptiques de Robertson exercent encone sur les ^esprits une 
influence au moins négative» Nous parlons toujours du Nouveau- 
Monde, bien qu'il se trouve posséder des loeuvres d'art aussi anciennes 
S4)paremment que le nôtre , et toutes les découvertes modernes n'ont 
pas encore fait disparaître cette opinion traditionnelle , « que TAmé- 
» rique n'a pas été peuplée par une nation de l'ancien continent , 
» avancée déjà dans la civilisation >. » 

Quant à la cause de ce statu quo^ on doit l'attribuer à h nature même 
des ouvrages publiés sur ce sujet, ouvrages ordinairement volumineux 
et inabordables, à cause de leur prix excessif, à la masse des lecteurs. 
Les historiens espagnols qui ont décrit la conquête de l'Amérique, 
présentent à chaque page la description des temples superbes, des pa- 
lais somptueux qui couvraient ce pays et dont la magnificence le dis- 
putait à celle de nos villes européennes les plus riches. Mais les écri- 
vains plus récens , comme Robeilson , regardaient ses descriptions 
comme autant de fictions, ou au mo'ns comme des exagérations pal- 
pables, dont le but était de faire ressortir, aux yeux des nations euro- 
péennes, la grandeur de leurs conquêtes. Puis, après quelques géné- 
rations , quand les relations avec le nouveau-monde se bornèrent 
presque aux villes mai*itimes, tout fut oublié, même par les Espagnols. 
Vers le milieu du siècle dernier, des voyageurs découvrirent dans Tin- 
térieur, les restes d'une ville primitive , très vaste , appelée par les 
indiens ^^5^5 diPiedras (maisons de pierres). Celte ville incouDue , 
9insi découverte, fut depuis nommée Palenque ^ du village près du- 
quel elle se trouve. 



Digitized by 



Google 



DANS t'AMCRIQQS C|iNT3AI.E. 621i 

En 1786, le roi d*£9pagDe organisa une commissioo pour faire des 
recherches, el, Tannée suivante, le gouTcrnement local chargea Aa- 
tomo del Ilio d*explorer ces ruines et d'en faire un rapport. Toute- 
fois, pour des motifs que Ton ne connaît pas , ce rapport intéi^essant 
et le commconaire du docteur Paul Cabrera, restèrent longtems iné- 
dits. Mais enfin, après la révolution du Mexique, le mmiiscrit tomba 
entre les mains d'un gentilhonune anglais, qui le traduisit et le publia 
en f»22. 

Cet ouvrage, quoique antérieur de plusieurs années, forma un sup- 
plément intéressant aux Récherches de M. de Humboldt sur MexUo^ 
èl il montra d'une manière évidente que la civilisation dénotée par les 
débris de Fart ancien, trouvés à Mexico, n'avait pas été resserrée dans 
cette province, mais qu'elle s'était répandue au moins dans touto la 
Péninsule. 

Quoique les résultats de la première commission espagnole n'eus* 
sent pas encore été livrés au public, Charles YI en envoya une seconde 
sous la direction de M. Dupaix. Il poursuivit ses recherches dans le 
cours des années 1805, 1806 et 1807. Les dessins furent exécutés 
par M. Castaneda qui accompagnait Texpcdition en qualité de dessina- 
teur. Mais les troubles politiques interrompirent aussi la publication 
de cet ouvrage. Le manuscrit et les planches restèrent à Mexico entre 
les mains de Castaneda qui les déposa ensuite au Muséum d'histoire- 
naturelle. Le gouvernement mexicain autorisa M. Baradère à pour- 
suivre les recherches denses prédécesseurs. Avantsonretour en Europe, 
on lui communiqua les dessins originaux de Castaneda et il obtint une 
copie authentique du rapport de Dupaix. £n Angleterre, lord Kingsbo- 
rQUgh l'a inséré dans le quatrième volume de sa magnifique collecUon 
des Antiquités Américaines ^ qm^zvui en 1829. Celte collection, 
quoique laissant beaucoup à désirer sour le rapport de l'ordre et de 
la classification , doit cependant être regardée comme la mine la plus 
abondante où Ton puisse trouver des détails relatifs aux antiquités du 
Nouveau-Monde. L'ouvrage de Dupaix lui-même a été publié à part» 
diah\XT^^VLAe:AJntiquités Américaines^ Paris 183/i-5, aveci llustrations, 
notes et autres documens, par MM. Baradère, Farcy, Lenoir. etc. 
On n*a pas oublié , sans doute , les articles que les Jnnaîes ont 
m» sÉniE. TOMB viu. ~ w 48. iihi. 27 
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eoDsacrés à l'€Xi»»eft <)e cet ouvrage '. MSI. Waldek et Q, Nebel se 
sont occupés des Ântkptttés Américames *. La preioiier a depuis long- 
tems annoncé «tn second ouvrage qui doii; être le fruit de deux ans 
de résidence dans rAmérique centrale. 

L'éfluméraiioa de ces travaux qui sont ks principaux publiés nm 
ee pmnt, moatre assez qu'Us ne sont pas de nature à rendre ce sujet 
populaire. Tsus ces ouvrages ne peuvent être peesédés^ que par un 
petit nombre de lecteurs , et quelques uns , comme celui de lord 
HingsJkorough , dépassent les ressources même des bibliothèques 
publiques et ne sont accessibles qu'à des fortunes colossales. Los 
recherches peu nombreuses du colonel Galendo , dont M. Stéphens 
]»pporte la fin déplorable, ont été publiée? par la société géographique 
de Paris, et sont maintenant insérées dans la même collection que le 
travail de Dupaix. Quant à l'ouvrage de M. Stéphens^ moins volumi- 
neux et comparativement moins coûteux, nous le regardons comme 
un grand service rendu au vulgaire des lecteurs , et nous ne doutons 
pas qu'il ne contribue autant que les dispendieux in-folio de lord 
Kingsborough, à appeler l'attention sur ce sujet intéressant. 

Les premiers voyageurs étaient chargés d'une missfen oflScrelle ; 
pour lui, il a été presque entièrement abandonné à ses propres res- 
sources, et, si son caractère diplomatique Ta servi dans certaines cir- 
constances , il lui a aussi suscité des embarras. Son ami, M Cather- 
wood, dont les gravures illustrent le texte, et un seul serviteur 
formaîf^nt tout son cortège. Cependant, malgré cette faible suite et les 
dangers inséparables d'un voyage à travers un pays non civilisé et 
déchiré par la guerre civile, il forma le projet d'explorer , dans^ un 
espace de tems très court , grand nombre de villes anciennes , dont 
quelques unes n'avaient jamais encore été visitées. Ainsi la ville de 
Quirigua paraît avoir été inconnue jusqu'au moment où il a|, par 
hasard, découvert son existence. N'ayant pu la visiter lui-même , il 
Ta décrite sur les notes de son compagnon, M. Catherwood. Beaucoup • 

Voir quaire aiiteles sur cet ouvrage, dans lo» tom. la cl xn^, avec de nooi- 
bjreuses planches. 

*. f^oyagiç pittoresque et archéologique dans laprovince de Yucalan (Amé- 
rique ceQtrale), par M. Waldeck. — . A^oy^z^c pittoresque et archéologiqut 
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de m riâiGS sdïit trèi éeéndiies , et «a«s deTdîeBt ekt magniifqiM 
autrefois. On a depuis Icfùg t^ems eâlièi'etQetit pëféù lé sèa?étiir à» 
leur AdtQ , et d^ui ^tt'eit^ portent atijoiktd'huii èliè$ le doitent à 
quéUftt^ €irc<»)Ë»taue6 acciâ^eiHi^le ; géhéi^tetnènt ^les «^ p^is la âé^ 
taôtttitfeitîbii du vfllâgeoa hiàcenâa le t^l^s procbe. BeaHCOùp^ tioué 
n'en doutons pas, restent encore à découvrir et présenteM pettt-êltié 
m nïtérêt a«8sî grand djpff ôeîles ^îorit été explorées jft^*à ee jûur. 
Si Fott feut Juger combien ^u nous connaiâsmis les trésors ancîefts 
de ce pays, que Ton se ra^elte !e récif dû curé de Quîché dont tes 
Annales ont déjà parlé '. 

Les villes actuellement explorées par M. Stephéns et son compa- 
gnon, sont au nombre de neuf : Càpàn, Qùlripua, Tecpan; Gim- 
iêméday Quiche, Guegûetenàngoy Ocosingo, Pdfenqite et Uxmai. 

11 serait impossible de donner, dans ces limites étroites, une analyse 
méthodique du résultat de ces recherches ; et, si nous avions quelque 
reproché à adresser à Tauteur, ce serait . d'avoir trop compté sur les 
illustrations de son habile compagnon. 11 eût beaucoup augmenté 
l'intérêt et la clarté dç son ouvrage , en ajoutant un chapitre générai 
sur les particularités principales qui distinguent ces restes d'architec- 
ture d^ceux de l'ancien continent ; sur lés points de coïncidence les 
plus frappans et sur les affinités qui lient l'ancien monde au nouveau, 
et établissent l'identité d'origine des races qui ont peuplé F un et 
l'autre, bien qu'elles fussent isolées. Ainsi, nous avions droit d'atten- 
dre d'un voyageur qui a parcouru l'Orient, une vue Comparative des 
hiéroglyphes égyptiens et américains, au moins en ce qui regarde leur 
caractère général, et, tout en reconnaissant volontiers qu'il a beau- 
coup ajouté à la masse des matériaux fournis par Dupaix et lord 
Kingsborough , nous sommes persuadés que ceux qui s'occupent de 
ces recherches eussent été puissamment secondés par quelques re- 
marques descriptives de Si. Stéphens, faites tandis que les impressions 
produites par l'observation actuelle étaient encore récentes . sur le 
caractère dominant des symboles employés, ce qu'il est souvent diffi- 
cile de montrer par des planches, quelque parfaite que soit leur exé- 



Voilr3e^rîe,r.ti,p. 81-, 83^. 
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cutioii. MaiSf aa reste, ce sont là des défauts que le résultat de ses 
recherches postérieures peut faire disparaître. 

Nous transcrirons, en suivant Tordre de son voyage, quelques-unes 
des descriptions qu'il a faites de ces restes ; puis nous terminerons 
par quelques observations sur sa théorie relative à leur origine et à 
leur antiquité. 

Ses premiers travaux furent parmi les ruines de Copan^ situées sur 
la rive gauche du fleuve qui porte ce nom, dans l'état de Honduras. 
Si l'on excepte les notes de Francisco de Fuentes, le chroniqueur de 
Guatemala , et une conmiunication du colonel Galindo publiée avec 
l'ouvrage de Dupaix, ces restes paraissent avoir été entièrement in- 
connus ; au moins aucune gravure n'en avait jamais encore été publiée , 
circonstance qui ajoute beaucoup à l'intérêt de celles qui accompa- 
gnent , au nombre de vingt-neuf , le premier volume. La première 
vue de ces ruines est parfaitement décrite. Traversant la rive droite 
de la rivière Copan , nos voyageurs se dirigèrent à travers des bois 
épais et difficiles jusqu'au pied de la longue muraille qu'ils avaient 
aperçue du coté opposé. 

a Elle était construite en pierres de taille, bien rangées et dans un 
état parfait de conservation. Des escaliers aux larges degrés,4es uns 
encore entiers, les autres renversés par des arbres qui s'étaient élevés 
entre les crevasses, nous conduisirent à une terrasse dont il nous fut 
impossible de déterminer la forme , tant la forêt qui l'enveloppait de 
toutes parts était épaisse! Notre guide nous ouvrait une voie avec son 
machete. Après avoir passé un énorme fragment de pierre sculpté avec 
beaucoup d'art, mais que la terre cachait à moitié, nous arrivâmes à 
l'angle d'un édifice, sur les côtés duquel étaient des degrés. Ces côtés, 
autant que les arbres nous permirent de le distinguer, ressemblaient 
à ceux d'une pyramide. A une certaine distance de la base , quand 
nous nous fûmes avec beaucoup de peine frayé un passage à travers 
ces bois épais, une colonne en pierres, haute de 1/i pieds sur 2 pieds 
carrés, se présenta devant nous. Des hauts-reliefs la couvraient entière- 
ment de la base au sonunet. La partie antérieure représentait un 
houDune paré avec pompe et élégance, la face était évidemment un 
portrait grave et sévère, disposé de manière à inspirer la terreur. Sur 
e dos de la cdonne se trouvaient des dessins différens , t^ que nous 
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n'eït avons jtmis tu de sèmblaUes; des hîérogly^es couvraient le» 
côtés. C'est une idole y nous dit notre guide. Devant cette idole, à 
une distance de trois pieds, était un énorme bloc de pierre égale- 
ment chaîné de figures et de devises emblématiques ; il ajouta que 
c'était un autel. La vue de ce monument inattendu fit alors et pour 
toujours disparaître de notre esprit toute incertitude sur le caractère 
des antiquités américaines; et il nous donna l'assurance que les objets 
de nos recherches étaient très*intéressans , non>seulement comme 
restes d'un peuple inconnu, mais encore comme œuvres de l'art. Ils 
prouvent en effet , ainsi que les monumens historiques récemment 
découverts, que les peuples qui habitaiait autrefois le continent amé- 
ricain n'étaient pas sauvages. Pressés par un intérêt plus grand peut- 
être que celui que nous éprouvi(»is en parcourant les ruines de 
FEgypte, nous suivions notre guide qui, tout en s'égarant quelque- 
fois , nous conduisit à travers des bois épais et des débris à moitié 
recouverts, à quatorze monumens ayant le même caractère et la même 
apparence. Quelques-uns étaient chaînés de dessins élégans, et d'au- 
tres travaillés avec autant d'art que les monumens de r£gypte les plus 
achevés. Ceux-ci avaient été renversés de leur piédestal par d'énormes 
racines, des branches d'arbres enlaçai^t ceux-là et les soulevaient 
presqu'au-dessus de terre. Un autre s'élevait avec son autel placé 
devant lui, au milieu d'un groupe d'arbres qui avaient grandi à ses 
côtés. Ilssanblaient le couvrir et le défendre comme un objet sacré; 
et, dans ce silence profond et solennel* on eût dit une divinité pleu- 
rant sur un peuple qui n'est plu6. Le seul bruit qui troublât le rqMs 
de cette ville cachée à nos regards, c'était le cri des singes courant sur 
la cime des arbres, ou bien le craquement des vieilles branches bri- 
sées par leur propre poids. Les singes couraient avec rapidité sur nos 
têtes par bandes de quarante ou cinquante à la fois. Quelques-uns 
tenaient leurs petits enlacés dans leurs longs bras, se montraient à 
l'extrémité des branches, et s'y accrochant à l'aide de leur queue , 
ils s'élançaient dans l'arbre le plus proche , puis ils faisaient entendre 
un bruit semblable à un courant de vent, et disparaissaient dans la 
profondeur de la forêt C'est la première fois que cette dérision de 
l'humanité nous fut donnée en spectacle , et, au milieu des étranges 
monumens qui nous entouraient, on les eût pris pour les esprits 
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crf awâa pêopk qei n'était ptss , gardant tes rahiet détour première 

» Rerenos à b base de l'édifiGe pyramidal , qons montâmea des ét^ 
piË disposé» par o^acii^s pégnlières ; ils nous conduisîrenit dana dsa 
esecinies dont les unea étaient isolées par de» buissons el de jeuaee 
plantas, les antres détruites par des arbres gî^intesqnes, on bien cent 
servées eneare dans leur état prûaitif. Des figures scuiptéès el dcs.ran* 
gésB ne têtes de morts lecor servaient en général d'ornement. E>e là , 
nous passâmes dans une terrasse coaverte d'arbres; puis nous des-> 
cenciBKs par des d^rés en pierre sur une plate-forme que les arbres 
obstruiHent an point qn% nom fut d'abord impossible de déterminer 
qndie éta^ sa fcrae. Mm quand le maekei^ de notre gnide nous eâit 
e«Tèrt no passage , nous reconnêmes que c^é«ait nn carré ayant snr 
les cètés des degrés presque aussi parfaits que ceux d'un amphithéâtre 
romain. Ces degrés étaient sculptés, et , dn cdté du midi , vers le ml*- 
Keu , se trouvait une tête colossale (évidemment nn portrait) que les 
racines a^ient déplacée. €es degrés nous conduisiFent snr nne large 
terrasse , haute de 1^ |»e(te, dominant la rivière, et mpo^té9> par* la 
mm*aitfe que nous avions aperçue dn côté opposé. Tonte la terrasse 
était couverte d'arbres; et à cette hauteur s'élevaient deux gigantes- 
ques oaba», ou cotonniers sauvages de FInde. Ils avaient plus de vingt 
l^eds de circonférence ; leurs racines, s'étendant à 30 ou èi 100 pieds 
de distance , enlaçaient les rumes , et leurs larges branebes les oe«^ 
vraient de leur ombre. Quel peuple avait jeté les ft>ndemens de celte 
île? DaiTs l'es villes ruinées de l'Egypte, mêmedaas celle de Fétra , 
détruite depuis longtems, l'étranger connaît Thist^redu peuple dont 
les débris Fentourent. L*Amérique, disent les historiens, a été p«iplée 
par des sauvages. Mais les sauvages ont-ils jamais é*evé des constnic- 
tkms semblables ? Ont-Hs jamais taillé ces pierres ? Nous interregeâmes 
les Indiens, et ils nous firent cette réponse stupide : Quien 5^6^? Qui 
•sait •. » 

Les ruines se prolongent , le long de la rivière , sur un espace de 
p\m de deux mlHes ; mais , comme on n'a pas encore pénétré dans 

« Siephens' /nri//enU o/Tra Vf iin central America j Chiapas, au Tnratan, 
vol. i,p. ÎOl-1. • 
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FiafeMtnr de cette épûm forlt » il est imposnble àp Mmninw klu* 
éleadiiè dai» œtte direction^ GepeDdant tout ce qm reste» pM^t avoir 
aippirtana «idusivemelit à des édifices pubto^ Oa n't «acort décoa- 
Tiert aucuiies traces d'habitations particulières Les iiiatéria«x qui les 
<x)mpo6aâeat , moins durs probablement, eut entièrement di^ru , en 
sorte cpie nous n'avons aucun moyen de fiiei* aetneilemeAt quelle 
était la gpnaodenr de la ville habitée. La plus reaftàrquaUe de ces ruines 
est celle que Vm prétend être le temple ; -^ édifice obhog:, aui pit>- 
portions téritaiilemént colossales. La façade s'éljend le kmg de la rir 
vièire sûr un espace de 620 pieds ; sa baoteur varie de. 6*0 k 90 pieds. 
Les pierre8<(m entrent dans sa construction sont taiHéesj-éguiièfemêlit; 
elles ont dé 3 à 6 pîeds de lenteur et an pied et étmi d'épaisseitf . 
Xlem é^ côtés qui n'ont pas encore été renver^ sont pyramidaïux;; 
des rangs de degrés, s- élevant par cow^hes régofières, forment la sut- 
face. Cependant , soît par suite du plan primitif, ou de qitfelque dégra- 
dation aocideiftelley lai hauteur de la surface plane û'esl pas uniforme ; 
elle varie de 30 à l/iO pîeds. Il s^*àît tmpossiblcf de donner une luylion 
complète' dfi sa lorme ; cependant o» peut se faire une idée de ses pro- 
portkms gigantettofues, si nous ajonnens à ce que nous avons dé^ dit , 
«foe « tout Tensembie a 2,866 |»ed$» » 

L'extrait précédent fait allusion à cataios monumens colossaux que 
les ittflfigènes appellent des idfdes. Le mxmbre de ceux qui ont été exa- 
minés pMT M. Stépbens parait s'élever a &nz0^ mais il n'est pas cer- 
tain que ce soient les seuls qui existent Comme il renvoie ses lec- 
taure aux planchés qui accompagnent son ouvrai , il ne les a pas 
décrits. Nous allons essayer de de«ifer une idée générale de leur 
fonae, d'après tes pkncbes elles-mêmes. Oi^ les a oomparée» aux pi- 
lastres d'Osiris à Medineh-About j mais-, pour ne point citer d'autres 
poÉata de (fifféreace , la midité des derniers nou» par^^t s'opposer à 
tCMiie resaemblanccL' S'Hst avaient dés parallèles dcins le» ruines de 
l'Bgypte, ee dont nous doutons « ce seraient peut-être les piliers de 
Gararib^ décrits par M. HamiUiMi', eonaie ayant la-forme « de figures 
» hnaaîaà, dans k genxé d'Hennés; la partie iaférieufo dv o^ps 
: est recouverte et difforme ; les bras sont croisés *. » IKeù»iims p^- 
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«lions à croire que ces mpnomens sont uniques et sans tnale^oes. 

Ce sont des prismes en pierre, quafrangulaires et massifs, hauts de 
11 ou 12 jneds ; les quatre côtés sont iN»ilptés avec beaucoup d'art. 
Quelques-uns sont encore debout comme autrefois : d'autres ont été 
renversés ou peDchéà..l.'4in d'eux, qui parait être le plus beau, a dis* 
paru complètement , h l'exception de la tête et de la poitrine ; tm n'aper- 
çoit d'un autre que les pieds qui percent à travers les masses de ro- 
cher qui le recouvrent. Le sujet est évidemment religieux. En géné- 
ral, c'est une figure humaine parée d'une robe riche et éclatante; une 
coiffure massive des phis compliquées, et même d'un dessm inintettt- 
gible, le«r couvre la tête. Les oreilles, généralement parlant, ont une 
longueur éti*ange et quin*est pas naturelle; les mains sont croisée» sur 
la poitrine dans l'attitude du rqN)s. Une robe, riche et briddée avec 
beaucoup d'art, cache les parties inférieures de leur corps, et des*- 
cend jusqu'à' mi-jambe ; oii doit cependant excepter une de ces id(4cs 
d<mt la tunique est très-courte. Des socques ou brodequins, ricbeoNAt 
travaillés, sont attachés à leurs pied&. 

En général , la barbe et les moustaches, qui se trouvent jointes ^i- 
semble d'une manière étrange, indiquent que ces idoles, — si ce sont 
véritablement des idoles, — sont du sexe masculin* Cependant l'atti- 
tude et la figure de Tune d'entre elles, — la mieux conservée de toutes, 
— montrent évidemment que c*est une femme. Une expression ex- 
traordinaire de mollesse respire dans tousses traits; sa coiffure se fait 
remarquer par sa richesse et ses omemens; ses bras portent des bra- 
celets précieux, et un médaillon, espèce de tête d'animal, repose sur 
sa poitrine, soutenu dans ses deux mains. Deux bandes étroites, sculp- 
tées, couvertes d'hiéroglyphes, et qui ressemblent à l'étolede nos prê- 
tres , descendent le long de sa tunique ; cette démise est plus ornée 
que celle des figures mUes. Nous ignorons si d'autres ont vu quelque 
chose de semblable ; mais tous les traits , la parure , l'attitude, k ca- 
ractère général nous paraissent présenter une analogie frappante avec 
les atitiques statues de la Diane d'E{Aèse, dont trois ou quatre sont 
conservées au Vatican , dans le musée Pw-Clementino^ û nous avims 
bon souvenir. 

Les surfaces latérales des idoles sont couvertes d'hiéroglyphes; 
mais le dos présente à-peu-près le même dessin que le devant , quoi- 



Digitized by 



Google 



DA1I8 L'AlIÊtlQIJE COItftALE. Ui9 

que, générakaneni paitaitt non.serieamitlestnte^jiuBfi cnooif l!et* 
pressioa difièrent entièreméiit. I/une ite ces. idoles représentée swl6s 
[teicbes, a la booclie ooTttrte, les^r^ards fixes, tes yeux terribles, d^ 
manière à inspirer le comble de la terreur ; tandis que l'expression 
des dessins qià couvrent le dos est douce et agréable, et» sons tous 
tes rapports, entièreinent opposée à ceux delà partie antérieure. Uw 
ce qvi surtout est très reniarquaUe^ c'est que les traits ont un type 
.e^tiècement diQôreot, ei doivent appartenir à une rttce différente de 
odie qui est représentée par les autres sculptures de Copan et par 
celles de Palenque. Dans ces. dernières, ^ forme comique de la tête, 
le front étiroit et très ioyant, le ne;^ épaté et prfi^minent, etsurtout la 
:grosseur dégoûtante de la lèvre infériei^Fe, dont la dispontiondu menr 
ton fait encore daYantage ressortir la laideur, indiquent une race qiM 
ac^mpléteiin^t disparu dans le nouTeau continent, et dont rbisi;oirc 
naturelle n'a jamais trouvé et ne trouve pas encore l'iai^alugue dans 
Tapcien monde. Mais aucune des idoles ne présente ces particularUés; 
la forme du visage est ovale et j^éahle, le froQt plein, et biei| pror 
portionné, le nez a plutôt la coupe égyptienne qpe mexicaine ; les 
.lèvres, quoique l'ouverture de la bouche les défigure, paraissent agréa.- 
bles, él^antes et gpracicuses. Ce fait est iiupoitant et doit entrer pour 
beaucoup dans la discussion relative à L'origine des races mystérieuses 
qui peuplèrent autrefois ces solitudes. M. Stéphens n'a pas remarqué 
cette circonstance, ou du moins elle ne lui a suggéré aucune obser- 
vation. 

Devant chaque idole se trouve un aut^. Ces autels diflEèrent bean- 
•coup dans les détails; mais l'un d'eux a un accompagnement trop 
renarquable pour être passé sous silence ; c'est une tûe de crocodile 
dont les mâchoires à moitié distendues montrent les dents formidables, 
de mapière à inspirer la terreur. Nous aurons occasion de revenir 
smr cette singulière association égyptienne ; nous nous contenterons 
.pour le moment de iàire observer que l'idde devant laquelle il s'élève, 
figure une croix égyptienne fortement marquée. Au sommet se trouve 
ma ornement qui ressemble beaucoup à la trompe d'un . él^hant^ 
animal inconnu dans le nouveau monde. Ce qui est encore jriiis 
effrayant, c'est la découverte d'une longue rangée de morts, au regard 
terrible, grimaçant du lieu de leur silencieux repos, cmmB.eil déri- 
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ittoi ^iit MirvéQo pMeiirs sièelea. Ce ifl|cl étrange Mt «liton gravé 
sur ledefaiitd'iBiaétreaittel, et ■orafemisobsM^er.qv'Qo y nuMir- 
qoè «n&reisesoblaBce beaRicoii|> plctf^grancke Arec k éiiBe hunaia. 

« On trouve, au pied de ces édifiées et âtit» difiëpenteB parriies de 
b mrhce qua^angidaire^ des restes nombreiix de teolptore. Parmi 
emé est tm monument colossal , riebement scuipté , tombé et rninéi 
Derrière ce montimeiit, des fragmens de soilptâre renve!«é$ par les 
arbres, sont étendus et ^nt sur le côté de la pjraiBide^ , de h fa»e 
au sommet ; miris ce qui attira fortement notre attention , ce fut nue 
rangèff de têtes de morts aux prop^ortions gigantesques , qui sont e»- 
côre restées à leur place, Tefs le mfflètfducôtédetejiyraittîde; TeStet 
éittit extraordi»aii*e. 

» Au moment de notre tisîfe , nous né doutions pas que ce ne 
fussent des tiêtes de ntorts, mais on tfi'a fait remarqfuer^que* la grature 
représente plutôt le crâne d'un sânge que celiH d-un bonsne. Et je 
dois ajouter à cette remarque une partlcularhé qui attira aussi notre 
attention, mais non pas au même degré. Parmi les fragmens épars sur 
ce cèté, se trouvaient les restes d'un ape ou habouin c^sssA, qui res^ 
semble beaucoup, et pour le contour et pour ta â)rme, aux quatre 
anhnaux monstrueux que Ton ToVait autrefois accofés à la base anté- 
rieure de Tobélisque de Luxor, transporté à Paris. On adorât ces 
animaux à Thèbes, sous le nom de Cxnùeéphales. Ce fragment avril 
6 pieds de haut La tête avait été arrachée; le tronc gisait sur le côlfé 
ée lé pyramide. Nous le roaiimea de {duaieurâ degrés; mais â tomba 
dans ma.afld» de pierieâ d'eà il nous fut ioÉpassible de te relâréi). 
fitott» n'avions pas alor^ cette idée ,. mais il n'est pas absurde de suppo- 
ser que tes (»iBes seuiptés smenit des têbes de singes, et que ces aie- 
Mm étaient adorés Gemme de»dtvimtéspar les babitansde Copan % >> 

Cette eoojectiiro n'est :pi8 dénuée de pcobalMlsté», quoique te» criMS 

d'uiie race qui wsw^ l'angle £acial aussi ^oit ^ le front aoca fuyand, 

'te joues aoBSSproÔknineQtes qde ccite qui est représentée sur les «hm 

noHieps^eCapaQy neus paniisseitt resiembter d'une manière fri^ 

ponte auat erânes desr phnehas qui a«compagneaii FMvrige ds 

!Trr, p.WI-6. 
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Noa& ne- ponauM quitter lea ruines iAe Cop^n «»§ émoit!t h ^Mm 
erlptlon d^un autei très remarcpiable. il s'élève en l»e d*«ne idolq 
qui diffère de toutes les astras en ce iftt'elie est pins éCFoife yers. Ia 
kase el s'élar^t gr^d^KMeoMDt ^èvs.le spmmel^ De fthis» la sont^iife 
est très belle, et l'art jDavail daraiEtage dans if néosticHi de ses maiiiB 
qne^ps c^le de» autre» figures. 

« Près de celte idole, est un autel remarqioMe qm prétoite p^i^ 
être on sujet d'observation plus corâeox qu'aucun autre memuneul 
de Copan. Les autels, ainsi qae les idoles, sont; toujours* formés d'pÉ 
s^u) Uoc de pierre. ^ général » ils sye sop^t pas ricbemeot. ornés i et 
ils soot phi^ Q^éa,. pluf^ tarais ou pli:^ couverts 40 pipui^< Queiqi)fiii 
uns août ç(nu#]^inent cae^éi^ ; m n'aperçoit ]^m que 1î| iaum (toi 
autres.. T^>u$ diffère q^ant h 1^ e^upe, et i\» ont ^9nsdo^|Q m r^ipr 
port psirHGulier^itsptollila^e^les idoles: devant k^fUe^cits ip^'éièveiit^ 
Celui d0n|jfeims.parious> nspoaeaiu? qa^e globes. laiBés flans 1^ w&m 
bloc;d€t pierre. La sculptuvo est un besrreUef^ e'f^tlie se^d eiepuple dii 
ce genre que l'on trouve à Copan. La sculptijure de tou» les autres est 
un hautruelief saittaat. Il a 6 pied$ carrés et k pieds de^ haut. Le 
sommet est divisé en 36 tablettes d'hiéroglypbes , qui, aaos doute ^ 
rappellent quelque événepient dans l'histoire du peuple mystérieux qui 
habitait cette ville. Les ligues sont encore très visibles. » 

» Les deux planches qui accompagnent le texiç montrent les quatre 
côtés de cet autel ; quatre individus sont reju-ésentés sur chaque côté. 
Du côté de l'ouest se trouvent les deux personnages principaux, placés 
en face l'un de l'autre; ils paraissent engagés dans une discussion ou 
dans une négociation,. Les quatorze autres, distribués également sur 
deux r^ings, seniblent suivre leurs chefs. Ces derniers sont assis, les 
jambes croisées, à la manière de l'Orient, sur un groupe d'hiéroglyphes 
qui probablement indique leur nona, leur inîssion ou leur caractère^ 
et dans trois de ces hiéroglyphes, on remarque le serpent. 

» Entre les deux personnages principaux se trouve un cartouche 
remarquable qui renferme deux hiéroglyphes bien conservés, ce qui 
nous rappelle, d'une ^tanière frappante la méthode é^yptiepiie de fairq 
connaître le nom dés rois ou des héros à la mémoire desquels les monu- 
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mens oàt été érîgéâ. Les coiffores sont remarquables par leiir forme 
curieuse et compliquée. Toutes les figures ont des cuirasses , et Tua 
des principaux personnages tient à sa main un instrument que l'on 
pèuiraît peut-être regarder comme un sceptre ; les autres portent ùu 
objet qui peut donner lieu aux hypothèses et aux conjectures. Cisst 
peut-être une arme offensive ; et , s'il en est ainsi , c'est le seul objet 
de ce genre que Ton trouve représenté à Gopan. Dans les autres am- 
irées, les batailles , les armées » les armes offensives sont les parties 
les plus saillantes des sculptures ; leur absence totale à Gopan por- 
terait à croire que ses habitans n'étaient pas guerriers , mais amis de 
la paix et faciles à subjuguer. » 

Les gravures de cet autel sont extrêmement curieuses , et méritent 
un examen minutieux. Le serpent dont le texte fait mention (et qui 
est aussi un symbole égyptien) , se rencontre fréquemment à Palenque ; 
mais il nous est impossible de reconnaître, à la manière dont les hié- 
roglyphes sont représentés, aucune ressemblance avec le cartouche 
ou avec le bouclier. Nous ne pouvons découvrir aucune trace de 
lignes entourant les caractères , con^e au cartouche bien connu qui 
forme , dans les monumens égyptiens, un cercle autour du nom et 
des caractères hiéroglyphiques. Peut-être ont-dles été omises par 
accident ou par méprise. 

De Gopan , M. Stephens se rendit à Guatemala , laissant M. Ga- 
therwood compléter ses dessins. Dans ce voyage, et même partout 
dans l'intérieur, où il trouva la maison d'un curé, il fut certain d'être 
très-bien accueilli. Le clergé local le seconda beaucoup dans ses re- 
cherches ; il rend à sa bienveillance un témoignage très-favorable , 
quoiqu'il le critique avec beaucoup de liberté. Son ton, il est vrai , 
est loin d'être acerbe ; cependant il y règne un mélange de Kgèrcté 
qui fait souvent peine à voir. Âuçsi, pour cette raison, ses descrip- 
tions des cérémonies religieuses deviennent fréquemment des carica- 
tures palpables; et celte inexactitude provient ou de ce qu'il ne com- 
prend pas leur esprit, ou du désir de fixer l'attention sur tout ce qui 
peut présenter un côté comique. Nous ne voulons pas citer des exem- 
ples particuliers, car il est évident que ses intentions ne sont pas 
hostiles. 11 rend complètement justice h l'influence salutaire exercée 
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par le clergé sur te peuple grossier et fontasque au oiUiçu 4|i€(ud ii 
passe sa vie. 

cr J'ai eu Toccasion de voir, ce que j*ai ensuite observé dans tputQ 
i'Amériqne centrale, la vie de labeur et de responsabilité que le curé 
passe dans un village indien ; il se consacre tout entier au peuple confié 
à ses soins. Mon di^e.hôte faisait exactement le service divin, visir 
tait les malades, inhumait les morts , et tous les Indiens du village le 
regardaient comme leur c<Niseiller, leur ami, leur père; La porte du 
cloître était toujours ouverte , et ils y affluaient constamment Celui 
qui avait une contestation avec son voisin, une femme maltraitée par 
son mari , un père privé de son fils mort à la guerre, une jeune fille 
abandpnnée par son amant, tous ceux qui étaient dans le trouble et 
l'affliction venaient lui demander des consolations et des conseils , 
et pas un ne s'en retournait sans être satisfait De plus, il était Tagent 
principal des affaires publiques et le bras droit de Talcado '... 
L A Guatemala, M. Stéphens apprit qu'ils avaient laissé derrière eux^ 
près d'Encuentras , sur la rivière Montagna , les ruines d'une ville 
appelée Quirigua, dont ils n'avaient pas même entendu prononcer le 
nom, quoiqu'elle ne soit pas éloignée de Gopan. Forcé, probablement 
{^r suite de sa mission , de se rendre à San-Salvador, il se contenta 
d'envoyer M. Gatherwood pour les explorer. La description , coomoie 
nous l'avons déjà observé, est faite d'après les notes de son joumaL 

Ges restes présentent le même caractère général que ceux dç 
Gopan; mais ib ne sont ni aussi nombreux ni aussi étendus. Les 
dimensions des constructions pyramidales sont de beaucoup inférieu- 
res ; mais les idoles sont plus hautes , et approchent plus de la forme 
des obélisques que leurs prototypes de Gopan qui sont plus écrasés. 
Notre voyageur examina sept de ces singuliers monumens. La hau« 
teur du premier était de 20 pieds; les surfaces antérieures et posté- 
rieures avaient 5 pieds et demi , et les côtés 2 pieds 8 pouces. Il 
diffère de ceux qui avaient été observés jusqu'alors , en ce qu'il pré- 
sente en avant le corps d'une femme, et en arrière celui d'un 
homme. Les côtés, comme ceux des autres, étaient couverts d'hiéro- 
glyphes , ou de caractères semblables. Un autre avait 23 pieds de 

'Tom. 1, 170, aeq. 
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haat> et, tm trohiètte, màpiè «vec^^biâttÉbb^ d'm, et h^t de 
26 pieds, présente un aspect très-singulier; il est penchèdeiîpîcds, 
et fonne un angle ineliËé coinme le catnpantU Si Pise. Les quatre 
atitresmomititens, dont les dimensions âe sent pas aussi grandes, 
étaient teHement reeottVerts paf des (Aantè!» l'artpaàtes fottemènt en* 
racinées, qu'à fut impossible de les exanilner. L'un d'eux était cir- 
éuhtire. De ptné, il compta encore tés fragmens de treize monumens, 
et son guide fuî ]lrdniit de lé conduire \é jour suivaM à onze autres 
plus élevée que ceux qtt*il avaft tus jusqu'alors. Mais M. Catherwood, 
soit qu^if se défiât de ses intentions, ou qu'il manquât des secours 
nécessaires pour entreprendre cette exploration difficile , fut obligé 
de renoiicer à cette idée et de s*en retourner sans les avoîr visités. 
M. Stéphcûs, désappointé, tenta, afin decomWef celte lacune, 
d'acheter ces ruines, comme il avait déjà acheté ceHes de Copan; son 
intention était de les transporter à New- York. Atattieureusemait te 
propriétaire , qui le regardait comme Tagent du gouvem^nenf mexi- 
cain, Itii demanda des sommes énormes; et, potir ie moment au 
moin^, sa tentatire fnt inutHei Cependant 9 conserve Tespoif de 
rtussir. 

Les restes de l'antique ville de Tecpan^Guatemala, ont beaucoup 
stoutfert des dégradations des indigènes , qui emploient ses matériaux 
à la construction d'une ville moderne, en sorte que les fondemens des 
Anciens édifices Sont maintenant le seul indice de sa grandeur. Hs ne 
présentent pas un grand intérêt aux touristes, les quelques figures 
sculptées qui restent encore étant presquu entièrement efl'acées. » 

Dans le prochain article, nous parcourrons avec M. Stephensles 
ruines de Quiche, Gueguetenango , Ocosingo, Palenqoe et Uxmal. 

Traduction abrégée de la Revue de Dublin > 
ParrabbéV.D.Ç. 
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1663. Alexandre vn, considérant que AAm les provinces deMde^, 
le^ frères étaient admis aux saints-ordres avant Tâgeprescritpar leCôn- 
cile de Trente, sous prétexte de privilège accordé par le Saint-Siège, à 
cause de la pénurie des ouvriers; — Que les frères convers ou laïques j 
malgré la défense faite par la règle de passer de l'état de con\ers à 
celui de clercs, se faisaient passer pour clercs, devant les évêquespar 
qui ils se faisaient ordonner ; — pour remédier à ce désoi*dre, et 
pourvoira une meilleure éducation, — le pontife ordonne que par- 
tout ils aient à remplir les obligations imposées par le Concile *. 

1663. Le même pontife confu-mele règlement suivant : — Dans les 
Indes, à cause de la distance des lieux , il était permis au définitenr 
de confirmer le provincial, c'est-à-dire que réfection emportait la 
confirmation. Mais le chapitre général, tenu à Rome en 1589, avait 
réglé que les provinciaux pouvaient bien entrer en charge dès leur* 
élection , mais étaient tenus de soumettre leur nomination au géné- 
ral , dans Tespace de deux ans, sous peine de perte de Temploî , et 
d'être inhabile à en remplir un autre dans to suite. C'est ce que k pape 
confirme \ 

166/1. Le même pontife approuve encore le règlement stiivant î 
I,es paroisses des Indes américaines appelées doctrines ou vicairief 

* Voir le précèdent articlei au n. 47, ci-dessus p. 375. 

* Crédit œnobis^i. ti, p, 196. 
' Sacro sancU^ ihid., p. 198. 
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étaieat desservies par les Dominkams; à chacun de ces districts prési- 
dait UQ prieur, qui tous les deux ou trois ans était élu par les curés. 
Or cette élection exigeait souvent que les curés quittassent leurs pa- 
roisses un ou même plusieurs mois, ce€|ui était très-contraire à Tin- 
térêt et à la commodité des fidèles, et principalement aux mourants. 
On régla donc que ces prieurs seraient choisis, non par les curés, mais 
par les provinciaux , sur les votes secrets de douze des plus anciens 
frères du couvent le plus important. De plus, on ne pouvait choisir 
pour prieurs que ceux qui savaient bien Tidiome des fidèles; et ils 
étaient tenus de résider assiduement au milieu de leurs paroissiens , 
de manière qu'ils ne devaient assister au chapitre paroissial, s'il 
était éloigné de leur paroisse de phis de 3 lieued, sans avoir laissé un 
vicaire sachant la langue» qui pût les remplacer '. 
1<S66. Le même pontife confirme les règlemens suivans : 
Quelques semences de division existaient dans la province tculonî- 
que. On voulait des divisions, des séparations de maisons et de cou- 
vens: Le général défendit à tous les frères de cette province de tenter 
directement ou indirectement une semblable séparation. — Quelques 
frères delà Styrie, récemment incorporés à celte province, voulaient 
encore s'en séparer et même la démembrer; le poulifcle leur défend. 
1667. Clément IX expose que la foi était malheureusement persé- 
cutée en Irlande. Le provincial des Dominicains était renfermé, les 
autres missionnaires étaient ou dispersés ou mis dans les fers, les com- 
munautés en fuite. Or» pour venir à leur secours , il fallait établir des 
maisons et des collèges dans les autres royaumes catholiques, où les 
missionnaires chassés trouvassent un asile et où les jeunes gens irlandais 
fussent formés aux controverses et aux études sacrées, pour y pouvoir 
remplir, sans discontinuation , la mission apostolique. Soutenu d'ail- 
leurs par le vœu et par la générosité des principales familles de ce 
pays, le général avait donné au provincial le droit de former, à Ma- 
drid et ailleurs, un collège de sa nation , à l'effet d'y préparer des mis- 
sionnaires nationaux pour l'Irlande ; mais où pourront aussi être reçus 
les Anglais et les Ecossais. — Ces collèges, en quelque endroit qu'ils 



* Mititantit, ibid., tom. vi, p. 307. 

• Infuprotto^M^.j p, 231. 
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étaient situés, seront réputés de la province d'Irlande, et ne pourront 
dépendre d'aucune aulre , libres de toutes les redevances et impôts 
auxquels les autres couvens Sont soumis. — Les autres couvens ne 
pourront rien exiger d'eux pour droit d'hospitalité, si ce n'est la célé- 
bration de la messe quotidienne. — Us pourront eux-mêmes se loger 
dans les autres maisons régulières ou séculières. —7 Prières aux autres 
de les aider. — La même chose pour les religieuses. — Prières de re- 
cevoir aussi les frères arméniens qui seront en voyage ou qui vien- 
dront étudier ». 

1677. Innocent Xî, considérant que les maîtres et les autres gra- 
dués étaient à charge à l'ordre, h cause des soins particuliers qui leur 
étaient fournis; h cause des dépenses qu'ils occasionnaient à la com- 
munauté pour assister aux chapitres provinciaux ; à cause des exemp- 
tions du chœur et autres prérogatives ; — ils étaient devenus trop 
nombreux par la trop grande facilité et indulgence des généraux; — 
quelques-uns môme n'avaient pas rempli les prescriptions fixées par 
la constitution pour recevoir les grades ; — les généraux avaient aussi 
créé des surnuméraires... . Le pontife ordonne de les examiner de nou- 
veau devant un conseil de religieux graves, et ceux qui seront trouvés 
remplissant les conditions, jouiront seulement du titre jusqu'à ce 
qu'il y ait des vacances du grade. — Il révocpie les faveurs d'exemp- 
tion du choeur et autres données par les généraux'. 

1678. Le même pontife, considérant que c'est un scandale pour les 
peuples de voir des religieux capables résider la où leur zèle n'est pas 
nécessaire, tandis que les lieux où ils seraient nécessaires en sont dé- 
pourvus, et que c'est aux supérieurs à placer lés religieux là où ils, 
peuvent être le plus utiles ; or qu'ils ne pouvaient le faire à cause des 
conventualités ou assignation de couvent concédées par le saint-siégc 
ou les supérieurs; — permet aux supérieurs de distraire du couvent de 
Lisbonne, où il y avait 25 religieux qui se servaient dé cette conven- 
tualité pour vivre avec licence , inutiles au couvent , et peu propres 
au salut des âmes, de les transférer là où ils les croiront plus utiles K 

* /h supremo, i. xt , p, ^iS' * 

* ^lias pro, ibid., p. 220. 

lU* SÉRIE. TOMfi VIII. *- IN'' &8. 18/13. 28 
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. 1679. Le même pontife décide que les généraux, après leur élec- 
tion , et avant de descendre à Téglise pour y être reconnus par les 
frères, devront jurer devant le chapitre : 

1. D'observer les statuts apostoliques en ce qui concerne la convo- 
cation 'du chapitre général tous les trois ans, laquelle ccmmatioa, 
quant au tems et au lieu, sera fixée à la fin de chaque chapitre. 

2. Que le général sera obligé de visiter tous les couvens qui sont 
situés en Europe ou au moins la plus grande partie et pas seulement 
les principaux; que cette visite soit faite avec toute la modestie possi- 
ble, et quant à sa suite» qui ne pourra être de plus de six personnes, 
et quant à sa nourriture eX autres dépenses qui ne devront pas excéder 
quatre écus par jours ; que son séjour soit de peu de durée ; que le 
chapitre général ne puisse le dispenser de cette visite pour quelque 
raison que ce soit 

3. Quant aux grades , qu'il soit tenu de suivre la oonstitution de 
Boniface IX, DUectosJilios, 

h. Défense de supprimer ou changer les actes et décrets; établis 
par le chapitre général , lesquels deTroïH: être signés du cardinal 
protecteur et de quatre frères choisis par le chapitre, sous peine de 
n*être pas valables'. 

1687. Le même pontife rappelle qu'Innocent X, en 16iï5, avait élevé 
un collège à Manille dans les îles Philippines, confié aux frères prê- 
cheurs , où Ton enseignait à 30 élèves séculiers la grammaire, la rhé- 
torique, la logique, la philosophie, la théologie soolastique et la 
morale; et de plus une académie, jusqu'à ce qu'il fût établi une uni- 
versité, avec droit de conférer les grades ; mais comme on n'y pouvait 
étudier les canons, les lois civiles et la médecine, si ce n'est en fesant 
remplir les chaires par des personnes séculières^ le pontife donne ce 
droit nouveau *. 

1683. Le même pontife casse une délibération d'un chapitre tenu 
à Rheims, par laquelle les provinciaux renonçaient à la place d'hon- 
neur qui leur était due quand ils sortaient de charge, afin que ces ex- 
provinciaux pussent tenir la main à l'observance des choses qu'ils 

> Cum nost cont., t. vu , p. 29. 
* Inscrulabilié t. xi« p. 360. 
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des rebelles '. 

16«a. Le mette jpmtift lêttf jpi^VllMft dVi^fk' d«i8 fetatismàb^s et 
iftjjjheft pittfi d'we doéàe^ tv«c droit 4ië It 9Dtii^ et faire s6iiner Mon 

iâ6& U ifiiBk« poÉtiAi MM^ Mk J)ftnM(^m 
séaoce sar les FranciscaiM tiiwettrs dé k {MviMte éé Quito dans les 
«érâaMwes t>dbliq«in » ie droit #e ftîre ia pixycesêioli le dhnaiiche 
iiviis l'octave de la Pêle«iMèii, dans la vh4e ée Qui4^, et a»x Francis- 
<coi98 de ia âure miemeiit di^s tetiir «^tiNit et teâr é^ise, le «Kmsft- 
die «près t'octate*. 

1685. Le même pontife est informé des faits sui vans par Jac. Rmiis, 
imxiireur générai de la )>rotinee de Grenade, eu Amérique. Gré- 
goire XIII araît fende une uliiversité dans le couvent do Saint-ROBail^, 
dans le collège et Saini^Tiionias et dam le 'oMège supérieur poitr les 
laïques nobles de Santa-Fé, avec obligation d*y enseigner la doctrine 
desMnt Thomas I mais lesdiapiti-es opposés auk thomistes refusaient 
d'admettre les gradués acx bénéfices ; alors le pontife ne voulant pais 
ifue ce collège, qni est un vrai séminaire de lettres, devienne vacatlt, 
€t que les doctrines de saint Thomas périssent dans ces contrées, 
décUHre que cee tdléges forment nne véritable imiver^ité dont les 
grades donnent droit à toira ie^ bénéfices *. 

1690. Alexandre YIII approuve les lettres du général qni suppri^ 
BMit eertaini tbos tntindnits dans k province du l^ttitigal. Ces Àus 
QOMistaknt en ée que oefEtf» frères jonissalent des droits et privi- 
lèfges de ptéuniei > sans avcnr droit ë te grade', quelques laïquet» 
portaient ThaUt d«a firàres de Tordre an lien de eeltd des frères 
Mrvins <» . 

109S. Itanoeent XIIéri|^deux notrvelleè provinces sOus les noms 
de ISalme^^ablne de LoMdiafdie et de 8êint4tfarc de Rome, et deux 
ceiwétta , pMHT t|èe kn religieitx y vM»t tK>vi^ rnbservancé la ^ins 

* Exponinuper^X, xi, p. 398. 
» Exponi nobis, ibid., p. 456. 
» jg'm^wrtt;//, ibid. , p. 462. 
' ^ Exponi nohis»\ïi\àt^^, 
^ Conimssi, t. xii, p. 6. 
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rigide de la règle, selon les décrets du Concile de Trenle et da 
pape Clément YIII '. 

1696. Le même pontife accorde aux étudians de la province de 
Saint-iMarc , de pouvoir être examinés dans leur collège , comme dans 
une université, pour les grades de lecteur, par 5 examinateurs, le vi- 
caire général ou le prieur , deux lecteurs de scfadasticiue , un de 
théologie morale, et Tautre de philosophie \ 

1699. Le même pontife décide que dans la province de Saint-Jeaa- 
Baptiste du Pérou, il faut observer strictement les constitutions qai 
défendent que le frère ou le parent au premier ou au deuxième degré, 
ne puisse succéder immédiatement à Toffice de provincial ou de 
prieur ^ 

1701. Clément XI expose que le cardinal Jérôme Casanate avait 
donné sa bibliothèque au couvent de la sainte Vierge-sous-lMinerve , 
et avait assigné des capitaux pour les pensions des bibliothécaires, des 
professeurs du texte de saint Thomas , et de six théologiens , et pour 
acheter les livres qui devaient être soumis aux congrégations des 
cardinaux, ou aux inquisiteurs des livres hérétiques , ou pour ceux 
qui devaient être soumis à la censure de Findex. Or, dims cette 
bibliothèque il y avait beaucoup de livres que les sânts canons et les 
constitutions apostohques défendent de lire. Le pontife accorde la 
permission de les garder, mais séparément et sous clef, pour n*être lus 
que par ceux qui en ont le droit K 

1701. Le même pontife confirme les dispositions suivantes : le$ 
frères de la congrégation de Saint-Jacques de Venise, pour couper 
court à toute ambition, à tout ei^r de rétribution temporelle, et afin 
de pouvoir se livrer en entier à Fétude des lettres et à la prédication 
du verbe divin, et se proposant seulement la gloire de Dieu et l'utilité 
des fidèles, avaient renoncé à tous leui^s grades , privilèges et faveurs 
personnelles, de maître^ de régept, de bachelier, de maître des études* 
de prédicateur général» de manière qu'il n'y eut plus parmi eux au- 

' Ad pasloralis, t. xtt, p. 241. 
• Exponi nobis» ibid. , p. 273, 
' Exponi nobis, ibid., p. 334. 
^ Cum sicut, ibid.» p. 356. 
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cane prééminence^ mais que tous prissent place après les B»périéiirs 
par rang d'ancienneté de profession , n'admettant le titre d'aucun 
office à moins qu'il ne fût rempli actaellement , et se contentant du 
seul titre de religieux ; pareillement ils avaient renoncé au privilège 
d'caiToyer, de recevoir ou de lire des lettres, à toute excuse de suivre 
le chœur ou d'exercer les fonctions de semainier , de manière qu'on 
observât une entière égalité et uniformité en toutes choses et pour 
tous '. 

1702. Le même pontife confirme le décret par lequel il avait été 
statué que les frères de la congrégation de l'étroit^observance de Saint- 
Marc de la Gava, dans le royaume de Naples, bien qu'ils étudient dam 
les universités et qu'ils y prennent des grades, ces grades ne pourront 
leur servir de privilèges ; aussi ils devront être habillés et nourris 
comme les autres religieux •. . - 

1703. Le même pontife approuve un décret par lequel le général 
avait, sans en donner connaissance aux parties , choisi douze couvens 
dans l'Autriche, le Tyrol et la Styrie, et les avait ajoutés à la province 
de Hongrie ^ 

1706. Le même pontife défend que, sous aucun litre ou prétexte, 
on reçoive à l'ordre aucun enfant illégitime , quand même ce serait 
de père et mère hbres, à cause des abus qui s'y étaient glissés K 

1713. Le même pontife décide que l'on suivra les coutumes éta- 
blies dans tous les couvens des Indes occidentales, en ce qui concerne 
les suffrages qui étaient portés par les couvens , sans avoir égard au 
nombre des religieux qui y demeuraient encore '. 

1715. Le même pontife confirme le décret du général qui abolit 
toute alternative* pour l'élection du provincial dans la province de 
Saint-Antoine de la Nouvelle-Grenade, c'est-à-dire que dans chaque 
couvent on devait élire celui qui en serait jugé le plus digne , sans 

* Exponi nobis» t. xiî , p. 369. 

* Alias pro, ibid., p. 383. 
' Alias pro, ibid., p. 385. 

* Exponi nobis, ibid. , p. 455. 

'* Alias pro parte A\Aà., p. 536. 
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affiiîrétpdàlafitt|Éîaii4eseMveQS^ et ei^mwfrleiiikNmnirtmilai 
IttcKapiites qui 8*éluent éte?ées à Mite œcaàoBK 

1124. BMOît Xiiî, sur la plainte fomée par feft frèrca ,de ce «p» 
flpi|dqa«a-iia& abusant de la halte w^i^eimtns, prélettdaieBl que ceit» 
halte avait eondaiwi b doctrine i% saînit Auguaim et de smt Tk)-» 
maa , les ràamae «ur teur doctslna » tea loue de leur amohemeat h te 
dwtfiiie de sarat Thotna» , traite de catomaie contre enx et centre w 
bulle les reproches qu'on leur fesait, les accusations intentées contre 
kilr cîpioioii iwr Id grâce efficace par eUe-oiiême et ab inirinseco^ «ur 
la gratnite pirédeaiiQatkNi à la gloire, sana aucune prévision dss nté-^ 
lites^ qo'eA enaeignaèt dans lenrs écoles., d*aprè& saint Augustin et 
saint ThoMûa; défende» sow) des peine» aévères, de renouv^c cen 
aaJMnnJpa, et le& exhorta k continuer Tétode deknr saint docteur \ 

1725. Le même pontife confirme la contume* où étail. Verdre* da 
lijfe la procession du Saint-RosaUe,. le premier dû^anche du mois 
d*octiobvo, eii d'entrer pour cel^i dans lesUjoaites àes paroisses^ sana la» 
permiasioa dfe. Tordinaîre ou du curé, et de la célébrer avec tonte bi) 

ompe possible ^ 

1726. I«.Q iQême pontife se souvenant avec plaisir tpie c'est dan& la 
^o.vipce de ipflibardie qu.*il a. été reçu dans sa jjeunesse, et qp'ila f^it 
profession,. rei»et sous la juridiction du. prieur ^e cette province le 
couvent de Ste-Sabine de Rome, et quelques autres qui en avaient été 
soustraits par Innocent XII , et ajoute les prescriptions suivantes : 

Que la vie commune et la rigueur de l'observance régulière y soient 
maintenues, même à Fêgârd des supérieurs qui les visiteront; — que 
la maison du noviciat y soit conservée , et- que toutes les cellules y 
contiennent autant de novices ; — que les éfôves de Ste-Sabine ne puis- 
sent' faire leurs études que dans les couvons de cette région; — que 
les études se continuent au moins pendant sept an» dans les couvens , 
avant qu'on puisse feire passer les'élèves à une autre étude ; — on de- 
vra y faire non-seulement les études matérielles^mûs encore les /or- 
melles, c'est-à-dire y faire trois ans de tiiA)logie poni; se prépara au 

* Exponi nobis, t. xii, p. 561 . 
» Demissas preces, t. viii , p. 478. 
^ Insuprevio,i»\\u,i^, \Sl^, 
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grade de tectenf î lôMs les examens se feront devant fanMersïté dé 
IWogne. — 6n <îé pourra flîre pottr supérieur qne ceftli qlxt aura 
passé au moins' quatre ans dans ces couteiis: — les élèves pourront 
être choisis à tous les grades dans toutes kfs maisons '. 

l'727. te même pontife rappefle tous tes prfvfléges accordés aux 
frères par les pontîfes ses prédécesseurs , cité le lita^ de foutes leury 
Mlef , sur chacune des qoestioiiis', modifie, confirmé' on amplifie ces^ 
privilèges, et entré antres di(Jses : 

- Règle toutes les indulgences accordées à rordre bu & ceux qui y s»nt 
âfliliés, et tout ce qui concerne les congrégations; sous la direction de 
Tordre, c'est^à-Sre du Saint -Nom -de -Jésus, du Rosaire et du 
Cordoii- de -Saint -Thomas, et réprimé tes abus qui s'y sont in- 
troduits; 

— Renouvelle fa permission pour enxseub dfe faire la procession 
du Saînt-^crement , le dîmaneÂte après Toceave de b Fête-Dieu, avec 
permission de passer par les rues qu*ils auront choisies, à cause, dît- 
ii , du cé!M)re flb de leur ordre , saint Thomas, qtd, par ses mcom- 
parables et presque divines hymnes, a si grandement contribué h aiig- 
nwntèr fa gloire de ce très-saiiït Corps. 

' — Pènnission d!e faire la procession du Rosaire, fe 1** dîmanche 
d'octobre, - 

— Et celle du Saint-Nom-de- Jésus, le P' jour de Tan , même hors 
de leur couvent. 

— Les frères ne sont tenus 5 assister qu'aiïx processions de fa Fête- 
Dieu, des grandes Litanies et des Rogations, du 8i ccHes qui sériaient 
faites dans un: but d'hrtèrêt public. . : > 

Confirme l'induit sur les atrteïs privilégiés; — permet de tnmsférer 
les indulgences quand les fêtes elles-mêmes sont transférées. 
• Confirme aux supéneuri fa factkfté d'absolution et de dispense à 
regard dés frères, des membres des confréries et même des séculiers , 
comme les évêques en usent envers les clercs. 

Confirme les prîvilégeis accordés aux frères qui sont missionnaires 
dârts !es pays étrangers. ' 

Donne les permissions suivantes : Béiiir les habits ecclésiastiques; 

» Çuo/i apostolirœ, ib.> t. x, p. 583. '' 
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•— être ordomié hors les U tems ; — confesser les religieuses qui ont 
sous leur juridiclion, — et leur prêcher; — avoir Tadministration 
temporelle de leurs couveus ; — juridiction sur la clôtuie ; — pouvoir 
de renvoyer les récalcitrantes. 

Le pontife recommande spécialement la doctrine de saint Thomas ; 
die lefk brefs des papes qui Font préconisée, renvoie à sa bulle Demis* 
sas procès, où il Ta rengée de ses calonmiatcurs ; défend, sous les 
peines canoniques, d'aitaquer, par des paroles, des injures, ou de 
confondre avec les doctines jansénistes cette doctrine, sous le rapport 
de la grâce efficace par soi et ah intrinseco , et de la gratuite pré- 
destination à la gloire , sans aucune prévision des mérites. 

Faculté pour les écoles de Tordre de donner des grades de ladoe* 
trine de saint Thomas , même aux écoliers séculiers. 

Révision et confirmation de tous les brefs qui concernent le tiers- 
ordre des Pénitens de Saint -Dominique , qu'il ^umet au génâ*al et 
exempte de l'ordinaire. 

l.es lois de Tordre seules à suivre dans les con-ections; les appels , 
hors de la règle, sont défendus. 

Roglemens concernant Thabit, — les préséances, les exemptions de 
tributs, — le quart des funérailles, — les sépultures , etc. , — et enfin 
déclare tous les procès éteints, et défend d'en commencer de nou^ 
veaux ». 

1728. Le même pontife confirme la constitution de Grégoire XIII, 
qui avait donné aux Dominicains l'église de Bagnera, dans la Cala- 
bre, pour y établir un prieur avec au moins 15 frères, avec tous les 
droits parochiaux , et exercer la juridiction comme épiscopale. — - 
Le clergé séculier avait réclamé contre la compétence de cette juri- 
diction, sur la manière de l'exercer, la teneur de quelques ordon- 
nances, les prééminences, la participation des émolumens parochiaux, 
Taciministration des m(»nts-de-piété, le service de ladite église, l'obli- 
gation de marcher sous la croix des frères , la sépulture des élèves , 
les dépouilles des prêtres séculiers; enfin sur le mode d'exiger cer- 
taines portions des poissons et autres comestibles aux fêtes des Pê- 

' Pretiosus, \h., t. x, p. 313, expliquée en quelques points par la déclara* 
tioD : Magitter, ib., p. 376* 
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cheurs , etc. , etc. Les chese$ n'ayant pu s'arranger à I*amiable , ie 
pontire évoque la cause à lui, impose silence aux parties, confirme 
les privilèges accordés, sépare de nouveau cette église et son territoire 
de tout évéché, et les soumet iiDUiédiatemeut au siège apostolique, — 
leur donne droit sur toutes les choses contestées, et en particulier sur 
la dépouille des clercs, qui consistait à avoir leur cotte, leur bréviaire 
et leur bonnet*. 

1732. Clément XII confirme les statuts dressés par Thomas Rlppol, 
général de Tordre, pour la chaire créée dans l'université de Modène, 
pour ense^ner la vraie doctrine de saint Augustin et de saint Tho- 
mas ; n'élire j pour professeur, que celui qui se distingue par des mœurs 
honnêtes et par sa ferme adhésion à la doctrine de saint Thomas. — 
Que cette élection ne se fasse que pour un tems déterminé, afin que 
l'on puisse juger s'il remplit dignement sa place, et le remplacer ou 
le confirmer en conséquence, pour que les séculiers, amis de la doc- 
trine de saint Thomas , ne manquent pas de professeur. — Il faut 
qu'il ait professé au moins six ans ; qu'il ne puisse interrompre ses 
leçons , dicter et expliquer, tenir ses conférences et ses couclusicms, 
tant publiques que privées, qu'avec la permission du supérieur, et 
pour quelques jours seulement, sous peine d'être traité comme un 
simple religieux par le prieur ^ 

1733. Le même pontife, pour montrer sa dévotion «avers saint 
Thomas, sa bienveillance à l'égard de rordi*e, et parce que la science 
qui traite des choses divines et humaines est appuyée sur la parole de 
Dieu écrite et traditionnelle , et voulant exciter par quelque récom- 
pense les jeunes gens du siècle à l'étude de saint Thomas, accorde à 
tous ceux qui auront étudié pendant trois ans la ihéolo^e, de recevoir 
les grades de docteurs, de présentés, de licenciés et de bacheliers, 
comme à l'académie romaine de la Sapience\ 

1748. Benoit XIY, considérant l'exposé suivant: Clément XI, en 
1700, avait approuvé un accord par lequel les frères de la congréga- 
tion de Saint-3Iarcde Rome avaient été mis en possession du couvent 

' ConUntiones, t. x, p. 365. 
9 Exponi nobis, t. xiv, p. 221. 
Ter^t? />«:, ibid. p. 2S9. 
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de Saitite-llIarfe-âo-Kosafré, sut lé mont HTaritis, à condition qn'ills y 
étabfindent, avant six ans, six professeurs, qd y demeureraient, y 
exerceraient les fonctions ecclésiastiqnes , et y formeraient un sémi- 
naire de missionnaires, sous Tobéissance du Goflége'de la propagation 
de la foi. Ces conditions , sous différentes raisons , n'avaient pu être 
remplies; mais toutes choses étant prêtes pour cela, le pontife ap^ 
prouve donc les statuts suivans : — Ne pourront être choisis pour 
élèves de cfe séminaire que des jeunes gens qui auront fait leurs études 
de philosophie et de thédc^e, au moins de théoI<^e morale , ayant 
au moins 25 ans, et non phis de 35, en bonne santé , choisis sur tons 
les couvcns de la congrégation. — Ces élëres , après 10 jours de re- 
traite, devront prêter le serment de ne point sortir du séminaire vo- 
lontairement et sans cause légitime approurée par les supérieurs ; en 
second lieu, d'être prêts à aller, sans répugnance, en tous tes lieux 
qui leur seront désignés pour propager h foi catholique et convertir 
lés infidèles. 

Leurs études y devaient être continuées froîs ans, et il devait y 
arvoir, par semaine, trois leçons de controverse, deux de morale-, utilesT 
afux missions où ils étaient destinés, et après vêpres des conférences. 
—Défense de s'absenter ; punition pour ceux qui serment négligens et 
qui n'écriraient pas leurs leçons. — Tous les six mois , des thèses de 
controverse et de nrorale. -^ Obligation d'expliquer, tons les diman- 
ches et fêtes, le catéchisme romain dans une église. — A la fin des 
trois ans, être envoyé en mission '. 

Te? est Fénsembk des Afférentes dispositions prises par les papes 
àr l'égard des Dominicains, nousen avons omis plusieurs, mais ce que 
nous venons de citer petit ftfire' juger des grands services qoTih ont 
rendus à ht cause de l'Église. Voîei maintenant un rapide taMeau de 
leur établissement en France. 

Les Dominicams furent établis k Parts par le P. Matthieu, qui y fut 
envoyé par Dominique en 1217. tTn doyen de Saint- Quentin , régent 
en théologie , nommé Jean, leur donna, dans la rue Saint- Jacques , 
une maison et un oratoire dédiés à saint Jacques j d'où leur vint , eu 

• Exponi nobis, t. xv, p. 1 . 

* EccUsite, t. xTii , p. 267. 
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Frafcty lèMÉi ûè Jéàcohêiè^. te» b^M'geofir d$ PÉi^bM tëàsteot 
emte h piaet où il» i^aaseidbkiièût Fuis fltÀit Loofs 'et Lottii^-te^ 
Bntitt aogméiitèreBl et«flMtireiit eetle prenùère démettre* des botof-* 
nieann. C'est là qu'ils em^est, ^«» testtto, I» célëi>re école (fite dé 
MÉlkThoiiMts. où les premières disputes eikr^it fieti en I6^U, après 
areîr lutté tongteafts coAtre l'usiversité , qui, ator», eomme aojotir- 
ithvàt prét^idait avoir seule te droit d'enseigne (es sèîénces et le^ 
lettres, c'e^-à^ire, en réililé, toutes les férités aux Sommes: Ce ne 
Harentpas, au reste, les seules luttes qu'ifs eurent à soutenir. £n 130$^ 
quand Hlilîppe-le^Bel fit, contre le pape Bomface TIII, son filment 
appel afii futsir eoneik e« au futur vrai pape, les Dominicains firent 
somméS' de le sig^r, comme le clergé du royaume. Les frères de Pa^ . 
ris, anwmèrede fSÎ, le signèrent, « afin, disent-ils, que parmi tant 
» et d^ si hauts^aataîre», nous ne soyons pas remaïqués comme 
» une singuiapîté', que nevsae paraissions pas nous regarder arec des 
» yeus de eompiaisaitce, et aussi pour que bous n'encourions pas Tin- 
i» dignation du roi. » Le» province» de Toulouse et de Navarre signè- 
rent aussi ; mais celle de Montpellier refusa r pressés par les officiers 
du roi , les frèreS' répondirent « cfu'ite ne pourraient le faire que sur 
» r&rdi»e dte leur ^nérol , »-et , sur ee reft» , îfe ftwent forcés de sor- 
tir dU' royaume dma l'eq^aoe de ireîs' jours '. 
Les Dominicains avaient en France six provinces : 

V. Toulouse, ?e de l'ordre, avec 24 couv: d'hom. 

2;.fratto«, â« - — H- 34 — — tO^dlsftiia. 

a. Fffcrv^ace» 17* •*•— — 22 — -- 9 -^ 

4. OafljUupe;> 33e — - — 32 — — M- — 

5. Paris, 35" — — — 27 — ^ 2 .-< 

6. St-LoHip, 45* — 12 — — 3 — 

7. D*auci}ne province. , 6 — — 3. — 

167 44 

Supprimés en 1T90; comme tous les ordres religieux, les Domini- 
cains semblaient n'y devoir jamais revivre, quand un homme dévoré ,. 
œmme Dominique, du désir de répandre là parole de l'Evangilef, sen- 

* ^oel HkUùi^pH^. €t»l. aMUK xnr, dinerU 9^ t. fn , p. 4911 
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tant UiinpossibiUté où est lo dergé aêcqlier de faire les étades pro- 
pres > former des prédicateurs capables d!atUrer à eux tous ces es- 
prits flottaos, irrésolus» non croyans encore « mais qui» dans leur 
désirt.^e coniiaitre, commencent à se tourner vers i^Eglise , a cm ne 
pouvoir mieux répondre au besoin des esprits, ne pouvoir mieux 
aider et soulager l'action des évêques , qu'en faisant revivre le zèle 
et la science des frères Prêcheurs primitifs. M, Fabbé Lacordaire 
s*est fait lui-même Dominicain » et a appelé à lui ceux qui se sen- 
tiraient la vocation^ d'instruire leurs frères. Son œuvre compte en 
ce moment quatorze frères qui font leur noviciat au couvent de 
Bosco , en Piémont , et trois frères qui habitent une maison qu'on 
leur a donnée à Nancy ; lui-même fait entendre sa voix dans les prin- 
cipales villes de la France, et excite partout les vives sympathks de 
la jeunesse actuelle. Puisse-t-il réussir dans ses évangéliques projets l 

Les Dominicains forment encore un des principaux ordres de l'Eglise ; 
ils ont des missions en Chine et en Amérique ; à Rome, ils exercent 
la charge de maures du Sacre-Palais, et, à ce titre, donnent seuls 
l'autorisation d'imprimer les livres. 

Si nous recherchons les causes de leur décadence , nous les trouve- 
rons, l** dans la permission qu'ils eurent d'avoir des biens fonds et 
des rentes, d'où entrèrent dans l'ordre le relâchement, et surtout des 
procès sans nombre ; 

2** Dans leurs querelles sur les primautés, préséances et privilèges, 
qui les mirent en rivalité avec le clergé séculier et les autres ordres , 
au grand scandale des populations; ces hommes, qui étaient prêts à 
donner leur vie pour la foi du Christ, n'eurent pas la force de dépo- 
ser un peu de vanité pour le bien de l'Eglise ; 

S'' Dans leurs disputes théologiques avec les Franciscains et autres 
théologiens. Us ne prêchaient plus les infidèles et les pécheurs, mais ils 
disputaient contre leurs frères, avec les Réaux et les Nominaux, sur le 
degré précis d'cfiicacité de la grâce, sur mille subtilités pour lesquelles 
les papes furent obligés de leur imposer un silence qui ne fut pas tou- 
jours observé. Dans leur admiration exclusive pour samt Thomas , 
qui avait été de leur ordre, ils repoussèrent tous les autres docteurs. 
Us ne savaient pas que l'Ëglise n'a jamais accordé à un seul docteur 
d'avoir dit le dernier mot pour la défrase des vérités révélées. La 
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méthode de saint tbomas , complète pour son tems , lie peut égale- 
ment convenir ant époques 6û l'errenr humaine a revêtu des formcis 
nouvelles* C'est ainsi qu'on peut, à bon di^it, reprocher aux Domini- 
«cains d'avoir contînâé, au niîlieu des écoles catholiques, Fautorité 
d'Afistote, substituée presque à celle dèd sâvans chrétiens. A force 
de citer Aristote comme autorité^ ils firent presque' otd)Iîer tjue, dans 
les questions de doctrine, nos pères ne sont cités que comme tc~ 
moins; cet ouMi fit méfuriser peu à peu aux fidèles la tradition, qui, 
seule pourtant, a une valeur réelle dans les vérités qui, révéléiés par 
le Gbrèt , n'ont besoin , pour être crues , que de nous être présentées 
par des ténîdns qui les c«t conseirées fidèlement C'est de Tainour de 
ces méthodes et de ces doctrines particulières que haquirentaussiVes 
funestes rivalités qui divisèrent les missionnaires dans les pays infidè* 
les, et princi|Kilement en Chine , et qui , poussées jusqu'à ta violence 
et jusqu'au scandale, perdirent la religion en ce pays. 

£t pourtant que ces paroles ne soient pias prises pour un blâme ab-* 
solu. Même dans ces défauts, c'était l'amour de la vériléqui conduisait 
ces hommes dévoués. Souvenons-<nons que c'est à eux , en grande liar- 
tie , que l'on doit la conservation de la foi et de la morale dans l'Ëglise, 
et surtout la conversion de peuples entiers. Sous Innocent IV, nous les 
voyons envoyés en Prusse , en Norvège , en Poméramie , en Pologne, 
en Etinopié, dans l'Inde, au.soudan de Babylone, en Tartarie, où ils 
refusent de se prosterner trois fols devant le grand Khan , an snhan 
des Turcs. Les Dominicains ont trempé de leur sueur et de leur sang 
toutes les parties du monde ; ils ont donné à la science saint Thomas 
d'Aqoin, Albert^le-Grand , saint Tincent Fek*rier, Jean Tauler, Sa* 
v(marole , Barthélémy de Las*Casas. 

ils ont fourni à l'Eglise 4 papes, Innocent V, Benoît XI, saint Pie V, 
et Benoît XIII,' 60 cardinaux, 150 archevêques, plus de 800 évê- 
ques , et un nombre très-grand de martyrs clans toutes^ les parties du' 
monde*. 



» Voir le Palmajidei S. ordinis Prœdtca/or um,descnpiore F. Pet. Malpso. 
Antuerp.>1635; on y trouvera de très curieux détails sur tous les Domlnicaios 
qui ont péri dans les contrées catboUqucs par la maîa des hérétiques. 
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Saint Dominique avait d'aiNH^d émsA à sea relîgiettx l'habU; de ^Aa*- 
noiaes routiers » aa¥oir : me aoiitaae soira «t im nadwt; ania» «& 
1219 , cet habillement fol changé en celai i|Ci'ik ptMni mjvatthm, 
et 4fai consiste en une robe, on acsdpidatfe et tta «eapnce blancs fRÉwb 
rintérieùr de la mai0Oii« et une cIuqni Mm, «vac iiH chaperon de 
sateie ctraleor pour le dehors» 

TauuHNUMUB DE ftiiNT DoM HfiQUE. ^ On appelle aîMi une as^ 
sociatiattde pensbanea faisant professiende «nvce d'iHte manière pins 
parfaite les préceptes de rÉyas^le. Fondé par aënt DenMitte w» 
le tilreda La miiice du C^iit, il araft d'abetd » principâleBieiit) 
pour bat dedéfendre par les armes les perramms et les biene de t'É^ 
gyae «entre les TMeaoes des Albigepia; maisaprèsta dispersi 
bèréli(|!ies, les assedéss'appeMentles/i^érei deU pénùénce, 

€etle âsÉbciation Vient encore de recmnmenoer en imAee, La 
R. P. Lacordaire a reçn «gtHienf aandés, avocats, médedns, 
peintres, «onipfeeaDrs, masicKiB , artistes ponr ia pinpart. Voici les 
presoriptîoits qu'il lecb* a donnto, en modîAant on peu TandeniN 
règle : Ancnn chuig^nent dans la iMnednceatanse, ■HMsaanèsmentt 
dans la conteur, qui aéra noire, tendiè on «nae poir fesh^nanes, et 
de couleur séivère pour les fiemmes. ^ Une ocintnre de enir aons 
leur vûtement. — Roint d'omemena d'or ou dea pierreries. *-«- Api^ 
sa mort^on pourra se laire revêtir da la lobe Manche , dm i 
et ihi c^^ce noirs, que l'on aura ait bénir k jour de l'a 
Récitation Ik^us ies jours du peiitoffice de eamt Dominique et du Smi^ 
'veR^inot, — Confession et aMnnnnien une Ma pnr nmis. -^Mkm 
le vendredi de chaque mois^ —Interdiction des théâtres sans molirs 
légitimes , tels que nécessité d'éut « pour kà musiciens , pal* eUmfkt i 
— du bal, proprementdit ; — r des noces et festins sîgRaiés par l'in- 
tempérance. •— Réunion au domidie des copfrèr^ mprla» pour y ré- 
citer l'office en commun'. . 

A. & 

' Voir La règle du liers-ordre, chez Sagnier, libraire. 
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ISOTIGB SUR m CfiBIST AILÉjf Uf 

NOTICE SBR tJN CHRIST AILÉ 

DSCOUYICRT DANS L*ÉGLUB Dl JUBl«V«ii»-0MÉIvioirfe. 



M. Tabbé Maituififia) mm collègue, Tk&t de dâmanir dftos les 
cemUes de la petite ^gli^e de Margny, iin ChriM aâé en pierre, qal 
efinra beaucoup d'iûtéi^t aux ftrchédopies^ iuà, à cause de son tHitf^ 
quité qu*à cause de la rncefië et de tt aingijdarité de ses sculpufl'es; Je 
vais essayer d'm donuer uue desaiptîOB aussi claire que possiUe, eit 
puis je discuterai S(m orîgiiie et k symbolisme de ses formes. 

Description. Le monument est trèe-eimple en lui-même : c*est une 
pierre plate en forme de croix « baute de 50 ceatimètres, et large , 
d'un bras k Tautre, de /i8 ceutim. C*est sur cette croix plate qu'est 
formée une aut^ petite croix à laq[ùello adbère le Christ en question, 
toujom s aux dépens de la même pienu Ce Christ a M centim« dé 
hauteur , et renversare de ses bt^ est de 38 cent Ce qui fe rend 
curieux et intéreesant , ce sont les ailes dont il ebt revêtu» EUes sottt 
a.u noàkbre de six : deux partent dediessus les épaules et se déploient 
vers le ciel ; deux autres prennent aaiasance sous les aisudles et 
s'éteiwlent irers la terre, et les daiix dernières, partant des os 
coxaux» viennent se replier sur le milini du txMps * d'où eiks tom^ 
bent presque jusqu'aux t^eda. Xe Christ est polychrome) mais lea 
peintures ne paraissent pas anciennes ; eUes^ont trèfr-^comœuues, et 
sont , sans aucun doute , le travail d'un mauvais barbouilleur ; quoi 
qu'il en soit, elles doivent être citées, d'abord parce qu'efles peuvent 
avoir remplacé d'anciennes peintures efl^ëès par le tems , et ensuite 
parce qu'on peut en tirer des inductions assez importantes. Ainsi les 
ailes sont peintes en rtyuge codMy de feu (symbole de^ flammes de 
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Tamour) , la couronne d'épines qui entoure la tête est verte, les che- 
veux et la barbe sont noirs, et les stigmates sont saignans. Le coup 
de lance est placé au côté dioit ; les pieds sont croisés Tun sur l'autre 
et percés du même clou. La tête du Sauveur est penchée sur Tépaule 
droite ; les yeux sont fermés , et toute sa physionomie respire un air 
de souffrance et de douce résignation assez bien rendu. Les propor- 
tions principales ne sont pas mal gardées; mais il y a des défauts de 
détail qui accusent un ciseau peu exercé, ou du moins étranger aux 
règles de la sculpture et du dessin. 

Son origine. Maintenant quelle est l'origine et l'ancienneté de ce 
Christ? Un savant de notre vilte avait pensé, dès l'abord, qu'on de- 
vait le faire remonter aux premiers siècles du christianisme. Il croyait 
y reconnaître quelque analogie avec les aOraxas de la secte des Gnos- 
tiques , qui représentait Mithras, dieu <k la lumière chez les Perses, 
et leur principale divinité, tantôt sous la figure d'un taureau à quatre 
ailes, tantôt sous les traits d'un homme ayant quatre et même quel- 
quefois six ailes. On voit, en effet , dans l'ouvrage du P. de Jllontfau- 
con , des abraxas sur lesquels le dieu Mithras est représenté sous la 
figure d'un homme nu avec quatre ailes disposées autour des bras , à 
peu près de même que celles de notre Christ. Il en est même un qui 
a six ailes; mais les deux qui prennent naissance au milieu du corps 
ne sont que deux pennes étalées borizontalentent. B'autre part , on 
lit dans les écrits de saint Jérôme, que la secte des Gnostiques infesta 
les Gaulés et l'Ë^agne de ses monstrueuses erreurs^ et saint Irénée, 
qui a fait l'histoire de cette secte , rapporte qu'elle confondit les idées 
chrétiennes avec ses idées païennes et ses extravagaâces religieuses. 
£Ue adopta Jésus-Christ comme un esprit supérieur à qui elle rendait 
un certam* culte ; ce qui lé prouve, c'est une pierre symbolique du 
genre des abrâxas , portant sur sa face un homme nu, à la tête radiée, 
et sur le revers de laquelle on lit ces mots ainsi orthographiés : 

eiCVYC XReCTVZ PABRie ÀNÀNIÀ ÀMC • 
Voilà bien Jésus-Christ devenu l'objet d'un culte superstitieux delà 
part des Basilidiens, et l'on pourrait inférer delà, avec quelque vrai- 

• JnliriuUé expliquée , t. u, p. 370^ pkQçbe cwyn. 
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idées chrétiennes , avaient pu représenter Jésus«€hrist comme étant 
la lumière du monde, revêtu d'ailes à Tinstar de leur dieu par excel- 
lence. Ces rapprochemens pouvaient donc faire augurer que le Christ 
de Margny était le produit de ces eiTeure ; mais un examen plus sé- 
rieux de ce monument fait bientôt rejeter cette supposition. 

En effet, le Christ représenté ici est plein d'une noble et divine ex- 
pression. La pudeur et la chasteté y brillent tant sur la figure aux 
yeux inclinés que sur les parlies inférieures du corps , recouvertes 
comme d'un voile par les deux dernières ailes. Or l'on sait par l'his- 
toire que la secte des Gnosiiques, jusqu'à son extinction complète, 
s'est toujours montrée affreusement lubrique et immorale et dans ses 
actions et dans ses représentations '. On ne peut donc pas raisonna- 
blement lui attribuer une œuvre où respire la chasteté la plus adroit 
rable. C'est là, il me semble, la plus forte preuve que Ton puisse in- 
voquer. 

De plus , la pierre dont il s'agit est trop fraîche et ti*op bien con* 
servée pour avoir traversé un millier d'années et plusieurs siècles en- 
core, sans subir presque aucune altération. On ne comprendrait pas 
comment ce petit monument, au milieu de tant de vicissitudes que 
le tems et les révolutions ont fait subir à notre pays, aurait pu nous 
rester aussi intact; car il n'y a de mutilé que les extrémités des doigts 
aux pieds et aux mains, et un peu le nez et le menton. — Encore les 
abraxas étaient beaucoup plus petits et s'emportaient sous les vête- 
mens, pour servir de talismans dans les voyages, etc., tandis que no- 
tre Christ est d'une dimension assez grande pour ne pas pouvoir être 
transporté commodément Enfin, la secte des Gnostiques a disparu 
avant la fin du 2' siècle, au dire de saint Irénée, qui en a fait l'histoire; 
or, à cette époque, le christianisme était chaudement persécuté ; c'était 
dans les lieux secrets, dans les souterrains, au fond des catacombes 
que les fidèles se réunissaient pour la célébration des saints mystères ; 
ils ne pouvaient guère se livrer à l'art de la sculpture et de la peinture 
religieuse, ni travailler aucun monument durable sans s'exposer à être 

» Voir PHist. de V Église et les Abraxas dessinés dans Ife P. Monlfaucon , 
Anliquité expliquée, livre III, et les nombreuses planches. qui y sont jointes. 
lU* SÉRIE. TOM£ TIU. — N'' lAl 1843. 29 
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découvorls «l 2i pay«r de ietir vie leur imprudence. Et pourtant le 
Christ que imhis possédons a été fait évidemment pour être incrusté 
dans un mur s et servir de monument durable aussi bien que d'ail- 
me&t'à la piéité. Il paraît donc plus simple et pks raîsonnaUe d'ad- 
mettre que ce Clirist est tout-à-fait une œuvre plus récente, une œuvre 
d'un christianiime i^as pur, un monument enfin tout-à-faît catholi- 
que. Sa forme , l'expression de la figure , l'inclinaison de la tête , ne 
laissent point de doute à l'esprit sous ce rapport. 

Dire après cela queUe est l'époque précise de son origine , serait 
pent-^tre chose assez difficile ; il n'est pas encadré dans une niche , 
àms un médaîMon, comme beaucoup, que Ton remarque sur les murs 
des égMses. Cependant , à voir la raideur des formes, l'irrégularité du 
dessin, la fausseté de certaines positions, et, d'autre part, l'expression 
divine de la figure , son air dé souffrance et de douce résignation , je 
serais assez porté à croire que ce Christ ne monte pas au-deJà du 
15* siècle, et qu'il appartient à cette époque où la statuaire manquait 
de perfection, et où cependant on modelait beaucoup de statuettes 
représentant les saints avec leurs attributs ou les instrumens de leur 
supplice , et les différentes scènes de la passion. Dans tous les cas , il 
ne parait pas qu'il y ait eu des Christs aifés avant le IB"* siècle. Et plu- 
sieurs archéologues pensent , avec assez de fondement , qu'on n*aura 
commencé à représenter ainsi N.-S. qu'après son apparition à saint 
François d'Assise , sous la forme d'un séraphin , qui lui perça les 
pieds, les mains et le côté droit. Cette apparition est célèbre dans l'his- 
toire du saint, à cause de l'impression du stigmate qu'il reçut et qu'il 
eottserva toute sa vie , au rapport de saint Bonaventure. Le pape 
Alexandre IV Ta vérifiée par lui-même, et le judicieux Fleury a dé- 
montré qu'elle est hors des atteintes d'une critique équitable. Voici , 
du reste, comment saint Bonaventure raconte cet événement miracu- 
leux : « Le jour de l'Exaltation de la Sainte-Croix étant venu; comme 
» il étûft , le matin , en prières , à côté du mont (Alverne) , le cœur 
» embrasé àvt feu de l'amour divin , et transporté en son sauveur, il 
» vit des.c^dre «x^ $érap)4n du ciel ^vec si:i^ ailes de feu clair et lui- 
p sant, IçqueJ, d'ua x{i iége<^,se tiut ea l'air assez près de lui. Entrç^ les 

^ On voit par derrière wi ttmi'^Wdcmment'p^fcé pour red«lf<0k uâvécrou 
•l servir à le fixer. 
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» aile& tppàndJBfait qb corps humain» ayant les piods et ks nudns atta^^ 
» diéssor une croix; Df^ix dfes s'élevaient dessus la tôte du crucifiiç ; 
» deux antres oouiFraient te- corps, et les deux dernières étaient éten* 
» dues comme pour prendre leur toL '^n cette vision , tes plaies fu- 
« reiit imprlQuiéés aux mains, aux pieds et au côté du père séraphi-* 
» que, en même capacité qu'il 1^ avaât vues gravées en ee sér^ 
» pbin. » Reste maintenant à expliquer le symbolisme des 3ix ailes. 

Sjmlfalisme. Isaïe, ranwrtant une vLnon dont il fut favorisé Fan- 
née de la mort ^'OinaS) et dans lâqueSe Dieu lui apparut mv m trdne 
subKiue et élevé , di| que ée& séraphins Fentouraient et avai^t dia*< 
cun six ailes. De deux ils voilaient sa face, de deux autres ils voSaicsit 
ses pieds , et des deux autres ils volaient Saint Jean , dont FApoca- 
lypse, rapporte qu'il a vu devant le trône de Dieu quatre animaux 
ayant chacun six ailes. Ëzéchiel dit aussi que ks animaux onyi^térieux 
qu'il vit , et qui représentent les quatre évangélistes , au témoignage 
des saints docteurs , étaient revêtus de quatre ailes chacun. Plusieurs 
autres passages des Saintes-Lettres font mention de chérubins, de sé- 
raphins, d'anges aux ailes déployées. ... 

Voilà donc les quatre et six ailes données aux esprits qui entourent 
le trône de Dieu , pour marquer Famour et l'empressement avec le- 
quel ils exécutent ses volontés. Conséquemment, c'est une idée toute 
biblique, toute pieuse, tes artistes chrétiens ont donc pu très-bien 
revêtir N.-S. de ces ailes de Famour, pour personnifier en hiî la per- 
fection de la charité, dont Flncamation et la Rédemption nous ofh*ent 
un si grand exemple. Le Christ ailé ne serait donc autre chose que 
Femblême du pur et parfait amour dont Jésus-Ghrist est le modèle 
par excellence. 

fin conservant toujours cette idée de Famour, ne pourrait-on pas 
supposer que les deux ailes supérieures seraient Femblême de lacl^a- 
rité de Jésus-Christ pour son Père ; les deux intermédiaires qui s'éten- 
dent sous les aisselles et semblent se diriger vers la terre, Femblême 
de son amour pour les hommes, et les deux inférieures Femblême de 
sa chasteté et de spç ^lour mixjç cette vertu. Je hasarde ces conjec- 
tures plutôt pour provoquer de nouvelles observations que pour afEr- 
mer un sentiment positif. Pot^r baser uneopi^^on, il faudrait pou^roir 
comparer ce monument avec d*autres semblables » et surtout voùr 
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quelles figures les entourent..» comment ils sont (rfacés dans les 
églises... ; or rien de tout cela n*a pu nous guider dans nos recher- 
ches... D'abord, il existe fort peu de monumens de ce genre ; et de 
plus, id, notre Christ est complètement isolé. . . ; il était relégué dans les 
combles d'une église à laquelle vraisemblablement il n'a jamais appar* 
tenu; car les habitaus du pays qui le connaissaient, croient qu'il 
avait été apporté de Compièg^e... 

Tous ces détails ne font qu'augmenter son prix et le r^dre plus cu- 
rieux et plus intéressant pour les amateurs^ Espérons que d'autres dé- 
couvertes achèveront de jeter la lumière sur ces questions que j'ai es- 
sayé de traiter. 

L'abbé DUPONT, 
Vicaire à la paroisse royale de Saint^Jacques. 

Gonq>iègne, décembre 1845. 

Cette découverte ayant été signalée récemment au Comité histori- 
que des Jrls et monumens ^ par M. Didron , le comité, sur l'iuspec- 
lion du dessin même, fut d'avis, comme l'auteur de la lettre, que c'est 
un Christ en séraphin, comme on en voit beaucoup en Allemagne, en 
Italie et eu France. 

M. Didron fit observer que cette sculpture devait faire partie d'un 
bas-relief représentant saint François d'Assise qui reçoit les stigmates, 
La pierre qui porte le Christ est irrégulière et mutilée. On aura brisé 
saint François et conservé le Christ , qu'on se sera contenté de relé- 
guer dans les combles de l'égUse. A une certaine époque , au com- 
mencement du 18« siècle, on était incrédule, même dans le clergé, 
aux stigmates de saint François. Charles de ViutimillQ, archevêque 
de Paris, supprima, dans le bréviaire qu'il fit imprmieren 1736. jus- 
qu'à la simple mention des stigmates '. Ce nouveau bréviaire avait été 
rédigé par IMésenguy el Coflin, jansénistes déclarés, et par Vigier, 
oratorien suspect de jansénisme. C'est alors probablement que l'esprit 
du diocèse de Paris réagissant dans une grande partie des diocèses de 
France , on brisa le saint François de Margny, et qu'on en jeta le 
Christ dans les plâtres des combles. Du reste , le Christ à six ailes e^t 

' Dom Guéranger, InHiU lilurg. t. ii, p. 305. 
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très-fréquent. M. Tournai, correspondant historique à Narbonne, a 
envoyé au comité le dessin d'un Christ à trois paires d'ailes, datant de 
1477, et qu'on voit à Cimier, près de Nice en Piémont. Dans les églises 
de la Grèce, Jésus est représenté souvent avec deux ailes seulement, 
et il est appelé TAnge de la grande volonté. 

Nos manuscrits à miniatures offrent plusieurs Christs à deux ailes et 
à six ailes ; il en sera donné des gravures dans les instructions sur 
l'iconographie chrétienne. 

Le comité a recommandé à MM. les corespondans de lui signaler 
les particularités de ce genre qu'ils pourraient trouver dans leurs ex- 
plorations. Il faut recueillir tous les types que peuvent offrir les por- 
traits des personnes divines, des anges et des saints divers. 



»#0»O»< 
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L*année îè45 a vu terminer iâ carrière iàèdéux hommes iJè Bien , 
deux écrivains religieux, qui nousfesàientîïibntteUlrd'ëhous compter 
au nombre de leurs amis , et auxquels aussi nous étions unis par des 
liens d'une affection sincère. Ce sont M. le marquis de Forlia.'d'Urban, 
et M. Beilemare. Nous réservons pour notre article Nécrologie^ 
la notice sur la vie et les nombreux ouvrages de M. le msrqvds For- 
tice d'Urban ; mais qu*il nous soit permis dès à présent de payer un 
juste hommage à la mémoire de M. Beilemare en publiant ici la no- 
tice suivante, qui a été insérée dans VJlmi de la religionj journal au- 
quel il travaillait habituellement : 

«Jean-François Beilemare, né le 1*' mars 1768, à Ambenay (Eure), 
fit ses études au petit séminaire d'Évreux. Il s'y fit remarquer par 
son talent précoce. Un trait caractérisera le jeune Beilemare. 

Il était alors d'usage d£ doxmef par classe un prix unique le jour 
de la Saint-Nicolas. On le décernait a\ec grande pompe, et la com- 
position la meilleure était lue publiquement Le jeune Beilemare , 
alors en troisième, avait pour professeur Tabbé P., qui donna, pen- 
dant la révolution , le scandale d'une apostasie et d'une union sacri- 
lège. L'abbé P. recevait de fréquens cadeaux de la famille d'un de ses 
élèves, et il voulait profiter de l'occasion de la Saint-Nicolas pour 
s'acquitter à son égard. En effet , le prix est décerné à R. de S. La 
composition est lue publiquement par le supérieur, etl'élève couronné. 
Tout à coup , le jeune Beilemare se lève, et, de sa place, il s'écrie : 
« Monsieur le supérieur, ma composition est-elle perdue ? — Pour- 
») quoi, mon brave ! — C'est qu'elle vaut mieux que cela. » On cherche 
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en effet la edttiposition, qui se trouve noyée an mSini de UMes tes 
antres copies. R. de S. est découronné, et le jeune Bellemarc reçoit 
le prix qu'il avait mérité, aux acdamations de tons ses coÉÉdisacipiés. 

Ses études terminées, il vint à Paris, suivit les cours de Técote Fo^ 
lytechnique telle qu'elle existait alors, et's^y adonna à l'étude des baotes 
mathématiques. En 1793, il eu sortit sous-lieut0naut, et entra dM» 
un régiment de hussards. £n 1794, il fntenliérmé à ia Force, 'pais à 
la Conciergerie, dans la tour de Montgommery; mais la chute dé 
Robespierre lui sauva la vie. Le 5 octobre 1795> époque de Tiniur- 
rection parisienne contre la Convention, les sectièus ayant tté mises 
en déroute, on le condui^t prisonnier dans un kdtei de la fdace du 
Carrousel , d*oà te général Soïignac le fit évader. Cette année, lorsque 
M. Bellemare donna sa démission, il était capitaine an 6* régiment 

Il fonda, au mois de frimaire an v (novembre 17d6) le journal le 
Grondeur, Cette feuille , qui paraissait le soir, dut i9on itaataàe mth 
€ès tant à son esprit mordant et incisif, qui et ia désobtkm âc Ché- 
nier, de Louvet et de Ponltier, qu*à son sysft^e d^oj^OEfftion. -Le 
Grondeur îmtifkdL si bien son titre, qu'au 18 fmetldor (A septembre 
1797) son auteur fut enveloppé dans la prosoriptiottcomnnme ettmiv- 
damné à la déportation. M. Bellemare parvint à se soustraire aux re^ 
cherches, et resta longtems caché k Paris, chez madame de B. . . 4!IL . . , 
^îspérant voir la tourmente se calmer. Mais, au mois de jInHet 179d^ 
il se décida à partir pour Hainbourg, et Ae là, ii gagnai^s États-Unis 
d'Amérique. 

Au premi^ dîner que H. Bellemare "fit endéiMrrqiûntà ftatthnores 
il se trouva assis à la même table que le ducd'Odéaès <a«j tj <u^ é*hfli 
roi des Français), le duc de Montpenster et le oomte deBeau|olata,sâs 
frères. 

Arrivé aux États-Unis, M. Bellemare se mit à Tétude de l'^b^is^t 
qu'il pariait avec facâhé , et pendant les trois ans et demi qu'il fiastn 
dans l'exil, H parcourut l'Araériquie septentrionale, ie€a]»la, dès 
îles dii\^nt, la Louisiane^ recueillant des notes, qu'il ^consiglfà 
dans un ouvrage dont nous parierons plus tadl. WàshîiigUms qiii 
avait potA* M. fiellemare beaucoup d'amitié , lui l^eiiita to rnsY^Baséa 
vîsît<er ces «outrées, alors peu cctonues. 

Xa noûtene 4n rappei dés dépensés tromià M. Belteinaïc ssr 4fi 
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rives du lac Ontario , aux chutes du Niagara, et, en 1802, il revint 
à l'aris. 

Le 2h thermidor an x, M. Bellemare acheta de Thurot la pro- 
priété pleine et entière de la Gazette de France : il ne fut donc pas , 
comme Ta dit dernièrement ce journal (numéro du 19 novembre), 
attaché à la rédaction de cette feuille, dirigée par M. Stevenin. 
M. Stevenin était simplement caissier de la Gazette de /'V^ince et di- 
recteur du matériel 

Le 28 du même niois, M. Bellemare vendit à M. Durand la moitié 
de la propriété de la Gazette de France. Plus tard, M. Durand céda 
la moitié de sa part à MM. Boichard et Gibassié. £n 1805, M. Belle- 
mare vendit une part semblable à M. Bérard. La propriété se trouva 
ainsi divisée, en 1805, en quatre parts égalés, sauf quelques avantages 
que M. Bellemare s'était réservés , comme directeur du journal. Il 
resta dans cette position jusqu'en 1807. 

M. Bellemare fut appelé cette année aux fonctions de commissaire- 
général de ta police à Anvers, avec rang de préfet. 

Il n'est peut-être pas indilBférent pour l'histoire de connaître à 
quelle occasion on lui confia le poste difficile qu'il remplit pendant 
sept ans. 

Co-propriétaire de la Gazette ^ il comprit que , pour faire réussir 
un journal , h l'époque surtout du blocus continental , il fallait l'ap- 
provisionner de nouvelles. Il se rendit donc en Hollande , et s'entendit 
avec des contrebandiers qui passaient journellement en Angleterre. 
Ces hommes, moyennant 500 fr. par mois, devaient procurer à 
M. Bellemare les papiers anglais et lui envoyer les nouvelles les plus 
importantes. C'est ce qui eut lieu. 

Un jour (c'était à l'époque de Texpédition du général Leclerc à 
Saint-Domingue) la Gazette rendit compte d'un combat naval livré 
par une partie de l'escadre française contre quelques vaisseaux anglais 
dans les mers des Antilies, et où nous avions eu l'avantage. Aussitôt, 
M. Betleniare fut mandé chez Fouché, alors ministre de la fmlice, qui 
lui demanda d'otl il tenait ces détails. M. Bellemare ne crut devoir rien 
déguiser, et avoua les moyens indirects par lesquels ce^ nouvelles lui 
étaient parvenues, Fouché lui apprit que l'empereur ignorait tout ce 
qui se passait, et que l'on avait été très inquiet sur le sort de l'expé- 
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dirioD. II dit à M. Beltemare qu*il ne pouvait approuver publique- 
ment celte contrebande de nouvelles; mais qu'il fennerait les yeux, à 
deux conditions. La première, c'est que M. Bellemare partirait pour 
la Hollande , afin d'organiser secrètement ce service ; la deuxième , 
qu'il communiquerait au ministre de la police les nouvelles avant de 
les imprimer dans la Gazette, 

M. Bellemare partit en effet immédiatement pour la Hollande , et 
mit la dernière main à son système de contrebande. A son retour, le 
ministre de la police ayant voulu lui rembourser les frais de cette 
mission , il ne voulut point y consentir, de peur d'être couché pour 
une somme quelconque sur les registres de la police. Fouché y vit 
sans doute toute autre raison, et en sut un gré infini au directeur de 
la Gazette» 

Les nouvelles urent fournies an ministre de la police. Enfin arriva 
à M. BeUemare la funeste annonce de la bataille de Trafalgar. U court 
chez Fouché : on l'ignorait encore. L'empereur se trouvait à Milan : 
le ministre lui envde un courrier extraordinaire, et obtient que la ter- 
rible nouvelle ne soit pas insérée dans la Gazette sms une autorisation 
spéciale. 

L'année suivante , M. Bellemare fut mandé chez le ministre , qoi 
lui présenta sa nomination , signée par l'empereur , à une place de 
commissaire général de police, créée par lui à Anvers. Il devait sur- 
tout chercher à procurer des nouvelles d'Angleterre. 

M. Bellemare, pendant son administration, eut à traverser des épo- 
ques difficiles. 

La première fut celle des billets faux de la banque d'Angleterre, 
avec lesquels on était parvenu à faire croire à l'empereur que l'on 
ruinerait son ennemie. M. Bellemare refusa de se mêler de cette 
odieuse affaire, et renvoya par le même fourrier les douze millions 
qu'on lui avait adressés pour les faire passer en Angleterre. 

Celte affaire de billets, peu connue, était une véritable duperie. Un 
négociant se chargeait de faire passer 300,000 fr. de billets faux en 
Angleterre, et les payait. Pour le récompenser, on lui accordait une 
licence ; c'est-à-dire la permission d'aller s'approvisionner en Angle- 
terre^ Cette licence devait lui rapporter 500,000 fr. Le négociant 
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brûlait ks hAnk-^noteê , et «e contentait de gjàgner 20K)^000 fr. $ms 
courir le danger de seiairep^dre en Angleterre. 

La deuxième affaîtie où M. BeU^mare etit des difficultés à sormoâ*- 
ter, ftit c^lle des douanes d'ÂnveVs. Le araire Yerbroek et ëes adjoints 
flTaient trotivé moyeè , yrec des lanx, de se faire adjuger les douanes 
moyennant 500,000 fr., tandis qu'elles rapportaieot 6,D00,000. I^ 
crédit de Terbrock «t l'aident peut-être , le firent acqvitter éevatet le 
'^ry de Broxdles: L'Eaupereiïr cassa Tarrêt du jury (c'est le seul 
etem^ d'une Cassation semblable), et Taffaire fut renvoyée devant la 
toiff iu^riale de Douai« Verbrock se donna la «ort en prisra, avw 
du vin empbisonné que ses amis réussirent à lui faire passer. 

M. Mlcîmare se trouvait à Anvers lors du siège du lord Chatam en 
1809. Il montra beaucoup d^activi té dans cette circonstance, et dé- 
ploya tontes les tessohrces de la haute poKoc. M. le colonel de m-ic- 
'qoeviUe kri dut ï^usieurs heifreux coups de nraîn dont il n'avait pfe 
besoin, du reste, pour augmenter sa réputation de bravoufc. 

Lé prince de Ponteoorvo, gouverneur d'Anvers en 1809, écrivit le 
^ septembre 1810 à M. Bencfmwe : 

u Mon cher commissaire-général, j'ai reçu la lettre que vous m'avez &âre86ée>; 
Je ïuifl fiOMSHe à Tt» féncitotions fet sois recrninâfesant des vœui que Vous 
formesL pour mon bonheur. 

» Dans quelque position que je me trouve, ce sera toujours pour«ioi un 
souvenir bien agréable que celui où j'ai eu le plaisir de vous connaître , *t je ne 
penserai jamais à la défense d'Anvers sans me rappeler avec quel zèle et quel 
dévoûment vous m'avez secondé en tout ce qui était de votre ressort. J'ai conçu 
pour vous en cette circonstance un sentiment d'estime qui ne peut varier, t^ 
je saisirai avec empressement toutes les occasions de Vous en renoweler 

TuèiA^tnce. 

» Signe", J. BERi^Âiknw , 
«Maréchal, prince et duc de Pontecorvo.» 

En 1814, M. Bellemare,*après la reddition d* Anvers, revint à Paris 
et se remit à écrite à^i^h Gazette de France, dont il éUit toujours 
co-pi'opriétaire. 

Au mois de juillet de la même année, il fut appelé à remplir une 
mission extraordinaire dans les départeïûens delà Champagne , de la 
Lorraine^ de TAlsace et de la Franche-Comté, afin de sonder Topi- 
nion sur le retour des Bourbons. 
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, Arrivé d Qfikm » il W vem d'iuia eeofif îratioa enireteaie |Mir un 
pridoe de k laoïiite de Booaparta, alors à pâle. A^tQ le cotHsours à» 
HL de la Yieurille* prélet.de Clolaiar« t6U$ les papiers liireot smBt ^ 
enire aatreà lé500»0€^ francs en mandats sur le$ prâtoipales OHûsona 
de Strasdioai^ Le tout fiit envoyé à ftt Beiignoti mînislre delà police^ 
après que MM^ Bdtonarè et dé la YièûTlHe en eoreni pm ecfMi ht 
pli n'arrlva'pas à sa destination, et fut arrêté dans les bureaux^ 

Tout eeh ne fol pas capable d'ouVrir kn |re^ au toteiâtre 4t la 
polf^, et Im^li son retoÉrf AI« Béilemare Im oommiBiqifa ses mi*' 
Httles^ le minière raeéttsa d'être un tsplit ^ainiif^ de v^ir laut ^n 
min Dans cetfe eorrespéndance, que la luaiile nlous a commuBMiuée^ 
tout toependHit était prédit, jti^u*aa nom du père h Violeite. Miài 
rien ne pbut containere le làinistre^^ui se contenta d'adresser au roi 
quelques paniigei délacfcés;, tt-dom^tta fmts seas^tux tes vérités hs 
moins affligeantes (Lettre de M. Beugnot). La police elle-mêfl^ COtÛ* 
mei^^ait dette h pesdf e ies amsiertes iduidlitea et à s0 réduire au 
métier, de ilàttedrl 

M. Bdleihare, vioyànt là fOUrmire qtiep^^enâient les aibires« Musa 
Foffîrede M.. Beugnot^ qui Ini promeltait fo pface quil dem^tiuleraili 
et ttdOia danà fat ije privée « li^vaaiamà k rédaction de k Gnzetiè 
de France, 

Depuis lors, M. Bellemare consacra sa plume à la défense de là 
râyahté et dee^prûibipés re^gieuxl En 1814 U piâ>lk une petite bro- 
ehlire qui fit un gk*and bi^it : le$ retnohtmnceï tlu Parterre oâ 
Lettre d^uA itômhi^ qm ïCesl rien h tous ceux qui ne sont rien^ Cet 
ouvrage remarquaUè^ publié solisle^ïiaeudonymedie Jérottie Lefrane, 
fut attribué lin dât d'Otrûlèe^ 

£n 1616v li^.Belkimféi iiln^dtes Mues de la vie pilbliqDe» consa** 
ora lÉes ioifeifrs à mettre'ètf ordre S^s JM>te6 snr TÂméiiqué* il fit pa* 
l'Olt^e un rànvun inUtaié 7^ Chevalier Tjordif^éyéCc/dttjre épigraphe c 
tardé venientihns, (Set bnprsge eot deux Mitiotts. Loué beimct^up par- 
les lifnfis ii fnt ééoigré par les ^Ires» qui n'y vii*ent rien -antre chose 
que la noblesse tournée en ridio^le. Telle n'était pas bertes l'intentioB 
del'autelir. Le r(»nan du Chet^Uer Tardif est Ut (^inture dés mœurs 
de l'Amérique à l'époque où M. Bellemare l'avait visitée. 
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En 1818, il publia une brochure intitulée : Lettre à M. Secousse % 
sur la liberté de la presse. Â cette ^)oque, il vmdtt sa d^nière part 
dans la Gazette^ et loi retira sa élaboration. En 1820 , il publia 
une autre brocfaare après Tattentat du 13 féTtier, intitulée : La po- 
Ucâ de M, Decazes. Get onyrage, où Ton trouTe plusieurs détails ia* 
téressans sur la pdice impériale, attira à Tauteur Tinimitié du mi- 
nistre* 

Sous l'administratif de M. de Corbière, Al. Bellemare entra comme 
bMime de lettres au ministère de rintériear. Il fut chargé, à l'épo- 
que de la persécution des Jésuites, en 1827, de faire un ouvrage «m* 
tre eux. Tous les documens et les mauvais livres écrits contre la 
Société de Jésus lui furent remis. Mais, en lisant ces ouvrages, 
M« BoUemare se convainquit de l'absurdité des reproches cpi'on adres- 
^ - sait aux Jésuites, et, au lieu de les accuser, il prit la ptume pour les 
défendre. 

C'est ainsi qu'il publia soccesâvement : 1<* Les trais Procès dans 
un , ou la Religion et la Royauté poursuivies dans les Jésuites (msà 
(1827); 2o Le Conseiller deiS Jésuites (1827); Z"* Le Collège die mon 
Fils (1827) ; k"" La Fin des Jésuites et de BIEN 0'AUTaES (182B) ; 
5"* Les Jésuites sautées y ou la Fériîé demandée par le roi (1828) ; 
6** Le Siècle de fer des Jésuites y ou la Persécution après décès 
(1828). ' i 

En 1828, M. BeMemare fut atUcbé à la rédaction de VAmi de la 
Relifiiony auquel il fournit, depuis cette époque jusqu'à sa mort, les 
articles oà nos lecteurs ont trouvé tant de verve et de trait Un esprit 
fin et enjoué s'y mêlait à une raison forte et éclairée. 

En 1830, il publia une brochure intitulée : Le Prœès des quatre 
Ministres ) en 1832, Le Fléau de Dieu , qui eut un immense succès ; 
et, en 1834, Les Entretiens de Naney^ à l'occasion de M. de For- 
bin-*Janson , que d'injustes préventions tenaient éloigné de son dîo* 
cèse. Depois cette époque, M. BeOemare travailla à plu«eurs joumavx 
qui suivaient sa foi religieuse et monarchique. Ils durent beaucoup an 
concours de sa plume élégante et incisive. 

En 1840, il publia l'ouvrage intitulé : M. de Quelen pendant dix 

' M. Secousse était censeur royal au commencement du 18« sîècle. C'était 
lui qui était chargé de donner les approbations et privilèges. 
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ans\ 11 y Gonsigaa les souvenirs que ramitlé dont Tlipnarait l'illustre 
et saint archevêque lui avmt permiB de rqcudllir. Cette amitié de 
AL de Quelen pour U. Beiiemare , est un ^d^ plus beaiJik titres du 
loyal et spirituel écrivain à Testin^ie des amis de la reli^k»!^ 

Jusqu'au dernier moment , il conserva toute la grâce et la fraîcheur 
de son esprit. Sous les formes les plus i^éablesct une gaîté commu- 
cative, on découvrait une véritable portée dans les idées et un sûr 
discernement des hommes et des choses. Des pages d'une haute élo* 
qaence succèdent souvent , dans ses éciit^, k des récits d'une verve 
malicieuse, où il se joue avec le tiait; et , dans le môme article, une 
noble et touchaate inspiration précède quelquefois Tépigramme qu'il 
aiguise contre ses adversaires politiques. C'est le cachet de son ta- 
lent, d'ailleurs si pur, et qui rappelait la. bonne école httéraire; car 
M. Beiiemare, nourri de nos meilleurs auteurs, continuait heureuse- 
ment la chaîne des écrivains classiques. 

Son rare désintéressement lui avait fait traverser de hautes ^u lu- 
cratives positions, sans y rien recueillir pour l'avenir. Ducai^acièreie 
plus généreux, il aidait ses amis des élans de son coeur comme de la 
prudence de ses conseils. Au feu roulant de ses bous mots, à la grâce 
attique de sa conversation , au riche fomds d'anecdotes qu'il exploitait 
sans l'épuiser et sans se répéter, aux saillies heureuses de sa muse, à 
cette surabondance d'esprit qui s'épanchait incessamment en prose et 
en vers, on eût dit que M. Beiiemare ne vivait que par l'intelligence. 
Ceux qui l'ont intimement connu savent qu'il vivait encore plus par 
le cœur, et qu'il était un modèle accompli des vertus de famille. Nous 
n'en dirons pas davantage, pour ne point ajouter aux r(^rets si amers 
d'une veuve et d'un fils si tendrement aimés. 

Mais surtout M. Beiiemare éuit chrétien. Sa conduite loyale à 
l'égard des Jésuites qu'il reçut la mission dé flétrir, et qu'il se donna 
génà-eusement la mission de défendre, l'avait prouvé avec assez 
d'éclat. Sa fin douce et chrétienne , au milieu des consolations de la 
religion, en fut une touchante et dernière preuve. Le 16 novembre , 

«Le rédacteur a oublié les Méditations du roi Cftarles X, où M. BeUe- 
mare exprime quelles devaient être les réflexions du roi sur Tétat de la 
France. 
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deux ans et un jour après k raorl de M. Picot, doât ii avait été le 
qûriluel collaborateur, M. Mlemare entra , atec ie calme de la ré- 
signation, dans cette vie nouTdie, objet de son espârance, laissant 
à un fils cKgne de loi de beaux exemples de foi et d'bonneur à* 
imiter. » 

Nous nous uniss(ms de toute notre âme à ce jugement porté sur 
M. B^emare ; nous nous permettrons seulement d^y ajouter comme 
trait principal de son caractère, un penchant à obliger et à rendre 
service qu'on ne pouvait s'empêcher d'admirer. Pendant l'espace de 
ift ans que nous avons eu l'avantage de vivre avec lui dans une grande 
intimité , nous pouvons dire que nous n'avons jamais vu son crédit, 
sa plume, sa bourse, mis en réquisition sans qu'il y ait répondu. Que 
la personne qui s'adressait à lui fût haut ou bas placée, riche ou pauvre, 
amie ou presque inconnue, pourvu qu'il s'agît d'un service à rendre, 
démarches , sollicitations , lettres, instances de toutes sortes, il n'est 
rien qu'il ne miten œuvre ;il fallait, comme il le disait quelquefois lui- 
même, que son protégé eût ce qu'il désirait; c'était son affaire. On ne 
saurait aussi compter le nombre de personnes qu'il a obligées pendant le 
cours de sa longue carrière et dans les positions diverses qu'il a occu- 
pées. Nous répéterons encore, ce qui,dnreste, a déjà été dit, que c'était 
un chrétien sincère, convaincu, dévoué. Ayant vécu dans Finlimité 
de la plupart des personnes qui depuis 50 ans ont été à la tête de nos 
destinées, il nous assurait souvent qu'il ne fallait chercher la cause de 
tant de chutes d'hommes et de gouvememens que parce que ni les 
uns ni les autres n'étaient sincèrement chrétiens ; tous ces défenseurs 
de l'autel et du trône , étaient à peine croyans. C'était donc par le 
fond de son esprit et de son cœur , qu'il avait embrassé la défense 
des principes catholiques. Jusqu'à la fin de sa vie il y a consacré 
sa plume, et on peut dire qu'il est mort sur la brèche. 

C'est ce qui console ses nombreux amis ; ce qui les console encore, 
c'est qu'il laisse un fils, qui en tout, et principalement sous ce dernier 
rapport, suivra les traces de son père. Habile arabisant dans un âge où 
l'on étudie encore , nous avons nous même inséré de lui, dans l^Urd- 
versité catholique, des articles de critique littéraire et religieuse qui 
annoncent un écrivain de plus à joindre à ceux qui dans ce siècle dé- 
fendent l'église de Dieu : c'est la meilleure consolation qu'il puisse don- 
ner à sa mère et à ses amis de laperte si regrettable de son père. A. B. 
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A NOS ABONNÉS^ 



Ayant peu de place à Consacrer ^ ce compte-rendu , nous nous 
bornerons à dire quelques mots seulement, non des travaux qui en- 
trent dans ce volume , mais de ceux que nous nous proposons d'insé- 
rer dans le volume suivant. Comme par le passé , ils auront pour but 
de ramener les études et les discussioi^s religieuse3 et philosophiques 
à Tétude des monumens historiques. La vie de l'homme, celle de 
rhumanité, leur état actuel, leurs destinées futures, sont des faits, 
non des suppositions ou des théories. C'est donc dans les faits et non 
dans la métaphysique ou les réflexions purement humaines, qu'il 
faut chercher les règles de l'humanité, ses lois, ce qu'elle est, quels 
sont ses droits, ses devoirs, quel doit être spn avenir. C'est donc 
l'histoire que nous continuerons à rectifier ; car elle a été prodigieu- 
sement obscurcie ; l'histoire à introduire dans nos études , car elle y 
a été trop longtems négligée ou oubliée ; l'histoire à éclaircir , car il 
s'en faut de beaucoup qu'elle soit convenablement connue. 

Ainsi nous continuerons d'une manière plus suivie le travail sur 
les Traditions étrusques, qui jettera un grand jour sur la religion 
des prédécesseurs des Romains en Italie. — Nous allons publier dans 
le prochain cahier la suite des Preuves de la propagation de la ré- 
vélation prlmilwe parmi les Gentils avant la naissance de Jésus- 
Christ y et ce travail une fois repris sera suivi avec exactitude. — Nous 
avons aussi tout prêt un travail curieux , oeuvre d'un ancien mission- 
naire chinois, et que le hasard a mis entre nos mains sur les Tra» 
ditions chinoises ; et nous espérons recommencer notre traduction 
des curieux travaux du P. Premare sur le même objet, interrompue 
depuis trop longtems. — Nous continuerons les renseigncmens si 
neufs donnés par M. l'abbé Bigandetsur les doctrines BoucDiistes, en 



Digitized by VjOOQIC 



&68 œMPTE-RENDU. 

publiant la traduction du Ka-ma-wa-lsa ou Livre des ordinations des 
prêtres de cette religion. — Nous avons entre les mains une disscr* 
talion de M. le chevalier Dracb sur La prononciation du nom de 
Jéhovah^ dans laquelle, en opposition à tous les hébraïsans, il prouve 
que les voyelles qui y sont jointes en ce moment indiquent la vraie 
manière de le prononcer. — On s'était plaint que nous eussions in- 
terrompu notre Dictionnaire de diplomatique i nous Tavons repris, 
et nous comptons en publier un article dans tous nos cahiers. C'est 
dans le prochain volume que nous commencerons la lettre £ , qui 
doit comprendre Tarticle Ecriture , où nous publierons onze gravu- 
res, donnant la forme de toutes les espèces d'écritures , soit des ins- 
criptions soit des manuscrits. — M. Quatremère , qui nous a donné 
tme si curieuse dissertation sur Y Inscription chrétienne trouvée à 
Constaniine, nous fait espérer de nouveaux travaux. Peut-être pren- 
dra-t-il la parole dans la grande question qui s'agite en ce moment 
touchant le lieu où repose le cœur de saint Louis, qu'il ne croit pas 
être celui qui a été découvert dans les fondations de la Sainte-Cha- 
pelle ; dans tous les cas , il nous conmiuniquera que/gues-uns de ses 
nombreux manuscrits sur la JSabjlonie ancienne. 

Nous ne parlons pas des ouvrages parus récemment et dont nous 
examinerons ceux qui ont le plus d'importance, comme nous l'avons 
fait jusqu'ici ; et à ce propos , nous prions de nouveau ceux de nos 
amis qui nous envoient leurs publications, de nous excuser si nous ne 
leur consacrons pas des articles spéciaux. Si les Annales devaient exa- 
miner en détail tous les ouvrages en prose et en vers qu'on leur envoie, 
elles seraient obligées d'en remplir leurs pages; elles seraient néces- 
sairement à la suite de toute la science et de toute la littérature ac- 
tuelle. Ornons osons dire que dès leur apparition, en juillet 1830, les 
Annales ont toujours cherché à préparer les voies, à éclaircir les ques- 
tions, à indiquer la route, à fourair des matériaux aux différens dé- 
fenseurs des croyances catholiques; c'est là leur mission et leur but, 
et bien qu'il ait été incomplètement rempli, nous pouvons dire pour- 
tant qu'il n'a pas été tout-à-fait incompris ou infructueux ; en effet il 
a paru peu d'écrits pour la défense de nos croyances, qui n'aient em- 
prunté quelque chose à nos pages. C'est donc dans cette voie que nous 
persévérerons. 
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C'est aussi ce qui fait que nou?^ u'eptreroûs pas plus que par, le 
passé dans les discussions qui sont en ce moment Tobjet de la polémi- 
que quotidienne , ia libméf d-enséignement et là liberté des assorte- 
tions religieuses. Mais en nous abstenant de traiter ces questions, nous 
tenons à ce que nos abonnés sachent que tous nos voeux , toutes , nos 
sympathies sont pour ceux de nos pasteurs et de nos amis qui c(Mn- 
battent pour ces deux grands intérêts. Notre opinion est soutenue par 
la conviction que nous avons que ces deux libertés ddninejront non-' 
seulement plus de gloire et de vie à notre Église , par laquelle iiôus 
sommes à Dieu , mais encore à notre Patrie H laquelle 30ûi; dévoués 
notre aniour et nos travaux. Oui, c'est parce que kipù$ aimons cette 
belle France, parce que nous lui croyons des destinée^ tôùtéaprovi- ; 
dentieUes, que nous désirons voir les jeunes générations qui s'élèvent 
imbues; non-sêulemenC de science, mais encore de foi, et de vertu. Les* 
l<>aiiça|s $oUt. essentiellement ajpôtreis dés nations, pour lé mal comme 
pour le bleu. Bien n'est sympàdiique comme leur parole, comniimica- 
til com)afié leur action : les nations ont toutes lé visage tourné vers la, 
France,.et elles écoutent les paroles qui leur viennent dé cette terre 
des Francs. Gé sont des missionnaires français qui changent en ce mo- 
mens U face de la dernière partie du monde connu ; sans ostentation 
et presque sans se faire connaître, ils chassent la barbarie pour faire 
place à !là civilisation chrétienne, le fétiche pour faire adorer le grand 
Dieu de l'évangile. Que ne feraient-ils pas si toute la jeunesse était'; 
plus chrétienne, plus catholique. Or, nous le disons ici sans haine et 
suitout sansiintenticm d'injure, si Vunivei^sité fait des savans* éDe^iie 
fait pai^.des iU^hdUiques. Qu'elfe donne dàiic vm peu de-oetteriihdrtéri 
due» et si souvent et si solemieUèmsiit proinite. ' 



.'l^ri; 
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. Vôld mâintetoem lâîîste anncrette de iios «bôhnês. 
AMlfâfJÉS DfiS AU» ALEfi D« WftLOSQPlim CHAÉUBMVë. 
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i^ J«ftitJW ihottét de 1802 rfélen^ 
VMm^^àMLfifm mUé aimées Ntits n'toyrt» pte à nous ei^ 
plaindre. ^omdeyon8,9hlàii^mmàklc^mÂ9imÈé^4bimAté^ 
gner une si longue et une si constante sympathie. Nous ferons au 
reste tous nos efforts pour nous montrer digne d'une si haute fayeur 

Nous ne finirons pas sans prier nos amis de vouloir bien excuser te 
retard apporté dans la pubUcation des cahiers d'octobre, de novembre 
et de décembre. Ce retard tient à un voyage que nous avons fait, en 
partie pour des raisons de santé, en Angleterre. Nous tenions depuis 
longtemsà faire une visite àcette Eglise qui fut jadis la fille bien ai- 
mée de Rome, l'île des saints. Nous avons visité le centre de Faction 
catholique que nous croyons fixé à Oscott et qui y a Mgr Wiseman 
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pour interprète ; pim noua avonft voulu fake-unc visite de sympathie 
à cette nouvelle école, qui d'Oxford s'étend sur toute l'Angleterre. 
Nous y avons vu MM. 1» docteurs Pusey et ïfeuriian, et leurs amis et 
leurs disciples ; mais nous e^érons laconter cela plus au long dans un de 
nos prochains cahiers. Nous nous contenterons de citer les paroles si \ 
catholiques que nous a adressées M. le docteur Pusey : « Nous avons j 

f swtioal bcAïKQi^ bttfiOfii d^ prières i dites à vos ansisde la ¥tntot4Le i 
« prier beaucoup pour nous. » Piuse Dieu iMNi»doBi]ieip à tous de^voû^' 
âeeofi^dir me txfàm eomplète dai» te€hri0t et dans don j^Dse, entre ' 
dés èh^^ris qui, si fcng-lentt , n'ont ett qtt*uû sed pèlfè teît qu'une 
seu^emère. 
' \' ' . ' Le directeur-propriétaire, . 

AircÇ$Tui BOBffilErTY^ 

De l'Acddéniie de la fteligioUi catholique 
de Rome et de la Société royale asia- 
tltç^ de Pari*. 

P^ Se Noua kroo» remarciuer enooiv qu'oyast égard, à cpielqucd 
observations de nos abonnés, nous avons, depuis le moisdèciqptetifbK, 
imprimé ttes jéntuiks avec un eairactère neuf, de manière apt^m te 
ramnent, a n'\èM auctm journal, qui pour les caractères bràûaires, 
où pottr les caractères étrangers , feoît imprimé avec plus dfe som , et . 
pltis de luxe. 
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««/V** v^%<y» *^%** V»* 



«%%«tt<^«% 



ïlomeiù^ n Méianit^. 



EUROPE. 

. FRANG£, PARIS. Nouvelles désMissiimt Caihûliqaes , eilraites du B. 90 
des Jnnales de la propagaUon de lafoL 

1 . Lettre d«s dix- sept e'vêques présens au 5' Concile deBaUioMHre dn 30 mai 
1843, au conseil de la Propagation de la foi, pour le remercier du pui^nt 
secours qu'il apporte à la propagation de la foi catholique. 

2. Lettre de Mgr Purcelly évêque de Cincinnati ( 10 férrier 1843), dans 
laquelle il expose Tétat'et les besoins de son diocèse. Liste de ses collaborateurs 
50 prêtres s 9 américains, 1^ allemands, 11 français, 10 irlandais, 4 italiens , 
3 belges et 1 espagnol. 

3. Lettre du P. MaUJûod Gracia ; supérieur de la mission de Nukuhiva 
(iles Marquises) , racontant les évéaemens qui se sont passés depuis \%^^ : 
oratoire bâti au yrai Dieu , conyersion , pénurie des prêtres, guerres intes- 
tines ; les missionnaires font Técole aux petits enfans, pour s'assurer des 
générations futures. 

4. Lettre du R. P. Martial Jean, de la société de Picpus , dalée des Iles 
Sandwich, 1er noyembre 1841. Les missionnaires, quoique persécilés par 1» 
méthodistes, sont bien vus. Ils instruisent les petits enfans, ont composé une 
histoire de Féglise en vers, que les enfans chantent; partout la foi y fait de 
grands progrès. 

5. Lettre du P. Bamahè Caslan, de la société de Picpus , datée ^Hono^ 
lulu (iles Sandwich), Il novembre 18il, racontant un examen que plus de 
600 enfans ont passé sur la doctrine chrétienne , la lecture, récriture^ la géo- 
graphie , Tarithmétique , Fhistoire et le chant. Us montrent de merreilleoses 
dispositions, et opèrent tout en chantant. 

6. Lettre du P. Martial Jeauy datée des lies Sandwich, 3 novembre 1841^ 
ot il y rend compte des écoles qu'ti a établies pour les jeunes enfans , d'un 
grand ouvroîr où les filles et les femmes du pays viennent fabriquer des nattes, 
des sacs et des paniers, et d'un terrain pour apprendre Fagriculture ; tout cela 
prospérait: 

7. Extraits dHme lettre de M. Eugène Bore\ juin 1842, racontant son départ 
de Mossoul et son voyage depuis Mossoul jusqu'à Diarkebir , et décrivant 
rétat des populations catholiques. 

8. Lettre du P. Bataillon^ datée de Hle ^ a//// (Océanle occldenUle), 2 ma^ 
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1843, et apprenant que tous les bàbitans sont devenus chrétiens ; Ile la plus 
corrompue de toute. l*Océanie^ elle en est maintenant le modèle. 

9. Lettre du P. Chevron, lazariste, datée de Ouvea (Wallis), 9 mai 1842, et 
racontant les prodiges de cette église> renouvelant la foi et la piété de la pri- 
mitive église^ ' 

10. Lettre du P. Fiard, lazariste, datée de fValUs, 8 novembre 1842 « ra- 
contant encore la foi de toute la population composée de 2,600 habitans. Quel- 
ques protestans sont venus calomnier les catholiques ; les missionnaires com- 
posent, pour les réfuter, un cantique sur les vérités de récriture, que chantent 
les naturels; les missionnaires leur apprennent tous les arts de la civilisation, 
et les guérissent des maladies de la peau. 

11. Lettre du F. Lmy, lazariste, datée de fTalUs (8 novembre 1842) parlant 
de la reconnaissance que lui témoignent les bons insulaires. 

12. Lettre de cinq insulaires de ff-^allis aux chrétiens de Lyon ; ils les 
remercient de leur avoir envoyé des missionnaires qui leur ont appris à con- 
naître Dieu. 

13. "LeiixtÙQ deux femmes chrétiennes aux chrétiennes de Lyon : elles leur 
demandent de leur envoyer des soeurs pour les instruire. 

14. Lettre du P. Fiardy lazariste, datée de la haie des îles de Kororareka^ 
19 février 1842, racontant le voyage fait à bord de la corvette lW//i>r, char- 
gée d'aller requérir les restes du P. Chanel^ massacré par les sauvages de /ba- 
tuna. 

15. Lettre du P. Cow/^, lazariste, datée d'^^^ro^z (Nouvelle Zélande), 5 mai 
Î842, citant une lettre d*un ofQcîer de marine, qui raconte comment ils ont 
eu le corps du père Chanel, le repentir des naturelâ, et leurs bonnes disposi- 
tions pour la foi. 

16. Lettre du P. C^^vron, lazariste , datée du Tonga, Il juillet 1842, ren- 
fermant quelques extraits sur la conversion des habitans de fFallis, et des 
détails sur la conversion de ceux de Foutuna et en particulier pour le meirtre 
'du Pore Chanel; quelques détails sur les habitans de Tonga ^ encore presque 
tous idolâtres. 

17. Lettre de Mgr Odin, lazariste, datée de Galveslon (Texas), 7 février 
1842, racontant la visite qu'il a faite au milieu des catholiques désolés, ruinés 
par la guerre civile, mais conservant encore la foi. 

.18. Lettre de M. Lepavec, lazariste, datée de Smyme, 29 juin 1842, racon- 
tant la visite qu'il a faite aux églises dont il est parlé dans Tapocalypse ; Ephèse., 
Pathmos, où il visite la grotte de Tapôtre livrée aux hérétiques; il y a plus de 
300 chapelles et pas un seul catholique (La suite au prochain cahier). 

19. Lettre de Mgr Mouly^ lazariste, datée de Sivan (Mongolie), 10 novem* 
bre 1942, racontant Tétat de sa mission; il a d*abord songé aux anciens catho- 
liques ; ils sont conriimés dans la pratique de la religion ; des écoles ont été 
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état)lie^ pour les garçons et pour les filles. Les Mongols sont bien disposés pour 
l'évangile; deux Lamas on prêtres de Foe se sont conyerti&; beaucoup semblent 
disposés à suivre cet exemple. On a fondé un séminaire où Ton élève 12 chi- 
nois. Tout se fait par le secours dés aumônes européennes. 

20. Annonce de la délivrance dts 5 missionnaires qui étaient çn prisou au 
TQ,ngMng^ , . . '» 

. SYRIE. — JÉRUSALEM. —Manuscrit du PenlaUutfUfi irouvè/dans le 
lomteau â!Ahsalon, — On a £ait dernièrement à Jérusalem^ dans le tombeau 
d'Âbsalony situés isur le& bords de la vallée deJosaphat, une trouyaiUe pré- 
cieuse. 

Le nommé Ben-ha-Barjona, élève cbaldéen à la Propagauda^de^^^'^(m^% 
ret^urnaUi en qualité de missionnaire, dans son pajs, après avoir terminé ses 
études. Arrivé à Beyrouth^ il résolut d*ailer visiter les saints Ueux avant d^ 
quitter la Syyie,lî partit le 6 novembre de Beyrouth, et arriva le 12 ^ Jérusa- 
lem. Le 13, après avoir visité le mont et le jardin des Oliviers, la grotte de 
Getzemani, etc>,il se trouvait à la tombe pyramidale d*Absalon, et, en obser- 
vant ses alentour^, il aperçut un trou que Tabondance des pluies avst^t récem- 
ment découvert. Sa curiosjté de \cisiteur ne voulut pas même épargner ce petU 
cojn : il se glissa donc sur son ventre, et il parvint dans une chambrasépul- 
crale; il avait avec lui des bougies. De cette première salle ^ il pénétra dç 
la même manière dans une seconde, puis dans une troisième, et finalement 
dans une quatrième. Cette dernière , au dire de Tabbé, se trouve tout à faft 
4ess(ius 1(9 tombeau d'Absalon ; elle, est» comme toutes les autres^ taillées dans le 
roc Là, il tÇQUva.^es débris de caisses dévorées par le tems et des ossemênshu- 
.maii^> Au miliei)i <}e cçs débris, il aperçut divers rouleaux de parchemin qu'il 
ramassa soigneusement. Il reconnut bientôt que ces parchemins renfermaient 
4eu^ çxeipplaÂres djes cinq livres de Moïse écrits en langue hébraïque, et sans 
panc^uaiion* 11 est nçtoire que* long-tems avapt Jésu&-Christ (cela n'est pas du 
jtout certain)., les Hébreux avaient adopté les points dans leurs écritures. Celte cir- 
constance atteste, de la manière la plus.authentlque^ rantiquitédesparchcmins* 

L'abbé se rendit aussitôt au couvent latin, où il était logé, emportant avec lui 
tous les parchemins qu'il avait trouvé?. Ss^ trouvaille fit du bruit à Jérusalem ; 
les salles souterraines du tombeau d'Absalon furent, le même jour, visitées par 
le ministre et le consul anglais à Jérusalem. Ils ne trouvèrent rien ; Tabbé 
çhaldéen avait tout enlevé. Ces autorités britanniques se rendirent alors chet 
l'abbé î elles virent les parchemins. Une somme d*argenl fut proposée : le mis- 
sionnaire chaldéen ne voulut en aucune manière livrer sa trouvaille à des en; 
ncniis, disait il, de la religion catholique ; mais il déposa divers rouleaux, qui, à 
son dire, formaient un exemplaire de FAncicn Testament, dans les mains du 
révérendissimc pour être envoyés de sa part au Saint-Père, à Rome. 

(Écho du mondé savant.) 
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GRAMMAIRE RAISONNÉE PE U XANÇWE UTISE, p^r VaWïé 
J.-H.-R. Prompsault, Aumônier de la.maison royale des Qumze-Vingt« 1'* par- 
tie , T livraison — - La livraison qui vi^t de paraître complète la première 
partie de Touvrage de M. Proinpsa«lt^ celle qui traita des ^'iemn^ des moU, 
c*est à-dlre des lettres^ de ^orthographe at de l'accentuation. , 

X>^QUft avons rendu compta de la première livraison dans notrci nomérçi de 
février (tome vit, p. 6?): celle«ci contient la fin An dicUonnaire 4' abréviations , 
eommençé dinns ja précédente» et un traité d^accentuaiion. 

Le dictionnaire e^t aussi complet qHe possible % mais ce qpx en fait suriput 
lo mérite^ c'ej$t l'ea^aoUtude des eipUcaiio^na, M. Prompsault n'em a admis au- 
cune d>rblti«iiKe ; pfen ja négligé «ucun^Ji laquelle peut d<mner lieu la mêi^e 
abréviation, et n'A .paft manqué d'ii^dique^^ chaque Ibis qu U a été pqssible, la 
source d'où elle est tirée. 

Une petite note, mise par M. Proinpsault» S là On de ce dictionnaire, montre 
mieux que ce que nens pourrions dife, èoiiibien son travail est consciencieux, 
la Yoîc» \ « J'avais Kcueillf encore quelques sîgmés pattîcullerï, lorsque j'ai voalti 
i> les mettre en ordre . je me isuis appércu que leur signification notait pas 
>» loujdàrs e»l reppett arec' leiinéoiifbrmàifdtt. H est donc présiimablè iqu^ls 
» ont été , pôtir la plupart , fbrl mal copie». J'attendrai , if^otir les ftfirc fcon- 
» flftiire, qu'il m'ialt été pe^s dé consnfter les monuméns originaut dont oh 
» les a tirés. ■ 

On voit de suite Timportance tlf ce dictioniMiire. S'imposer la tâche fasti- 
dieuse de réunir ces élémens sous une forme facile à consulter ; nous épargner 
la peine de trouver des explications ou de Ie$ aller chercher là où elles sont 
éparsesy ahréger ainsi notre travail, c*est nous rendre un service éminent 

Dans le traité d'accentuation , M» PrompsauU met dans leur véritable jour 
un grand* nombre de points contestés jusqu'ici, reforme beaucoup de règles 
fausses ou trop absolues, et, après un examcQ con&ciencleuXi éti^blit desprin^ 
cîpes surs et vrais. 

Plusieurs personnes ont regretté que M. Prompsauf t n'ait pas indiqué les pas- 
sages ni des auteurs qu'il discute, ni de ceux sur lesquels il s'appuie. Mais les 
indications seraient si nombreuses qu'elles^nvahiraient une grande partie des 
pages- Je pense qu'une table des auteurs et des ouvrages cités , mise à la fin 
de la grammaire, pourrait tenir lieu de ces indications. 
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ANNÂLI DELLE SCIENZE RELIGIOSE, Compitati da monsig, Ant. <i» 
iMca, à Rome, chez Téditeur Pietro Capobianchi, via deli* impressa , n. 29, 
et au bureau de^ Annales de jjhilosophie ehre'Henne, Prii ; 26 paoli ou 13 f. 
78 c, plus 1 f. par numéro à payer à la poste en le rece?anC. 

TOME XV», n« 46. Janyier et Février 1843. 
I. On ne i^eut améliorer ta condition sociale d»s peuples sans Taide Ae& doc- 
trines et des institutions de l'Eglise catholique; impiété et stérilité des doctrines 
opposées , et des systèmes des soi-disant socialistes modernes , Saint-Simon , 
Fourrier et Owen , par Mgf de Lnca, — ïl. Du rétablissement du chant et de 
la musique ecclésiastique, considérations écrites à l'occasion des réclamations 
ftiites contre les abus introduits dans différentes églises d*ltalie et de France , 
lesquelles servent de réponse à la question sur le chant dit en France faux- 
bourdon , exécute aux obsèques du duc â*0rléans à Paris , et d*un article pu- 
blié par M. Didron contre les rites de Rome (l** art.)» par P. Aljieri,— llï. De 
ia calomnie d'indifférence pour les dogmes» dirigée par M. de Potter contre les 
premiers chrétiens, par G, Quadrari* — IV. Sur le traité des lieux théologi- 
qu^s du R. P. Perrone. (2« art.), par J. .^m^ifei — Appendice. 

N« 47. Mars et Avril. 
Y. Du rétablissement du chant et de la ndv^ique eceléuastique, etc. )2« art.) 
par P. Alfierù — Yl. Sur Thistoire du ^uc et électeur de Ravière , Maxi- 
milien 1» et du colonel baron de TArétin^par G. Anlici, — Yll. Documens 
historiques sur l'état de la religion catholique en Hollande depuis la réforme. 
— YIII. Réflexions sur la méthode introduite, par Hermès, dans la théologie 
catholique, etsur quelques-unes deses principales erreurs théologiques(i*rart.)« 
par le R. P. Pen'one, — Appendice. 

N* 48. Mai et Juin. 
IX. Du rétablissement du chant et de la musique ecclésiastique, etc. (^* art.)t 
par P. Alfieri,— Sur l'immaculée conception de Marie, par S. E. le cardinal 
Lambruschini ; par le P. Petrone.'-XL Du catholicisme dans les sociétés mo- 
dernes , etc. , par Tabbé Raymond ; par P. Mazio. — XII. Réflexions sur la 
méthode introduite, par Hermès, dans la théologie catholique (2« et dern. art.), 
pat le R. P. Perrone — Appendice. 
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Abraxas ; donnant la figure d*on Christ 
ailé. 461 

Absalon; peotatenqoe itouyé dans son 
tombeau. 474 

Actions homaioes ( principes des) selon 
le système Bondhiste. SM2 

Allemagne (état de TEglise en). Voir 
Pacca. 

Angleterre ( état de VEgliso en ). Voir 
Pacca. 

Antiquités chrétiennes et dn moyen-ftge. 
Voir Guénebaalt. 

Antiquités ciyiles et ecclésiaitiqoes.Yoir 
BonnettT. 

Annales de la propagation de la Foi. 

Annali de Mgr de Luca; anonnce. 475 

Analyse des n^* 89 et 90. S 19. 47« 

Arévalo (le P. Faustin) ; critique litté- 
raire et tbéoiogique des hymnes de 
Santeul. 198 

Arménie (lettres sor T). Voir Bore. 

Auteurs morts eu 1842. Voir ISécrplogie. 



Bède (le Téoérable); un fragment inédit. 
Voir le P. H. de Ferrari. 

Belgique (Etat de PEglise en). Voir 
Pacca. 

Beilemare (M.); notice sur sa Tie et ses 
onTrages. 458 

BellevaljM )eiamtnelemannel du droit 
ecclésiastique de Walter. 40S 

Bertrand (lettre de M. Psbbé) snr nn frag- 
ment de Sadi. 380. Le Saint et le Pé* 
cheur, anecdote tirée dn Bostan de 
Sadi. 883 

Bigandet (M. Tabbé); principaux points 
du système Boudhîste, tirés des livres 
religieux qui jouissent de la plus haute 
Ténération, et à la narration desquels 
les Boudhistea croient sans réserve , 
1«' art. 85. f « art. 260 

Berna dote ; lettre à M. Beilemare. 462 

Bonayeninre (St.) sttr les stigmates de 
saint François. 454 

Bonnetty (M. An g.) ; nécrologln des an- 
^ teurs morts en 1843. Suite. 73.-^ Noie 



prélininalre snr le discours du card. 
Pacca. 16tt. — Lettre de M. J*abbé 
A. P. CTAellly sur l'état de la reli- 
gion catholique à la Nouvel le-Zélan- 
de. 343. ~ Lettre de M. Tabbé Ber- 
trand sor un fragment du poète Sady. 
380. Note préliminaire sor le tableau 
des progrés des Etudes orientales.. 
286. Dictionnaire de diplomatique. 
Dominicains.373 ,4S5.Sur M.Bellemare. 
466--rGompie rendu aux abonnés. 467. 

Bore ( M. Eugène ); de la vie religieuse 
chez les Chaldéeos; suite et fin. 54, 06. 
— Son arrivée à Gonstantinople; mis- 
sion pour les collèges catholiques. 
843. Lettre snr TA^niénie. zm 

Boodhiste (système). Voir Bigandet. 

Bourges (monographie de la cathédrale 
de). Voir le P. Gabier et le P. Martiïi. 

Britannique (gouvernement), sa coopé- 
ration an culte des Indiens.. Voir 
Inde. 



Cahier (le B. P. Ch.); monographie de 
la cathédrale de Bourges. Analyse. 
2« art. 66 suite 143 

Canons apostoliques. Voir le P. H. de 
Forrarl. 

Carette (M. E.); preuves de l*identité de 
Constantine et de Girta. 336. lus- 
criplion chrétienne trouvée à Gons- 
tantine. Ibid. 

Gan Vigny (M. Tabbé V. H. de); recherches 
sor les traditions étrusques. !•' art. 
341S. — Analyse des inleidens d*nn 
voyage dans l'Amérique caniralo..ii9 

Chaldéens. Voir M. K. Bore. 

Christ ailé ; notice et planche. 461 

Gifcenciaiom Voir Judaïsme. 

Collèges des Lasaristea en Orient. 843 

Collet (P.)*sur lesnonveanx bréviaires.S6 

Combeguiîlo (M. A.]; analyse du tome s* 
des^lnstituiions liturgiques de Dom 
Gnéranger.. Voir on nom. 

Conataniine (inscription chrétienne trou- 
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